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Tous droits de reproduction, de traduction et d’adaptation 

rćserves pour tous pays.

Les dessins schematiąues qui accompagnent le texte et auxquels 
aucune indication n’est jointe representent les insectes a grandeur 
naturelle.

L’Edition Definitive Illustree des Souvenirs Entomologiques com- 
portera dix series, formant un volume chacune; un on^ieme volume 
comprendra ZJIndex General et Analytique, la Yie de J.-H. Fabre, des 
fragments inódits, etc....
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SOUVENIRS
ENTOMOLOGIQUES

I

LES SCOLIES

Si la force devait primer les autres attributs zoologi- 
ques, au premier rang, dans 1’ordre des Hymenopteres, 
domineraient les Scolies. Quelques-unes, pour les di- 
mcnsions, peuvent etre comparees avec 1’oisillon du 
Nord, a couronne orangee, le roitelet, qui vient chez 
nous visiter les bourgeons vćreux a l’epoque des pre- 
mieres brumes automnales. Les plus gros, les plus im- 
posants de nos porte-aiguillons, le Xylocope, le Bour- 
don, le Frelon, font pauvre figurę a cóte de certaines 
Scolies. Parmi ce groupe de geants, ma region possede 
la Scolie des jardins (Scolia hortorum, Vander Lind), 
qui depasse quatre centimetres de longueur et en mesure 
dix d’un bout a 1’autre des ailes etendues; la Scolie 
hemorrhoidale (Scolia hemorrhoidalis, Yander Lind), 
qui rivalise pour la taille avec celle des jardins et s’en

ni. i
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2 SOUVENIRS ENTOMOLOGIOUES

distingue surtout par la brosse de poils roux herissant le 
bout du ventre.

Livree noire avec lar ges plaąues jaunes; ailes coriaces, 
ambrees ainsi qu’une pellicule d’oignon, et diaprees de 
reflets pourpres; pattes grossieres, noueuses, herissees

d’apres cils; charpente mas- 
sive; tete robuste, casquee 
d’un crdne dur; demarche 
gauche, sans souplesse; vol 
de peu d’essor, court et silen- 
cieux, voila 1’aspect sommaire

Scolia hortorum (1/2 grandeur). de la femelle, fortement outil- 
lee pour sa rude besogne. En 

amoureux oisif, le małe est plus elegamment encorne, 
plus finement vetu, plus gracieux de tournure, sans per- 
dre tout a fait ce caractere de robusticite qui est le trait 
dominant de sa compagne.

Ce n’est pas sans apprehension que le collectionneur 
d’insectes se trouve pour la premiere fois en presence de 
la Scolie des jardins. Comment capturer 1’imposante bete, 
comment se preserver de son aiguillon? Si 1’effet du dard 
est proportionnel a la taille de 1’hymćnoptere, la piqure 
de la Scolie doit etre redoutable. Le Frelon, pour une 
seule fois qu’il degaine, nous endolorit atrocement. Que 
sera-ce si l’on est poignarde par le colosse? La perspec- 
tive d’une tumeur de la grosseur du poing, et doulou- 
reuse comme si le fer rouge y avait passe, vous traverse 
Fesprit au moment de donner le coup de filet. Et l’on 
s’abstient, on fait retraite, tres heureux de ne pas eveiller 
1’attention du dangereux animal.
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LES SCOLIES 3

Oui, je confesse avoir recule devant les premieres 
Scolies, si dćsireux que je fusse d’enrichir de ce superbe 
insecte ma collection naissante. De cuisants souvenirs 
laisses par la Guepe et le Frelon n’etaient pas etrangers 
a cet exces de prudence. Je dix exces, car aujourd’hui, 
instruit par une longue pratique, je suis bien revenu de 
mes craintes d’autrefois; et si je vois une Scolie se repo- 
sant sur une tete de chardon, je ne me fais aucunscrupule 
de la saisir du bout des doigts, sans precaution aucune, 
si grosse, si menaęante d’aspect qu’elle soit. Mon audace 
n’est qu’apparente, j’en instruis volontiers le novice chas- 
seur d’hymenopteres. Les Scolies sont tres pacifiques. 
Leur dard est outil de travail bien plus que stylet de 
guerre; elles en usent pour paralyser la proie destinee a 
leur familie; et ce n’est qu’a la derniere extremite qu’elles 
le font servir a leur propre defense. En outre, leur 
manque de souplesse dans lesmouvementspermet presque 
toujours d’eviter 1’aiguillon; et puis, serait-on atteint, la 
douleur de la piqure est presque insignifiante. Ge defaut 
de cuisante acrete dans le venin est un fait a peu pres 
constant chćz les hymenopteres giboyeurs, dont l’arme 
est une lancette chirurgicale destinee aux plus fines ope- 
rations physiologiques.

Parmi les autres Scolies de ma region, je mentionne- 
rai la Scolie a deux bandes (Scolia bifasciata, Vander 
Lind), que je vois, chaque annee, au mois de septembre, 
exploiter les amas de terreau de feuilles mortes, disposes, 
a son intention, dans un coin de mon enclos; et la Scolie 
interrompue (Scolia interrupta, Latr.), hóte du terrain 
sablonneux a la base des collines voisines. Bien moindres 
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4 SOUYENIRS ENTOMOLOGIQUES

que les deux premieres, mais aussi bien plus freąuentes, 
condition necessaire pour des observations suivies, elles 
me fourniront les principaux elements de ce travail sur 
les Scolies.

Scolia interrupta.

J’ouvre mes vieilles notes, et je me revois, le 
6 aotit 1857, aubois des Issards, 
ce fameux taillis voisin d’Avi- 
gnon que j’ai celebre dans mon 
etude sur les Bembex. Je me 
retrouve la tete bourree de pro- 
jets entomologiques, au debut 
des vacances qui, deux mois 

durant, vont me permettre la compagnie de 1’insecte. 
Foin du vase de Mariotte et du tubę de Torricelli! Yoici
l’epoque benie ou de maitre je deviens ćcolier, 1’ecolier 
passionne de la bete. Gomme un arracheur de garance 
qui va faire sa journee, je suis parti avec un solide outil 
de fouille sur 1’epaule, le luchet du pays; et sur le dos, 
la gibeciere avec boites, flacons, houlette, tubes de 
verre, pinces, loupes et autres engins. Un ample para- 
pluie est ma sauvegarde contrę 1’insolation. C’est 1’heure 
la plus ardente de la canicule. Źnervees par la chaleur, 
les Cigales se taisent. Les Taons, aux yeux bronzes, 
cherchent refuge contrę 1’implacable soleil, au plafond 
de mon abri de soie; d’autres gros dipteres, les som- 
bres Pangonies, se jettent etourdiment a mon visage.

Le point ou je me suis installe est une clairiere sablon- 
neuse que j’avais reconnue 1’annee precedente comme 
un emplacement aime des Scolies. Qa et la sont semes 
des buissons de chene vert, dont l’epais fourre gardę un 
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LES SCOLIES 5

matelas de feuilles mortes avec maigre couche deterreau. 
Mes souvenirs m’ont bien servi. Voici qu’en effet, la cha- 
leur un peu calmee, apparaissent, venues je ne sais d’ou, 
quelques Scolies a deux bandes. Le nombre s’en accroit, 
et je ne tarde pas a en voir, autour de moi, a portee 
d’observation, bien pres d’une douzaine. A leur taille 
moindre, a leur essor plus leger, il est aise de les recon- 
naitre pour des males. Rasant presque le sol, ils volent 
mollement, vont et reviennent, passent et repassent sui- 
vant toutes les directions. De loin en loin, quelqu’un met 
pied a terre, palpe le sable avec les antennes et parait 
s’informer de ce qui se passe dans les profondeurs; puis 
il reprend son vol alternatif d’aller et de retour.

Qu’attendent-ils? Que cherchent-ils ainsi dans leurs 
ćvolutions cent et cent fois recommencćes? De la nourri- 
ture? Non, car tout a cóte se dressent quelques pieds de 
panicaut, dont les robustes capitules sont 1’habituelle res- 
source de 1’hymenoptere a cette epoque de vegetation 
grillee par le soleil, et aucun ne s’y pose, aucun ne 
parait se soucier de leurs exsudations sucrees. L’attention 
est ailleurs. C’est le sol, c’est la nappe sablonneuse qu’ils 
explorent avec tant d’assiduite; ce qu’ils attendent, c’est 
la sortie de quelque femelle qui, le cocon rompu, peut 
apparaitre d’un moment a l’autre, ćmerger de terre, toute 
poudreuse. Sans lui donner le temps de s’epousseter, de 
se laver les yeux, ils seront aussitót la trois, quatre et 
plus, ardents a se la disputer. Je connais trop ces ebats 
amoureux chez la gent hymćnoptere pour m’y laisser 
tromper. II est de regle que les males, plus prćcoces, font 
bonne gardę autour du lieu natal et surveillent la sortie 
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6 SOUYENIRS ENTOMOLOGIQUES

des femelles, qu’ils harcelent de leurs poursuites aussitót 
venues au jour. Tel est le motif de rinterminable ballet 
de mes Scolies. Prenons patience; peut-etre assisterons- 
nous a la noce.

Les heures s’ecoulent, les Pangonies et les Taons 
desertent mon parapluie, les Scolies se lassent et peu a 
pen disparaissent. C’est fini. Pour aujourd’hui, je ne verrai 
plus rien. A diverses reprises, 1’accablante expedition au 
bois des Issards est recommencee; chaque fois, je revois 
les males aussi assidus que jamais dans leur essor a fleur 
de terre. Ma perseverance meritait un succes. Elle l’eut, 
mais bien incomplet. Exposons-le tel qu’il est; l’avenir 
comblera les vides.

Une femelle emerge du sol sous mes yeux. Elle s’en- 
vole, suivie de quelques males. Avec le luchet, je fouille 
au point de sortie, et a mesure que l’excavation gagne, 
je tamise entre les doigts les deblais sablonneux melanges 
de terreau. A la sueur du front, je puis le dire, j’avais 
bien remue pres d’un metre cube de matćriaux, quand 
enfin je fais trouvaille. C’est un cocon rćcemment 
rompu, sur le flanc duquel adhere une depouille epider- 
mique, ultimes restes du gibier donts’est nourrie lalarve, 
artisan dudit cocon. Vu le bon ćtat de son etoffc de 
soie, celui-ci pourrait avoir appartenu a la Scolie qui 
vient de quitter sous mes yeux sa souterraine demeure. 
Quant a la depouille 1’accompagnant, elle est trop ruinće 
par la fraicheur du sol et par les radicelles des gramens 
pour qu’il me soit possible d’en determiner exactement 
l’origine. La calotte cranienne, mieux conservee, les 
mandibules et quelques traits de configuration generale
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LES SCO LI ES 7

me font cependant soupęonner une larve de lamellicorne.
II se fait tard. C’est assez pour aujourd’hui. Je suis 

extenue, mais amplementdedommage de mes fatigues par 
un cocon en pieces et la peau enigmatique d’un mise- 
rable ver. Jeunes gens qui vous occupez d’histoire natu- 
relle, voulez-vous savoir si le feu sacre coule dans vos 
veines? Supposez-vous de retour d’une expedition sem- 
blable. Vous avez sur 1’epaule le lourd outil du paysan, 
vos reins sont courbatures par une laborieuse fouille que 
vous venez de pratiquer tout accroupi, la chaleur d’une 
apres-midi du mois d’aout vous a mis la tete en ebulli- 
tion, vos paupieres sont fatiguees par le prurit d’une 
ophtalmie que vous a value la violente illumination de 
la journee, la soif vous devore, et devant vous s’ouvre 
la poudreuse perspective des kilometres vous separant 
du repos. Cependant quelque chose chante en vous; 
oublieux des miseres presentes, vous etes tout heureux 
de votre course. Pourquoi? Parce que vous voila posses- 
seur d’un lambeau d’epiderme pourri. Si c’est bien ainsi, 
mes jeunes amis, allez de l’avant, vous ferez quelque 
chose; ce qui n’est pas, tant s’en faut, je vous en avertis, 
le moyen de faire son chemin.

Ce lambeau d’epiderme fut examine avec tous les soins 
qu’il meritait. Mes premiers soupęons se confirmerent : 
un lamellicorne, un scarabeien a l’etat de larve est la 
premiere nourriture de 1’hymenoptere dont je venais 
d’exhumer le cocon. Mais quel estce scarabeien ? Et puis, 
ce cocon, mon riche butin, appartient-il bien a la Scolie? 
Le probleme commence a se poser. Pour en essayer la 
solution, il faut revenir au bois des Issards.
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8 SOUYENIRS ENTOMOLOGIQUES

J’y suis revenu, et si souvent que ma patience a fini 
par se lasser avant que la question des Scolies eut reęu 
satisfaisante reponse. La difficulte n’est pas petite, en 
effet, dans les conditions ou je me trouve. Ou fouiller 
dans 1’ćtendue indefinie du terrain sablonneux pour ren- 
contrer un point han te par les Scolies? Le luchet plonge 
au hasard, et presque toujours je ne rencontre rien de ce 
que je cherche. Les males, volant a fleur de terre, 
m’indiquent bien d’abord, avec leur surete d’instinct, les 
emplacements ou doivent se trouver des femelles; mais 
leurs indications sont fort vagues, a cause de l’amplitude 
de leurs allees et venues. Si je voulais visiter le sol qu’un 
seul małe explore dans son essor a direction toujours 
changeante, j’aurais a remuer, a un metre de profondeur 
peut-etre, au moins un are de terrain. C’est trop au- 
dessus de mes forces et de mes loisirs. Puis, la saison 
s’avanęant, les males disparaissent, et me voila prive de 
leurs indications. Pour savoir a peu prćs ou plonger le 
luchet, une seule ressource me reste: c’est d’ćpier les 
femelles sortant de terre ou bien y penetrant. Avec beau- 
coup de patience et de temps depense, cette aubaine, 
j’ai fini par l’avoir, rarement il est vrai.

Les Scolies ne creusent pas de terrier comparable a 
celui des autres hymenopteres giboyeurs; elles n’ont pas 
de domicile fixe, avec galerie librę, qui s’ouvre a 
Fexterieur et donnę acces dans les cellules, demeures des 
larves. Pour elles, pas de porte d’entree et de sortie, pas 
de corridor pratique a l’avance. S’il faut penćtrer en 
terre, tout point, non remue jusque-la, leur est bon, 
pourvu qu’il ne soit pas trop dur a leurs Instruments de
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LES SCOLIES 9

fouille, d’ailleurs si puissants; s’il faut en ressortir, le 
point d’issue leur est non moins indifferent. La Scolie ne 
perfore pas le sol traverse; elle le fouille, elle le laboure 
des pattes et du front; et les materiaux remues restent en 
place, en arriere, obstruant aussitót le passage suivi. 
Ouand elle va surgir au dehors, son arrivee est annoncee 
par de la terre fraiche qui s’amoncelle comme sous la 
poussee du groin de quelque taupe minuscule. L’insecte 
sort, et la taupinee s’eboule sur elle-meme en comblant 
l’orifice de sortie. Si 1’hymćnoptere rentre, la fouille, 
faite en un point arbitraire, donnę rapidement une exca- 
vation ou la Scolie disparait, separee de la surface par 
toute la trainee des materiaux remues.

Je reconnais aisćment son passage dans 1’epaisseur du 
sol, a certains cylindres, longs et tortueux, formes de 
materiaux mobiles au milieu d’une terre tassee et consis- 
tante. Ces cylindres sont nombreux, ils plongent parfois 
a un demi-metre, ils s’allongent dans toutes les direc- 
tions, assez souvent se croisent. Aucun ne presente meme 
un simple tronęon de galerie librę. Ce ne sont pas ici, 
c’est evident, des voies permanentes de communication 
avec le dehors, mais des pistes de chasse que 1’insecte a 
suivies une fois sans plus y revenir. Que recherchait 
1’hymenoptere quand il criblait le sol de ces boyaux 
maintenant pleins d’eboulis ruisselants? Sans doute la 
pature de sa familie, la larve dont je possede la depouille, 
devenue guenille meconnaissable.

Le jour se fait un peu : les Scolies sont des laboureurs 
souterrains. Deja je le soupęonnais, ayant capture autre- 
fois des Scolies souillees de petits encroutements terreux 
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IO SOUVENIRS ENTOMOLOGIQUES

aux jointures des pattes. L’hymenoptere, lui si soucieux 
de proprete, lui dont le moindre loisir est mis a profit 
pour se brosser et se lustrer, ne peut avoir de semblables 
taches qu’& la condition d’etre un fervent remueur de 
terre. Je soupęonnais leur metier, et maintenant je le sais. 
Elles vivent sous terre, ou elles fouillent a la recherche 
des larves de lamellicorne, de meme que fouille la taupe 
a la recherche du ver blanc. Les embrassements des 
males reęus, peut-etre meme ne remontent-elles que fort 
rarement a la surface, absorbees qu’elles sont par les 
scins maternels; et voila pourquoi, sans doute, ma 
paoence s’epuise a guetter leur entree et leur sortie.

C’est dans le sous-sol qu’elles stationnent et qu’elles 
circulent; a l’aide de leurs fortes mandibules, de leur 
crane dur, de leurs robustes pattes epineuses, elles se 
fraient aisement des voies dans la terre meuble. Ce sont 
des socs vivants. Sur la findu mois d’aout, la population 
fóminine est donc, pour la majeure part, sous terre, 
affairee au travail de la ponte et de l’approvisionnement. 
C’est en vain, tout semble me le dire, que j’epierais la 
venue de quelques femelles au grand jour; il faut me 
resigner a fouiller au hasard.

Le resultat ne repondit guere a mes laborieuses exca- 
vations. Quelques cocons furent trouves, presque tous 
rompus comme celui dontj’etais deja possesseur, et por- 
tant, comme lui, appliquee sur le flanc, la peau degue- 
nillee d’une larve du meme scarabeien. Deux de ces 
cocons, restes intacts, renfermaient un hymenoptere 
adulte et mort. C’etait bien la Scolie a deux bandes, 
precieux rćsultat qui de mes soupęons faisait certitude.
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LES SCOLIES 11

D’autres cocons furent exhumes, un peu differents 
d’aspect, contenant 1’habitant adulte et mort ou je reconnus 
la Scolie interrompue. Les rcstes des vivres consistaient 
encore dans la depouille epidermique d’une larve egale- 
ment de lamellicorne, mais differente de celle que chassa 
la premiere Scolie. Et ce fut tout. Un peu de ci, un peu 
de la, je remuai quelques metres cubes de terre, sans 
parvenir a trouver des provisions fraiches avec 1’ceuf ou 
la jeune larve. Cetait bien cependant l’epoque favorable, 
l’ćpoque de la ponte, car les males, nombreux au debut, 
ćtaient devenus de jour en jour plus rares jusqu’a dispa- 
raitre totalement. Mon insucces tenait a 1’incertitude des 
fouilles, que rien ne pouvait guider sur une etendue 
illimitee.

Si je pouvais au moins dćterminer les Scarabees dont 
les larves sont le gibier des deux Scolies, le probleme 
serait a demi rćsolu. Essayons. Je recueille tout ce que 
deterre le luchet, larves, nymphes et 
coleopteres adultes. Mon butin consiste 
en deux lamellicornes : YAnoxia uillosa 
et YEtichlora Julii, que je trouve a l’e- 
tat parfait, le plus souvent morts, quel- 
quefois vivants. J’obtiens leurs nymphes 
en petit nombre, excellente fortunę, car 
la dśpouille larvaire qui les accompagne Anoxia viiiosa. 

me servira de terme de comparaison.
Je rencontre en abondance des larves de tout age. Com- 
parees a la defroque abandonnee par les nymphes, les 
unes sont reconnues pour appartcnir a l’Anoxie, et les 
autres a 1’Euchlore
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i2 SOUVENIRS ENTOMOLOGIQUES

Avec ces documents, je constate en complete certitude 
que la depouille accolee au cocondela Scolie interrompue 
appartient a F Anoxie. Quant a 1’Euchlore, elle n’a rien a 
faire ici; la larve que chasse la Scolie a deux bandes ne 
lui appartient pas, non plusque celle de l’Anoxie. A quel 
scarabee correspond alors la depouille qui me reste 
inconnue? Le lamellicorne cherche doit pourtant se 
trouver dans le terrain que j’explore, puique la Scolie a 
deux bandes s’y est etablie. Plus tard, oh! bien plus 
tard, j’ai reconnu en quoi pechaient mes fouilles. Pour 
eviter sous le luchet le reseau des racines et rendre le 
travail d’excavation plus aisć, je fouillais les places 
denudees, loin des bouquets de chene vert; et c’est dans 
ces fourres, riches en humus, qu’il m’eut fallu precise- 
ment chercher. La, aupres de vieilles souches, dans le 
terrain de feuilles mortes et de bois pourri, j’eusse ren- 
contre certainement la larve tant desiree, ainsi que 
Fetablira ce qui me reste a dire.

La se borne ce que m’ont appris mes premieres 
recherches. II est a croire que le bois des Issards jamais 
ne m/aurait fourni les donnees precises telles que je les 
desire. L’eloignement des lieux, la fatigue de courses 
rendues accablantes par la chaleur, 1’inconnu des points 
attaques, m’auraient rebute sans doute avant que le 
probleme eut fait un pas de plus. Pour de semblables 
etudes, il faut le loisir et 1’assiduite du chez soi; il faut 
la demeure au village. Alors chaque point de votre 
enclos et des environs vous est familier, et Fon procede a 
coup sur.

Yingt-trois annees s’ecoulent, et me voici a Serignan, 
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devenu paysan qui tour a tour laboure son carre de 
papier et son carre de navets. Le 14 aout 1880, Favier 
demenage un tas de terreau provenant de detritus d’her- 
bages et de feuilles amonceles dans un recoin, contrę le 
mur d’enceinte. Le demenagement a ete juge necessaire 
parce que Buli, quand arrive la lunę des passions ora- 
geuses, profite du monticule pour gagner le faite de la 
muraille et de la se rendre a la noce canine dont les 
effluves de Fair lui ont apporte la nouvelle. Le pelerinage 
accompli, il revient, la minę deconfite et 1’oreille fendue; 
mais toujours pręt, une fois repu, a recommencer l’esca- 
pade. Pour couper court a ce devergondage, qui lui vaut 
tant de boutonnieres a la peau, il a ete decide de trans
porter ailleurs l’amas de terre qui lui sert d’echelle 
d’evasion.

Au milieu de son travail de pelle et de brouette, sou- 
dain Favier m’appelle : « Trouvaille, Monsieur; riche 
trouvaille! Venez voir. » — J’accours. La trouvaille est 
somptueuse, en effet, et de naturę a me combler de joie 
en eveillant tousmes vieux souvenirs du bois des Issards. 
De nombreuses femelles de la Scolie a deux bandes, 
troublees dans leur travail, emergent ęa et la du sein du 
terreau. Abondent aussi les cocons, chacun juxtapose a 
la peau de la piece de gibier dont s’est nourrie la larve. 
Tous sont ouverts, mais frais encore : ils datent de la 
generation presente; les Scolies que j’exhume les ont 
quittes depuis peu. J’ai appris plus tard, effectivement, 
que 1’eclosion a lieu dans le courant de juillet.

Dans le meme terreau grouille une population de 
scarabeiens, sous formę de larves, de nymphes et
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d’insectes adultes. II y a la le plus gros de nos coleop- 
teres, le vulgaire Rhinoceros, ou 1’Orycte nasicorne. J’en 
rencontre de rćcemment liberes, dont les ćlytres, d’un 
marron luisant, voient pour la premiere fois le soleil; j’en 

rencontre d’autres renfermes dans 
leur coque de terre, presque aussi 
grosse qu’un oeuf de dinde. Plus 
commune est sa larve puissante, 
a lourde bedaine, recourbee en 
crochet. Te releve la presence d’unOrycte nasicorne. x
second porteur de corne sur le nez, 

de 1’Orycte Silene, bien moindre que son congenere; et 
d’un scarabee ravageur de mes laitues, le Pentodon 
punctatus.

Mais la population dominantę consiste en Cetoines, la 
plupart incluses dans leur coques ovoides, a parois de 
terreau et de crottins incrustes. II y en a de trois especes 

differentes : ce sont les Cetonia aurata, 
Cetonia morio et Cetonia floricola. La 
majeure part revient a la premiere. 
Leurs larves, si facilement reconnais- 
sables a la singuliere aptitude qu’elles 
ont de marcher sur le dos, les pattes en 
l’air, se denombreraient par centaines.

Cetonia aurata.
Tous les ages sont representes, depuis 

le vermisseau presque naissant jusqu’au ver dodu sur le 
point d’edifier sa coque.

Cette fois, la question des vivres est rćsolue. Si je 
compare la depouille larvaire accolee aux cocons de 
Scolie avec les larves de Cetoine, ou mieux avec la peau 
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rejetee par ces larves, sous le couvert du cocon, au 
moment de la transformation en nymphe, il y a parfaite 
identite. La Scolie a deux bandcs approvisionne chacun 
de ses oeufs avec une larve dc Cetoine. Voila 1’enigme 
que mes penibles recherches au bois des 
Issards ne m’avaient pas permis de resou- 
dre. Aujourd’hui, sur le seuil de ma porte, 
l’ardu probleme devient un jeu. II m’est 
aise de scruter la question aussi loin que 
possible; sans derangement aucun, a toute Larve de

Scolia hortorum. 
heure du jour, a toute epoque jugee favo- 
rable, j’ai sous les yeux les elements voulus. Ah! bien 
aime village, si pauvre, si rustique, quelle bonne inspira- 
tion j’ai eu de venir te demander une retraite d’ermite, 
ou je puisse vivre en societe avec mes cheres betes et 
tracer ainsi dignement quelques chapitres de leur mer- 
veilleuse histoire!

D’apres l’observateur italien Passerini, la Scolie des 
jardins nourrit sa familie avec des larves d’Orycte nasi- 
corne, dans les amas de vieille tannee retiree des serres 
chaudes. Je ne desespere pas de voir un jour 1’hymeno- 
ptere colosse venir s’etablir dans mes tas de terreau de 
feuilles mortes ou pullule le meme scarabee. Sa rarete 
dans ma region est probablement la seule cause qui ait 
empeche jusqu’ici mes desirs de se realiser.

Je viens d’etablir que la Scolie a deux bandes a pour 
aliment du jeune age des larves de Cetoine et notammenl. 
de Cetoines doree, morio et floricole. Ces trois especes 
vivent ensemble dans 1’amas de detritus tout a 1’heure 
explore; leurs larves different si peu, que pour les dis- 
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tinguer l’une de l’autre, il me faudrait un examen minu- 
tieux, et encore ne serais-je pas certain d’y reussir. II est 
a croire que la Scolie ne fait pas de choix entre elles, et 
qu’elle les utilise toutes les trois indistinctement. Peut-etre 
meme s’attaque-t-elle a d’autres, hótes, comme les prece- 
dentes, des monceaux de matieres vegetales pourries. 
J’inscris donc d’une faęon generale le genre Cetoine 
comme proie de la Scolie a deux bandes.

Enfin la Scolie interrompue avait pour gibier, aux 
environs d’Avignon, la larve de l’Anoxie velue (Anoxia 
uillosa). Aux environs de Serignan, dans un sol sablon- 
neux semblable, sansautrevegetationquequelquesmaigres 
gramens, je lui trouve pour vivres l’Anoxie matutinale 
(Anoxia matutinalis), qui remplace ici la velue. Orycte, 
Cetoine et Anoxie a l’etat larvaire, voila donc le gibier 
des trois Scolies dont les moeurs nous sont connues. Les 
trois coleopteres sont des lamellicornes, des scarabeiens. 
Nous aurons plus tard a nous demander la cause de cette 
concordance si frappante.

Pour le moment, il s’agit de transporter ailleurs, avec 
la brouette, 1’arnas de terreau. C’est le travail de Favier, 
tandis que je recueille moi-meme dans des bocaux la 
population troublee, pour la remettre en place dans le 
nouveau tas avec tous les egards que lui doivent mes 
projets. Ce n’est pas encore l’epoque de la ponte, car je 
ne trouve aucun oeuf, aucune jeune larve de Scolie. 
Septembre apparemment sera le mois propice. Mais il ne 
peut manquer d’y avoir de nombreux eclopes dans tout 
ce remue-menage; des Scolies ont fui qui peut-etre 
auront quelque peine a trouver le nouvel emplacement; 
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j’ai tout mis en desordre dans le tas bouleverse. Pour 
laisser le calme se retablir et les habitudes s’inveterer, . 
pour donner a la population le temps de s’accroitre et de 
remplacer les fuyards et les contusionnes, il conviendrait, 
ce me semble, d’abandonner en paix le tas cette annee-ci 
et de ne reprendre mes recherches que Fan prochain. 
Apres le trouble profond du demenagement, je compro- 
mettrais le succes par trop de precipitation. Attendons 
encore un an. C’est ainsi decide. Serrant le frein a mon 
impatience, je me resigne. Tout se borne, la chute des 
feuilles venue, a grossir le tas ou je fais accumuler les 
detritus jonchant Fenclos, afin d’avoir champ d’exploita- 
tion plus riche.

Des le mois d’aout suivant, mes visites au monticule 
de terreau deviennent quotidiennes. Vers les deux heures 
de Fapres-midi, quand le soleil s’est degage des pins 
voisins et donnę sur Famas, de nombreux males de 
Scolie surviennent des champs voisins, ou ils s’abreu- 
vaient sur les capitules du panicaut. Sans cesse aliant et 
revenant d’un mol essor, ils volent autour du monticule. 
Si quelque femelle surgit hors du terreau, ceux qui Font 
vue se prćcipitent. Des rixes peu turbulentes decident 
qui des prćtendants sera le possesseur, et le couple 
s’envole au dela de la muraille d’enceinte. C’est la 
repetition de ce que j’avais vu au bois des Issards. Le 
mois d’aout n’est pas fini que les males ne se montrent 
plus. Les meres ne se montrent pas davantage, occupees 
qu’elles sont sous terre a etablir leur familie.

Le 2 septembre une fouille est decidee avec mon fils 
Żmile, qui manoeuvre la fourche et la pelle, tandis que

ni. 2
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j’examine les mottes extraites. Victoire! Resultat superbe, 
comme mon ambition n’eut ose en rever de plus beau! 
Voici a foison des larves de Cetoine, toutes flasąues, sans 
mouvement, etalees sur le dos, avec un oeuf de Scolie 
accole au milieu du ventre; voici de jeunes larves de

Larvede Cćtoine.

Scolie, la tete plongee dans les entrailles 
de leur victime, en voici de plus avan- 
cćes qui machent leurs dernieres bouchees 
sur une proie tarie, reduite a la peau; en 
voici qui jettent les bases de leur cocon 
avec une soie rougeatre, qui semble teinte 
avec du sang de boeuf; en voici dont les 
cocons sont paracheves. Tout y est, et en 

abondance, depuis l’oeuf jusqu’a la larve dont la periode 
active est linie. Je notę d’une pierre blanche cette journee 
du 2 septembre; elle me donnait les derniers mots d’une 
enigme qui, pres d’un quart de siecle, m’avait tenu 
1’esprit en suspens.

Mon butin est religieusement loge dans des bocaux 
peu profonds, a large ouverture et meublćs d’une couche 
de terreau passe au tamis fin. Sur ce moelleux matelas, 
identique de naturę avec le milieu natal, je pratique du 
doigt de legeres empreintes, des niches, dont chacune 
reęoit une de mes pieces d’etude, une seule. Un carreau 
de vitre couvre 1’embouchure du recipient. J’evite ainsi 
une evaporation trop rapide et j’ai sous les yeux mes 
nourrissons sans crainte de les troubler. Maintenant que 
tout est en ordre, procedons au releve des faits.

Les larves de Cetoine que je trouve avec un oeuf de 
Scolie a la face ventrale sont distribuees au hasard dans 
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le terreau, sans niche speciale, sans indice aucun d’une 
edification quelconque. Elles sont noyees dans l’humus, 
absolument comme le sont les larves non atteintes par 
1’hymenoptere. Comme me le disaient les fouilles au bois 
des Issards, la Scolie ne prepare pas de logis pour sa 
familie; elle est ignorante de 1’art cellulaire. Le domi- 
cile de sa descendance est fortuit, la mere n’y accorde 
aucun soin architectural. Tandis que les autres depreda- 
teurs preparent une demeure ou les vivres sonttransportes, 
parfois de loin, la Scolie se borne a fouiller sa couche 
d’humus jusqu’a ce qu’elle rencontre une larve de Cetoine. 
La trouvaille faite, elle poignarde sur place le gibier 
afin de 1’immobiliser, sur place encore elle depose un 
oeuf a la face ventrale de la bete paralysee, et c’est tout : 
la mere se met en quete d’une nouvelle proie sans plus 
se preoccuper de 1’oeuf qui vient d’etre pondu. Pas de 
frais de charroi, pas de frais d’habitacle. Au point meme 
ou le ver de Cetoine est happe et paralyse, eclót, se 
developpe et tisse son cocon la larve de Scolie. L’etablis- 
sement de la familie est ainsi reduit a la plus simple 
expression.
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UNE CONSOMMATION PŹRILLEUSE

Sous le rapport de la formę, 1’oeuf de la Scolie n’a rien 
de particulier. II est blanc, cylindrique, droit, de 4 milli- 
metres de longueur a peu pres, sur 1 millimetre de 
largeur. Par son extrćmite anterieure, il est fixe sur la 
ligne mćdiane du ventre de la victime, bien en arriere 
des pattes, vers la naissance de la tache brune que formę, 
a travers la peau, la masse alimentaire.

J’assiste a 1’eclosion. Le vermisseau, portant encore a 
1’arriere la pellicule subtile dont il vient de se depouiller, 
est fixś au point ou l’oeuf adherait lui-meme par son 
bout cephalique. C’est un spectacle saisissant que celui 
de la faible crśature tout juste ćclose et, pour son coup 
d’essai, trouant la bedaine a son enorme proie, etendue 
sur le dos. La dent naissante met un jour a la dure 
besogne. Le lendemain la peau a cede, et je trouve le 
nouveau-ne avec la tete plongee dans une plaie ronde et 
saignante.

Pour la taille, le vermisseau ne differe pas de 1’oeuf, 
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dont je viens de donner les dimensions. Or, la larve de 
Cetoine, telle qu’il la faut a la Scolie, mesure 30 milli- 
metres de longueur et 9 millimetres de largeur en 
moyenne; il suit de la que son volume est de 600 a 
700 fois celui du ver de la Scolie nouvellement eclos. 
Voila certes une proie qui, mobile, jouant de la croupe 
et de la mandibule, mettrait le nourrisson en terrible 
danger. Le peril a ete conjurć par le stylet de lamere; 
et le frele ver attaque la panse du monstre sans plus 
d’hesitation que s’il embouchait la mamelle d’une nour- 
rice.

D’un jour a l’autre, la tete de la jeune Scolie plonge 
plus avant dans le ventre de la Cetoine. Pour passer 
dans 1’etroit pertuis ouvert a travers la peau, la partie 
anterieure du corps se retrecit et s’allonge, comme par 
l’effet d’une filiere. La larve acquiert ainsi une formę 
assez etrange. Sa moitie postśrieure, constamment en 
dehors du ventre de la proie, a la configuration et l’am- 
pleur habituelle chez les larves des hymenopteres fouis- 
seurs; sa moitie antćrieure qui, une fois engagee sous 
la peau de la bete fouillee, n’en sort plus jusqu’au 
moment de filer le cocon, brusquement s’effile en col de 
serpent. Cette partie anterieure se moule en quelque 
sorte sur 1’etroit pertuis d’entree pratique dans la peau 
et gardę desormais son fluet moulage. A des degres 
divers, pareille configuration se retrouve du reste chez 
les larves des fouisseurs dont le service consiste en un 
gibier volumineux, a consommation de longue durće. 
De ce nombre sont le Sphex languedocien avec son 
Żphippigere, et 1’Ammophile herissće avec son Ver gris.
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Rien de ce brusque etranglement, qui divise 1’animal en 
deux moities disparates, ne se montre lorsque les vivres 
consistent en pieces nombreuses et relativement petites. 
La larve conserve alors la conformation ordinaire, 
obligee qu’elle est de passer, a de brefs intervalles, d’une 
piece de ses provisions a la piece suivante.

A partir des premiers coups de mandibules etjusqu’ace 
que la venaison soit epuisśe, la larve de Scolie ne retire 
plus sa tete et son long col de l’interieur de la bete 
devoree. Je soupęonne le motif de cette persistance dans 
un seul point d’attaque; je crois meme entrevoir la 
nęcessite d’un art special dans la maniere de manger. La 
larve de Cetoine est un morceau de resistance, morceau 
unique qui doit, jusqu’a la fin, conserver une convenable 
fraicheur. La jeune Scolie doit donc l’attaquer avec 
rćserve, au point, toujours le meme, que la mere a choisi 
a la face ventrale, car le trou d’entree est ouvert au point 
exact ou l’oeuf etait fixe. A mesure que le col du nour- 
risson s’allonge et plonge plus avant, les visceres de la 
victime sont ronges de proche en proche et methodique- 
ment, les moins necessaires d’abord, puis ceux dont 
1’ablation laisse encore un reste de vie; enfin, ceux dont 
la perte entraine irrevocablement la mort, suivie de bien 
pres par la pourriture.

Aux premiers coups de dents, on voit sourdre par la 
plaie le sang de la victime, fluide puissamment elabore 
et de digestion facile, ou le nouveau-ne trouve comme 
une sorte de laitage. Sa mamelle, a lui, petit ogre, est 
la panse saignante dc la Cetoine. Celle-ci n’en perira 
pas, du moins de quelque temps. Sont attaquees apres 
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les matieres grasses enveloppant, de leurs delicates 
nappes, les organes internes. Encore une perte que la 
Cetoine peut ćprouver sans perir a 1’instant. C’est le 
tour de la couche musculaire tapissant la peau; c’est le 
tour des organes essentiels; c’est le tour des centres 
nerveux, des róseaux tracheens, et toute lueur de vie 
s’eteint dans la Cetoine, reduite a un sac videmais intact, 
sauf le trou d’entrće ouvert au milieu du ventre. Dćsor- 
mais la pourriture peut gagner cette dćpouille; par sa 
mćthodique consommation, la Scolie a su, jusqu’a la fin, 
se conserver des vivres frais; et la voici maintenant qui, 
replete, reluisante de sante, retire son long col du sac 
epidermique et se prepare a tisser le cocon ou l’ćvolution 
s’achevera.

Que je fasse quelque erreur dans l’exacte succession 
des organes consommćs, c’est possible, car il n’est pas 
aise de reconnaitre ce qui se passe dans les flancs de la 
bete fouillee. Le trait dominant de cette savante alimen- 
tation, qui procede du moins nćcessaire au plus neces- 
saire pour la conservation d’un reste de vie, n’est pas 
moins evident. Si l’observation directe ne 1’affirmait en 
partie, l’examen seul de la bete rongee 1’affirmerait de la 
faęon la plus formelle.

La larve de Cetoine est, au debut, ver dodu. A mesure 
qu’elle s’epuise sous la dent de la Scolie, elle devient 
flasque et se ride. En peu de jours, c’est un lardon 
ratatine; puis un sac dont les deux parois se touchent. 
Et cependant ce lardon et ce sac ont toujours 1’aspect de 
chair fraiche aussi net que pouvait l’avoir le ver non 
encore entame. Malgre les morsures repetees de la 
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Scolie, la vie est donc encore la, tenant tete a l’invasion 
de la pourriture jusqu’a ce que les derniers coups de 
mandibules soient donnes. Ce reste de vitalite tenace ne 
dit-il pas a lui seul que les organes primordiaux sont 
attaques les derniers; ne demontre-t-il pas un depecement 
gradue du moins essentiel a l’indispensable ?

Voulons-nous constater ce que devient une larve de 
Cetoine quand, du premier coup, 1’organisme est meurtri 
dans ses centres vitaux? L’experience est facile, et je 
n’ai pas manque de la faire. Une aiguille a coudre 
detrempee, aplatie en lamę, puis retrempee et aiguisee, 
me donnę le plus delicat des scalpels. Avec cet outil, je 
pratique une fine boutonniere par ou j’extirpe la masse 
nerveuse dont nous aurons bientót a etudier la remar- 
quable structure. C’est fini : la blessure, d’aspect sans 
gravite, a fait de la bete un cadavre, un vrai cadavre. 
J’etablis mon operee sur une couche de terreau frais, 
dans un bocal avec opercule de verre; enfin je 1’etablis 
dans les memes conditions que les larves dont les 
Scolies se nourrissent. Du jour au lendemain, sans 
changer de formę, elle devientd’un brun repoussant; puis 
elle difflue en infect putrilage. Sur le meme lit de terreau, 
sous le meme couvert de verre, dans la meme atmo- 
sphere moite et tiede, les larves aux trois quarts dćvorees 
par les Scolies ont toujours, au contraire, 1’aspect de 
chair fraiche.

Si un seul coup de mon poignard, faęonne avec la 
pointę d’une aiguille, amene soudain la mort et a bref 
delai la pourriture; si les morsures repetees de la Scolie 
vident 1’animal et le reduisent presque a la peau sans 
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achever de le tuer, l’opposition si frappante des deux 
resultats provient de 1’importance relative des organes 
leses. Je detruis les centres nerveux, et sans retour, je 
tue ma bete, devenue infection demain; la Scolie s’attaque 
aux reserves adipeuses, au sang, aux muscles, et ne tue 
pas la sienne, qui lui fournira une saine nourriture jus- 
qu’a la fin. Mais il est clair que si la Scolie debutait 
comme je l’ai fait, des les premiers coups de dents elle 
n’aurait plus devant elle qu’un veritable cadavre, dont la 
sanie lui serait fatale dans les vingt-quatre heures. La 
mere, il est vrai, pour obtenir 1’immobilitó de la proie, a 
instille le venin de son dard sur les centres nerveux. Son 
operation n’est en rien comparable a la mienne. Elle a 
procede en dćlicat physiologiste qui provoque 1’anes- 
thesie; j’ai opere en boucher qui dilacere, arrache, 
extirpe. Lescentresnerveuxrestentintacts sous 1’aiguillon. 
Stupefies par le venin, ils ne peuvent plus provoquer de 
contractions musculaires; mais qui nous dit que, dans 
leurengourdissement, ils cessent d’etre utilesa 1’entretien 
d’une sourde vitalite? La flamme est eteinte, mais la 
meche conserve un point incandescent. Moi, brutal tor- 
tionnaire, je fais plus que souffler la lampę : j’en rejette 
la meche, et tout est fini. Ainsi ferait le ver mordant a 
pleines mandibules sur la masse nerveuse.

Tout 1’affirme : la Scolie et les autres depredateurs 
dont les provisions consistent en pieces copieuses sont 
doues d’un art particulier de manger, art d’exquise dćli- 
catesse qui menage, jusqu’a consommation finale, des 
traces de vie dans la proie devoree. Si la proie est menue, 
telle prudence est inutile. Voyez, par exemple, les
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Bembex au milieu de leur tas de dipteres. La proie 
happee est entamee par le dos, le ventre, la tete, le 
thorax, indifferemment. La larve mache un point arbi- 
traire, qu’elle abandonne pour en macher un second; 
elle passe a un troisieme, a un quatrieme, au gre de ses 
mobiles caprices. Elle semble deguster et choisir par 
essais rśpetes les bouchees le mieux a sa convenance. 
Ainsi mordu en divers points, couvert de plaies, le 
diptere est bientót une masse informe que la pourriture 
gagnerait rapidementsi la maigre piece n’etait consommće 
en une seance. Admettons chez la Scolie cette glouton- 
nerie sans regle, et 1’animal perit a cóte de sa corpulente 
victuaille, qui devait durer fraiche une quinzaine de 
jours, et n’est presque au debut qu’un infect immondice.

Cet art de consommation mćnagee ne semble pas 
d’exercice facile; du moins la larve, pour peu qu’elle 
soit detournee de ses voies, ne sait plus appliquer ses 
hauts talents de table. C’est ce que l’expćrimentation va 
nous dćmontrer. Je ferai remarquer d’abord qu’en par- 
lant de mon operee, devenue pourriture dans les vingt- 
quatre heures, j’ai adopte un cas extreme, pour plus de 
darte. La Scolie, en son coup d’essai, ne va pas, ne peut 
aller jusque-la. II n’en convient pas moins de se demander 
si, pour la consommation des vivres, le point d’attaque 
initial est indifferent, et si la fouille dans les entrailles 
de la victi.me comporte un ordre determine, en dehors 
duquel le succes est incertain ou meme impossible. A ces 
delicates questions, nul, je pense, ne saurait repondre. 
Ou la science se tait, le ver peut-etre parlera. Essayons.

Je derange de sa position une larve de Scolie ayant
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acquis du quart au tiers de son developpement. Le long 
col qui plonge dans le ventre de la victime est assez diffi- 
cile a extraire, vu la necessite de tourmenter le moins 
possible 1’animal. J’y parviens avec un peu de patience 
et les frictions repćtees du bout d’un pinceau. La larve 
de Cetoine est alors retournće, le dos en haut, au fond 
de la petite cuvette que laisse sur la couche d’humus 
1’impression du doigt. Enfin sur le dos de la victime, je 
depose la Scolie. Voila mon ver dans les memes condi- 
tions que tout a l’heure, avec cette difference qu’il a sous 
les mandibules le dos et non plus le ventre de sa proie.

Toute une apres-midi, je le surveille. II sagite; il porte 
sa petite tete ici, puis la, puis ailleurs; frequemment il 
l’applique sur la Cetoine mais sans la fixer nulle part. 
Lajournee s’acheve, et il n’a encore rien entrepris. Des 
mouvements inquiets, et voila tout. La faim, me disais- 
je, finira par le dćcider a mordre. Je me trompais. Le 
lendemain, je le retrouve plus anxieux que la veille et 
tatonnant toujours, sans se resoudre a fixer les mandi
bules quelque part. Je laisse faire encore une demi- 
journee sans obtenir aucun resultat. Vingt-quatre heures 
d’abstinence doivent cependant avoir eveille un bel 
appetit, chez lui surtout qui, laisse tranquille, n’aurait 
pas discontinue de manger.

La fringale ne peut le decider a mordre en un point 
iłlicite. Est-ce impuissance de la dent? Certes, non; 
1’epiderme de la Cetoine n’est pas plus resistant sur le 
dos que sur le ventre; et puis, sortant de l’oeuf, le ver 
est capable de trouer la peau; a plus forte raison, devenu 
deja robuste, 1’est-il aujourd’hui. Ce n’est donc pas 

rcin.org.pl



UNE CONSOMMATION PERILLEUSE 

impuissance; c’est refus obstine de mordre en un point 
qui doit etre respectć. Qui sait? De ce cóte-la, peut-etre, 
se blesserait le vaisseau dorsal, le coeur de la bete, 
organe indispensable a la vie. Toujours est-il que mes 
tentatives de faire attaquer la victime par le dos ont 
ćchoue. Est-ce a dire que le vermisseau se rende compte 
le moins du monde du danger qu’il y aurait pour lui s’il 
provoquait la pourriture en depeęant maladroitement sa 
victuaille par le dos? Ce serait insense que de s’arreter 
un instant a pareille idće. Son refus est dietę par un 
ordre prćetabli, auquel il obeit fatalement.

Mes larves de Scolie periraient de faim si je les laissais 
sur le dos de leur victime. Je remets donc les choses en 
leur etat : la larve de Cetoine le ventre en haut, et par 
dessus la jeune Scolie. Les prścedentes experimentees 
pourraient me servir, mais comme j’ai a me precaution- 
ner contrę les troubles que doit avoir amenes l’epreuve 
subie, je prefere operer a nouveaux frais, luxe que me 
permet 1’abondance de ma menagerie. Une Scolie est 
derangee de sa position, la tete extraite des entrailles de 
la Cetoine, puis abandonnće a elle-meme sur le ventre 
de la victime. Tout inquiet, le ver tatonne, hesite, 
cherche et n’implante les mandibules nulle part, bien que 
ce soit maintenant la face ventrale qu’il explore. II n’hesi- 
terait pasdavantage etabli sur le dos. Quisait? repeterai- 
je : de ce cóte-la se blesserait peut-etre la masse ner- 
veuse, plus essentielle encore que le vaisseau dorsal. II 
ne faut pas que l’inexperimente vermisseau plonge au 
hasard les mandibules; son avenir est compromis s’il 
donnę un coup de dent mai a propos. A bref delai, ses 
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vivres seront changes en. pourriture s’il mord en ce point 
ou j’ai moi-meme porte 1’aiguille faęonnee en scalpel. 
Donc encore une fois, refus absolu d’entamer la peau de 
la victimeautre part qu’au point meme ou 1’oeuf etait fixe.

La mere choisit ce point, le plus favorable sans doute 
a la futurę prosperitę de la larve, sans qu’il me soit 
possible de bien demeler les motifs de ce choix; elle y 
fixe 1’oeuf, et le pertuis a faire est desormais determine 
d’emplacement. C’est la que le vermisseau doit mordre, 
la seulement, jamais ailleurs. Son invincible refus 
d’entamer la Cetoine autre part, dut-il perir de faim, 
nous montre combien est rigoureuse la regle de conduite 
inspiree a son instinct.

Dans ses tatonnements, le ver depose sur la face 
ventrale de la victime retrouve tót ou tard la blessure 
beante d’ou je l’ai eloignć. S’il tarde trop pour mon 
impatience, je peux moi-meme, avec la pointę d’un pin- 
ceau, y conduire sa tete. Le ver alors reconnait l’ouver- 
ture qu’il a pratiquee, il y engage le col et plonge peu a 
peu dans le ventre de la Cetoine, de facon que le primitif 
etat des choses semble exactement rćtabli. Et neanmoins 
le succes de 1’education est desormais fort incertain. II est 
possible que la larve prospere, acheve de se developper 
et file son cocon; il est possible aussi — et ce cas n’est 
pas rare — que la Cetoine rapidement brunisse et tombe 
en pourriture. On voit alors la Scolie brunir elle-meme, 
gonflee qu’elle est de matieres corrompues, puis cesser 
tout mouvement sans avoir essaye de se retirer de la 
sanie. Elle meurt sur place, empoisonnśe par son gibier 
faisande outre mesure.
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Quelle signification donner a cette brusque corruption 
des vivres suivie de la mort de la Scolie, lorsque tout 
paraissait rentre dans l’ćtat normal? Je n’en vois qu’une. 
Troublć dans ses actes, detourne de ses voies par mon 
intervention, 1’animal, remis sur la blessure d’ou je 
l’avais extrait, n’a pas su retrouver le filon qu’il exploi- 
tait quelques minutes avant; il s’est engage a l’aventure 
dans les entrailles de la bete, et quelques morsures intern - 
pestives ont mis fin aux dernićres etincelles de vitalite. 
Son trouble l’a rendu maladroit, et sa meprise lui a coute 
la vie. II perit intoxique par la riche victuaille qui, con- 
sommee suivant les regles, devait le rendre tout rondelet 
d’embonpoint.

J’ai voulu voir d’une autre maniere les effets mortels 
d’une consommation troublee. Cette fois, c’est la victime 
elle-meme qui brouillera les actes du vermisseau. Telle 
qu’elle est servie par la mere a la jeune Scolie, la larve 
de Cetoine est profondement parały see. Son inertie est 
complete, et si frappante qu’elle formę un des traits 
dominants de cette histoire. Mais n’anticipons pas. II 
s’agit pour le moment de substituer & cette larve inerte 
une larve pareille, mais non parałysee, en pleine vie. 
Pour 1’empecher de se replier en deux et d’ecraser le ver, 
je me borne a rendre immobile la bete, telle que je viens 
de l’extraire de son terreau natal. Je dois aussi me mefier 
de ses pattes et de ses mandibules, dont la moindre 
atteinte eventrerait le nourrisson. Avec quelques liens 
d’un fil metallique tres fin, je la fixe sur une planchette 
de liege, le ventre en l’air. Puis pour offrir au ver un 
pertuis tout fait, sachant qu’il se refuserait a l’ouvrir lui- 
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meme, je pratique une legere entaille dans la peau, au 
point ou la Scolie depose son oeuf. Le ver est alors mis 
sur la Cetoine, la tete en contact avec la blessure sai- 
gnante; et le tout est depose sur un lit d’humus dans 
un recipient avec carreau de vitre protecteur.

Impuissante a se remuer, a contorsionner la croupe, a 
griffer des pattes et happer des mandibules, la larve de 
Cetoine, sorte de Promethee enchaine sur le roc, offre 
sans defense le flanc au petit vautour qui doit lui ronger 
les entrailles. Sans trop d’hesitation, la jeune Scolie 
s’attable a la blessure faite par mon scalpel, et qui pour 
ełle represente la plaie d’ou je viens de l’enlever. Elle 
plonge le col dans le ventre de sa proie, et pendant une 
paire de jours les choses semblent marcher a souhait. 
Puis, voici que la Cetoine se putrefie et que la Scolie 
pórit, empoisonnee par les ptomaines du gibier decom- 
pose. Comme je l’ai deja vu, elle brunit et meurt sur 
place, toujours a demi engagće dans le cadavre toxique.

L’issue mortelle de mon expśrience aisćment s’explique. 
La larve de Cetoine est dans la plenitude de vie. Avec 
des liens, il est vrai, j’ai aboli ses mouvements externes 
pour donner au nourrisson table tranquille, exempte de 
peril; mais il n’a pas ete en mon pouvoir de maitriser les 
mouvements internes, tressaillements des visceres et des 
muscles qu’irritent 1’immobilite forcee et les morsures de 
la Scolie. La victime possede toute sa sensibilite, et elle 
traduit comme elle peut par des contractions la douleur 
óprouvee. Deroute par ces fremissements, ces soubre- 
sauts d’une chair endolorie, derange a chaque bouchśe, 
le ver mache a l’aventure et tue la bete a peine entamóe.
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Avec une proie paralysee d’un coup de dard, suivant les 
regles, les conditions seraient bien differentes. Pas de 
mouvements externes, pas de mouvements internes non 
plus quand les mandibules mordent, parce que la victime 
est insensible. Le ver, que rien ne trouble, peut alors, 
avec une parfaite surete de coups de dents, suivre sa 
mćthode savante de consommation.

Ces resultats merveilleux m’interessaient trop pour ne 
pas m’inspirer de nouvelles combinaisons dans mes 
recherches. Des etudes anterieures m’avaient appris que 
les larves des fouisseurs sont assez indifferentes sur la 
naturę du gibier, bien que la mere les serve toujours de 
la meme maniere. J’etais parvenu & les elever avec des 
proies tres varićes, sans rapport aucun avec les proies 
normales. Je reviendrai plus tard sur ce sujet, dont 
j’espere faire ressortir la haute portee philosophique. 
Servons-nous de ces donnees, informons-nous de ce qui 
advient lorsqu’on donnę a la Scolie une nourriture qui 
n’est pas la sienne.

Je choisis dans mon tas de terreau, minę inepuisable, 
deux larves d’Orycte nasicorne, au tiers environ de leur 
developpement total, afin que leur volume ne soit pas 
disproportionne avec celui de la Scolie, et reproduise a 
peu pres celui de la Cetoine. L’une d’elles est paralysee 
par une piqurea l’ammoniaque dans les centres nerveux. 
Son ventreest entailled’une fine boutonniere, surlaquelle 
je dćpose la Scolie. Le mets plaita mon eleve, et il serait 
bien singulier qu’il en fut autrement quand une autre 
Scolie, celle des jardins, se nourrit de 1’Orycte. Le mets 
lui convient, car il ne tarde pas a penetrer a demi dans la 
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succulente bedaine. Tout va bien, cette fois. Ueducation 
reussira-t-elle ? Pas le moins du monde. Le troisieme 
jour, 1’Orycte se decompose et la Scolie perit. Qui 
accuser de l’echec? Moi ou le ver? Moi qui, trop mala- 
droitemcnt, peut-etre, ai pratique la piqure ammoniacale? 
Le ver qui, novice depeceur d’une proie differente de la 
sienne, n’a pas su son mótier avec un service change, et 
s’est mis a mordre quelque part ou le moment n’etait pas 
encore venu de mordre?

Dans 1’incertitude, je recommence. Cette fois je n’inter- 
viendrai pas, et ma maladresse sera hors de cause. Comme 
je viens de l’exposer au sujet de la larve de Cćtoine, la 
larve d’Orycte est maintenant fixee avec des liens, toute 
vivante, sur une plaque de liege. Je fais, comme toujours, 
une petite ouverture au ventre, pour allecher le ver au 
moyen d’une blessure saignante et lui faciliter 1’acces. 
Meme resultat negatif. En peu de temps, 1’Orycte est une 
masse infecte sur laquelle git le nourrisson empoisonne. 
L’echec etait prevu : aux difficultes d’une proie inconnue 
de mon ćleve, s’ajoutaient les troubles suscites par les 
contractions d’un animal non paralyse.

Recommenęons encore, et cette fois avec un gibier 
paralyse, non par moi, inepte operateur, mais par un 
praticien dont la haute competence soit au-dessus de 
toute discussion. La fortunę me sert a souhait : j’ai 
decouvert la veille, dans un chaud abri, au pied d’un 
talus sablonneux, trois loges de Sphex languedocien, 
chacune avec son Źphippigere et l’oeuf recemment pondu. 
Voila le gibier qu’il me faut, gibier corpulent, de taille 
convenable pour la Scolie, et de plus, condition superbe, 
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paralyse suivant les regles de l’art par un maitre parmi 
les maitres.

Comme d’habitude, j’installe mes trois Źphippigeres 
dans un bocal, avec lit de terreau; j’enleve l’oeuf du 
Sphex, et sur chaque vic- 
time, apres lui avoir lege- 
rement entaille la peau du 
ventre, je depose une 
jeune larve de Scolie. Pen
dant trois a quatre jours,
sans hesitation, sans indice fiphippigere.

aucun de repugnance, mes 
eleves se nourrissent de ce gibier, si nouveau pour eux. 
Aux fluctuations du canal digestif, je reconnais que l’a- 
limentation s’opere en regle; les choses ne se passeraient 
pas autrement si le service etait une larve de Cetoine. 
Un changement si profond dans le regime n’altere en 
rien 1’appetit. Mais la prosperitę est de courte duree. 
Vers le quatrieme jour, un peu plus tót pour l’une, un 
peu plus tard pour 1’autre, les trois Żphippigeres se 
putrćfient en meme temps que les Scolies meurent.

Ce resultat a son eloquence. Si j’avais laisse l’ceuf du 
Sphex eclore, la larve issue de ce germe se serait nourrie 
de l’Żphippigere; et pour la centieme fois, j’aurais eu 
sous les yeux un spectacle incomprehensible, le spectacle 
d’un animal qui, devore parcelle a parcelle pendant pres 
de deux semaines, se vide, s’amaigrit, s’affaisse sur lui- 
meme, se ratatine, en conservant jusqu’a la fin la frai- 
cheur des chairs propre a la vie. A cette larve de Sphex 
est substituee une larve de Scolie, a peu pres de pareille 
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taille; le repas restant le meme, le convive change, et 
1’hygiene des chairs fraiches fait rapidement place b. la 
peste des chairs corrompues. Ce qui sous la dent du 
Sphex serait longtemps reste nourriture saine, prompte- 
ment devient sanie toxique sous la dent de la Scolie.

Pour expliquer la conservation des vivresjusqu’a finale 
consommation, nul moyen d’invoquer une propriete 
antiseptique dont serait doue le venin instilló par 1’hymć- 
noptere lors des coups de dard paralysateurs. Les trois 
Żphippigeres avaient etć operees par le Sphex. Aptes a se 
conserver sous les mandibules des larves du Sphex, 
pourquoi sont-elles promptement tombćes en pourriture 
sous les mandibules des larves de la Scolie? Toute idee 
d’antiseptique est forcement ecartee : un liquide próser- 
vateur qui agirait dans le premier cas ne pourrait man- 
quer d’agir dans le second, ses vertus n’ćtant pas sous 
la dependance de la dent du consommateur.

Lecteurs verses dans les connaissances qui se rattachent 
a mon probleme, interrogez, je vous en prie, cherchez, 
creusez et voyez quelle peut etre la cause de la conser- 
vation des vivres lorsque le consommateur est un Sphex, 
et de leur prompte pourriture lorsque le consommateur 
est une Scolie. Quant a moi, je n’en vois qu’une; et je 
doute tres fort qu’on en puisse donner une autre.

II y a pour les deux larves un art special de manger, 
determine par la naturę du gibier. Le Sphex, attable sur 
une Źphippigere, nourriture qui lui est dćvolue, connait 
a fond l’art de la consommer, et sait menager, jusqu’a la 
fin, la lueur de vie qui la maintient fraiche; mais s’il lui 
fallait se repaitre d’une larve de Cótoine, dont 1’organi- 
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sation differente derouterait ses talents de depeceur, il 
n’aurait bientót devant lui qu’un monceau de pourriture. 
La Scolie, a son tour, connait la methode pour con- 
sommer la larve de Cetoine, son invariable lot; mais 
elle ignore Fart de manger 1’fiphippigere, bien que le 
mets lui plaise. Inhabiles a depecer ce gibier inconnu, ses 
mandibules tranchent au hasard et achevent de tuer la 
bete des leurs premiers essais dans les profondeurs de la 
proie. Tout le secret est la.

Encore un mot dont je ferai profit dans un autre 
chapitre. Je remarque que les Scolies auxquelles je 
sers des Źphippigeres paralysćes par le Sphex se main- 
tiennent en excellent etat, malgre le changement de 
rćgime, tant que les vivres gardent leur fraicheur. Elles 
languissent lorsque le gibier se faisande, elles pćrissent 
quand survient la pourriture. Leur mort a donc pour 
cause, non un mets insolite, mais un empoisonnement par 
quelqu’un de ces toxiques redoutables qu’engendre la 
corruption animale et que la chimie designe sous le nom 
de ptomaines. Aussi malgre le fatal denouement de mes 
trois essais, je reste persuade que 1’etrange education 
aurait eu plein succćs si les Źphippigeres ne s’etaient 
pas corrompues, enfin si les Scolies avaient su les manger 
suivant les regles.

Quel art delicat et perilleux que celui de manger chez 
ces larves carnassieres approvisionnees d’une piece 
unique, dont elles doivent faire curee une quinzaine de 
jours, sous la condition expresse de ne la tuer qu’aux 
derniers moments! Notre science physiologique, dont 
nous sommes, a juste raison, si fiers, pourrait-elle tracer, 
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sans erreur, la methode a suivre dans la succession des 
bouchees? Comment un miserable ver a-t-il appris lui- 
meme ce que notre savoir ignore ? Par 1’habitude, repon- 
dront les darwinistes, qui voient dans l’instinct une 
habitude acquise.

Avantde decider sur cette grave affaire, veuillez consi- 
derer que le premier hymenoptere, quel qu’il soit, 
s’avisant d’alimenter sa progeniture avec une larve de 
Cetoine ou tout autre gros gibier dont la conservation 
devait durer longtemps, forcóment ne pouvait laisser de 
descendance si, des la premiere generation, n’etait 
observe, dans toute sa scrupuleuse prudence, Fart de 
consommer les vivres sans provoquer la pourriture. 
N’ayant rien encore appris par habitude, par transmission 
d’atavisme, puisqu’il debutait, le nourrisson mordait sur 
sa victuaille au hasard. C’etait un affame, sans menage- 
ment pour sa proie. II taillait sur sa piece a l’aventure; 
et nous venons de voir les fatales consequences d’un 
coup de mandibule mai dirige. II pćrissait, — je viens 
de 1’ćtablir de la faęon la plus formelle, — il perissait, 
empoisonne par son gibier, mort ou pourri.

Pour prosperer, il lui fallait, quoique novice, connaitre 
le permis et le defendu dans sa fouille a travers les 
entrailles de la bete; et ce difficile secret, il ne lui suffisait 
pas de le possćder par a peu pres; il lui etait indispen- 
sable de le posseder a fond, car une seule morsure, si le 
moment n’en etait pas encore venu, entrainait infailli- 
blement sa perte. Les Scolies de mes experiences ne sont 
pas des novices, tant s’en faut : elles descendent de 
depeceurs pratiquant leur art depuis qu’il y a des Scolies 
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au monde; et neanmoins elles perissent toutes par l’effet 
de la pourriture des rations seryies, quand je veux les 
alimenter avec des Źphippigeres paralysees par le Sphex. 
Tres instruites dans la methode d’attaquer la Cetoine, 
elles ignorent comment il faut s’y prendre pour con- 
sommer avec reserve un gibier nouveau pour elles. Ce 
qui leur echappe se reduit a quelques details, le metier 
d’ogre nourri de chair fraiche leur etant familier dans 
ses generalites; et ces details meconnus suffisent pour 
faire de nourriture poison. Qu’etait-ce donc a 1’origine, 
quand la Iarve mordait pour la premiere fois sur une 
opulente victime? L’inexperimentee perissait, cela ne 
fait pas l’ombre d’un doute, a moins d’admettre 1’absurde : 
l’antique larve se nourrissant de ces terribles ptomaines 
qui, si promptement, tuent sa descendance aujourd’hui.

On ne me fera jamais admettre et nul esprit non 
prevenu n’admettra que 1’aliment d’autrefois soit devenu 
poison atroce. Ce que mangeait l’antique larve, c’etait de 
la chair fraiche et non de la pourriture. On n’admettra pas 
davantage que les chances du hasard aient amene du 
premier coup le succes dans une alimentation si pleine 
d’embuches : le fortuit est derisoire au milieu de telles 
complications. A l’origine, la consommation est rigou- 
reusement methodique, conforme aux exigences orga- 
niques de la proie devoree, et 1’hymenoptere fait race; 
ou bien elle est hesitante, sans regles determinees, et 
l’hymenoptere ne laisse pas de successeur. Dans le 
premier cas, c’est 1’instinct inne; dans le second, c’est 
1’habitude acquise.

Etrange acquisition, yraiment! On la suppose faite 
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par un etre impossible, on l’admet grandissant dans des 
successeurs non moins impossibles. Quand la pelote de 
neige, peu a peu roulant, devient enfin boule enorme, 
faut-il encore que le point de depart ne soit pas nul. La 
boule suppose la pelote, aussi petite qu’on le voudra. 
Or, a 1’origine des habitudes acquises, si j’interroge les 
possibilites, j’obtiens zero pour toute reponse. Si 1’animal 
ne sait pas a fond son metier, s’il lui faut acquerir, il 
pćrit, c’est inevitable. La pelote manquant, la boule de 
neige ne se fera pas. S’il n’a rien a acquerir, s’il sait tout 
ce qu’il lui importe de savoir, il vit prospere et laisse 
descendance. Mais alors, c’est 1’instinct inne, 1’instinct 
qui n’apprend rien et n’oublie rien, 1’instinct immuable 
dans le temps.

Źdifier des theories ne m’a jamais souri, je les tiens 
toutes en suspicion. Argumenter nebuleusement avec 
des premisses douteuses ne me convient pas davantage. 
J’observe, j’experimente et laisse la parole aux faits. Ces 
faits, nous venons de les entendre. A chacun maintenant 
de decider si 1’instinct est une faculte innee ou bien une 
habitude acquise.
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III

LA LARVE DE CŻTOINE

C’est en moyenne une douzaine de jours que dure la 
periode d'alimentation de la Scolie. La victuaille n’est 
plus alors qu’un sac chiffonne, une peau videe jusqu’ś. la 
derniere parcelle nutritive. Un peu avant, la teinte feuille 
morte annonce l’extinction de 1’ultime etincelle de vie 
dans la bete devorće. La dópouille est refoulee de cóte 
pour laisser 1’espace librę, un peu d’ordre est mis dans la 
salle a manger, informe cavite & parois croulantes, et la 
larve de Scolie se met, sans tarder, au travail du cocon.

Les premieres assises, echafaudage generał prenant 
appui ęa et la sur 1’enceinte de terreau, consistent en un 
tissu grossier d’un rouge de sang. Simplement dćposće, 
ainsi que l’exigeaient mes etudes, dans une dćpression 

. pratiquee du bout du doigt sur le lit d’humus, la larve 
j ne parvient pas a filer son cocon, faute d’une voute oii 

elle puisse fixer les fils superieurs de son lacis. Pour tra- 
vailler a leur coque, toutes les larves filandieres ont 
besoin de s’isoler dans un hamac suspenseur, qui fasse 
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autour d’elles enceinte a claire-voie, et leur permette, 
dans tous les sens, la rćguliere distribution du tissu. Si 
le plafond manque, le cocon ne peut se former par le 
haut, l’ouvriere n’ayant pas les points d’appui neces- 
saires. Dans ces conditions, mes larves de Scolies par- 
viennent, tout au plus, a tapisser leur fossette d’un epais 
molleton de soie rougeatre. Decouragees par de vaines 
tentatives, quelques-unes perissent. On les dirait tuees 
par la soie qu’elles negligent de degorger, dans leur 
impuissance de 1’utiliser convenablement. Si Fon n’y 
veillait, ce serait la, dans les ćducations artificielles, une 
cause tres frequente d’insucc£s. Mais le peril reconnu, le 
remede est facile. Je fais plafond au-dessus de la niche 
avec une courte bandelette de papier superposee. Si je 
desire voir comment les choses se passent, je courbe la 
bandelette en un cintre, en un demi-canal dont les deux 
extremitćs sont ouvertes. Qui voudra essayer a son tour 
les fonctions d’educateur pourra tirer profit de ces menus 
dćtails de la pratique.

En vingt-quatre heures, le cocon est acheve, du moins 
il ne permet plus d’apercevoir la larve, qui sans doute 
epaissit encore la paroi de sa demeure. Ce cocon est 
d’abord d’un roux ardent; plus tard, il tourne au brun 
marron clair. Sa formę est celle d’un ellipsoide dont le 
grand axe mesure 26 millimetres, et le petit axe 11 milli
metres. Ces dimensions, du reste un peu variables, 
appartiennent aux cocons femelles. Pour Fautre sexe, 
elles sont moindres et peuvent descendre jusqu’a 17 mil
limetres de longueur sur 7 millimetres de largeur.

Les deux extrćmites de 1’ellipsoide ont meme configu- 
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ration, atel point qu’on ne peut distinguer le bout cepha- 
lique du bout anal qu’a la faveur d’un caractere particu- 
lier indćpendant de la formę. Le bout cephalique est 
flexible et cede a la pression des pinces; le bout anal est 
dur et ne cede pas. L’enceinte est double, comme pour 
les cocons des Sphegiens. L’enveloppe externe, com- 
posće de soie pure, est mince, flexible, de peu de resis- 
tance. Elle est ćtroitement superposee a l’enveloppe 
interne, et de partout aisśment sóparable, si ce n’est a 
l’extremite anale, ou elle adhere a la seconde enveloppe. 
D’une part 1’adhesion et d’autre part la non adhesion 
entre les deux enceintes sont cause des differences que 
les pinces constatent en prenant les extremitćs du cocon.

L’enceinte interieure est ferme, elastique, rigide, et 
jusqu’& un certain point cassante. Je n’hesite pas a la 
regarder comme formće d’un tissu de soie que la larve, 
sur la fin du travail, a profondement imbibe d’une sorte 
de laque preparee, non par les glandes serifiques, mais 
bien par 1’estomac. Les cocons de Sphex nous ont deja 
montre une Iaque pareille. Ce produit du ventricule 
chylique est d’un brun marron. C’est lui qui, saturant 
1’epaisseur du tissu, fait disparaitre le roux vif du debut 
et le remplace par du brun. C’est lui encore qui, plus 
abondamment degorge au pole inferieur du cocon, soude 
en ce point les deux enveloppes.

C’est vers le commencement de juillet qu’a lieu l’eclo- 
sion de 1’insecte parfait. La sortie s’opere sans effraction 
violente, sans dechirures irregulieres. Une fissure nette 
et circulaire se declare a quelque distance du sommet, et 
le bout cephalique du cocon se detache tout d’une piece 
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ainsi qu’un opercule simplement juxtapose. On dirait que 
le reclus n’a qu’a soulever un couvercle en le cognant du 
front, tant la ligne de sćparation est precise, du moins 
pour 1’enceinte interieure, la plus solide et la plus impor- 
tante des deux. Quant a l’enveloppe externe, son peu de 
resistance lui permet de se rompre sans difficulte lorsque 
1’autre cede.

Je ne vois pas au juste par quel art 1’hymćnoptóre 
parvient a dćtacher avec tant de rćgularite la calotte de 
la coque interieure. Est-ce travail de tailleur qui 
decoupe 1’ćtoffe avec les mandibules pour ciseaux? Je 
n’ose 1’admettre, tant est coriace le tissu et net le cercie 
de section. Les mandibules ne sont pas assez acerees pour 
trancher sans laisser de bavures; et puis quelle surete 
geometrique ne leur faudrait-il pas pour la perfection 
d’un travail qui semble obtenu avec le compas.

Je soupęonne donc que la Scolie confectionne d’abord 
le sac extćrieur suivant la methode habituelle, c’est-a- 
dire en distribuant le fil d’une maniere uniforme, sans 
dispositions speciales pour une rćgion de la paroi plutót 
que pour une autre; et qu’elle change apres son modę de 
tissage pour s’occuper de l’oeuvre maitresse, de la coque 
interieure. Alors apparemment elle imite les Bembex, 
qui tissent d’abord une nasse, dont 1’ample ouverture leur 
permet de cueillir au dehors des grains de sable pour les 
incruster un a un dans le reseau soyeux; et qui terminent 
l’ouvrage par une calotte adaptee a Tembouchure de la 
nasse. Ainsi est menagće une ligne circulaire de moindre 
resistance, suivant laquelle se fait plus tard la rupture du 
coffret. Si la Scolie travaille, en effet, de la sorte, tout 
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s’explique : la nasse encore ouverte lui permet d’imbiber 
de laque, a l’exterieur comme a 1’interieur, la coque cen
trale, qui doit acquerir la consistance du parchemin; 
enfin la calotte, qui complete et clóture 1’edifice, laisse 
pour l’avenir une ligne circulaire de nette et facile dehis- 
cence.

C’est assez sur la larve de la Scolie. Revenons a ses 
vivres, dont nous ne connaissons pas encore la remar- 
quable structure. Pour etre consommśe avec la delicate 
reserve anatomique qu’impose la necessite d’avoir des 
vivres frais jusqu’A la fin, la larve de Cetoine doit etre 
plongee dans une complete immobilite : des tressaille- 
ments de sa part — les experimentations que j’ai entre- 
prises le prouvent assez — decourageraient le ver ron- 
geur et troubleraient le depecement qu’il importe de 
conduire avec tant de circonspection. II ne suffit pas que 
la victime soit impuissante a se deplacer au milieu du 
terreau, il faut de plus que toute contraction soit abolie 
dans son robuste organisme musculaire.

En son etat normal, cette larve, pour peu qu’elle soit 
inquietee, s’enroule sur elle-meme, a peu pres comme le 
herisson; et les deux moities de la face ventrale viennent 
s’appliquer 1’une sur 1’autre. On est tout surpris de la 
puissance deployee par la bete pour se maintenir ainsi 
contractee. Si Fon cherche a la derouler, les doigts 
eprouvent une resistance que la taille de 1’animal etait 
loin de faire soupęonner. Pour maitriser cette espece de 
ressort ramasse sur lui-meme, il faut le violenter, a tel 
point que Fon craint, en persistant, de voir se rompre tout 
a coup, avec projection d’entrailles, Findomptable volute.
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Pareille energie musculaire se retrouve dans les larves 
de l’Orycte, de l’Anoxie, du Hanneton. Appesanties par 
une lourde bedaine et vivant sous terre, ou elles se nour- 
rissent soit d’humus, soit de racines, ces larves ont toutes 
la constitution vigoureuse nćcessaire pour trainer leur 
corpulence dans un milieu resistant. Toutes aussi se 
bouclent en un crochet qu’on ne maitrise pas sans effort.

Or, que deviendraient l’oeuf et le ver naissant des 
Scolies, etablis sous le ventre, au centre de Fenroulement 
de la Cetoine, ou bien dans le crochet de 1’Orycte et de 
l’Anoxie? Ils seraient ćcrases entre les machoires de 
l’etau vivant. II faut que l’arc se debande et que le croc 
s’ouvre, sans possibilite aucune de retour & l’ćtat de ten- 
sion. La prosperitę des Scolies exige davantage : il faut 
que ces vigoureuses croupes aient perdu toute aptitude a 
un simple fremissement, cause de trouble dans une ali- 
mentation qui doit etre conduite avec tant de prudence.

La larve de Cetoine, sur laquelle est fixe 1’oeuf de la 
Scolie a deux bandes, remplit a merveille les conditions 
voulues. Elle git sur le dos, au sein du terreau, le ventre 
etale en plein. Vieil ha bitne que je suis du spectacle de 
proies paralysees par le dard de 1’hymenoptere depreda- 
teur, je ne peux rćprimer ma surprise devant la profonde 
immobilite de la victime que j’ai sous les yeux. Chez les 
autres proies a teguments flexibles, chenilles, grillons, 
mantes, criquets, ephippigeres, je constatais au moins 
quelques pulsations de 1’abdomen, quelques faibles con- 
torsions sous le stimulant de la pointę d’une aiguille. Ici 
rien. Inertie absolue, sauf dans la tete, oujevois, de loin 
en loin, les pieces de la bouche s’ouvriy ęt se fermer, les 
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palpes frćmir, les courtes antennes osciller. Une piqure 
avec la pointę d’une aiguille n’amene aucune contraction, 
n’importe le point pique. Larde de part en part avec un 
poinęon, 1’animal ne bouge, si peu que ce soit. Un 
cadavre n’est pas plus inerte. Jamais, depuis mes plus 
lointaines recherches, je n’ai ete temoin d’une paralysie 
aussi profonde. J’ai vu bien des merveilles dues au talent 
chirurgical de Fhymćnoptóre; mais celle d’aujourd’hui les 
depasse toutes.

Mon etonnement redouble si je consid&re dans quelles 
conditions defavorables opere la Scolie. Les autres para- 
lyseurs travaillent a Fair librę, en plein jour. Rien ne les 
gene. Ils ont pleine liberte d’action pour happer la proie, 
la maintenir, la sacrifier; ils voient le patient et peuvent 
dejouer ses moyens de defense, eviter ces tenailles, ces 
harpons. Le point ou les points qu’il s’agit d’atteindre 
sont a leur portee; ils y plongent le stylet sans entraves.

Pour la Scolie, au contraire, que de difficultes! Elle 
chasse sous terre, dans 1’obscurite la plus noire. Ses 
mouvements sont rendus penibles et mai assurćs par le 
terreau qui s’eboule continuellement autour d’elle; elle 
ne peut, du regard, surveiller les terribles mandibules 
qui, d’un seul coup, lui trancheraient le corps en deux. 
De plus, la Cetoine, sentant Fennemi venir, prend sa 
posturę de defense, s’enroule et fait cuirasse, avec la 
convexite du dos, a la seule partie vulnerable, la face 
ventrale. Non, ce ne doit pas etre općration aisee que de 
dompter la robuste larve dans sa retraite souterraine et 
de la poignarder avec la precision qu’exige une paralysie 
immediate.
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Assister a la lutte des deux adversaires et reconnaitre 
directement comment les choses se passent, on le souhaite, 
mais sans espoir d’y parvenir. Les evenements se derou- 
lent dans les mysteres du terreau; au grand jour l’attaque 
ne se ferait pas, car la victime doit rester sur place et 
recevoir aussitot 1’oeuf, dont l’evolution ne peut pros- 
perer que sous le chaud couvert de Fhumus. Si 1’obser- 
vation directe est impraticable, on peut du moins entre- 
voir les traits principaux du dramę en se laissant guider 
par les manoeuvres de guerre des autres fouisseurs.

Je me figurę donc les choses ainsi. Fouillant et refouil- 
lant Famas de terreau, peut-etre guidee par cette singu- 
liere sensibilite des antennes qui permet a FAmmophile 
herissće de reconnaitre sous terre le Ver gris, la Scolie 
finit par trouver une larve de Cćtoine, dodue, faite a 
point, parvenue a sa pleine croissance, telle qu’il la faut 
au ver qu’elle doit alimenter. Aussitot 1’assaillie fait la 
boule, desespśrement se contracte. L’autre la happe par 
la peau de la nuque. La derouler lui est impossible, 
lorsque moi-mGme je peine pour y rćussir. Un seul point 
est accessible au dard : le dessous de la tete, ou plutót 
des premiers segments, places a l’exterieur de la volute 
pour que le dur crane de Fanimal fasse rempart a Fextre- 
mitó d’arriere, moins bien defendue. La plonge, et la 
seulement peutplonger, dans une region tres circonscrite, 
le dard de 1’hymenoptere. Un seul coup de lancette est 
donnę en ce point, un seul puisqu’il n’y a pas place 
pour d’autres; et cela suffit : la larve est paralysee a 
fond.

A 1’instant sont abolies les fonctions nerveuses, les
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Coco as <)c la Scolie a <)eux bandes
Larres dc Cetoines vues de cóte et par la face wntrale 

La Scolie a deux bandes paralysant une larw de Cetoine
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contractions musculaires cessent, et 1’animal se deroule 
comme un ressort casse. Desormais inerte, il git sur le 
dos, la face ventrale etalee en plein d’un bout a l’autre. 
Sur la ligne mediane de cette face, vers 1’arriere, a proxi- 
mite de la tache brune due a la bouillie alimentaire con- 
tenue dans 1’intestin, la Scolie depose son oeuf, et sans 
plus, abandonne le tout sur les lieux memes du meurtre, 
pour se mettre en recherche d’une autre victime.

Ainsi doit se passer 1’action; les resultats hautement 
le temoignent. Mais alors la larve de Cetoine doit pre- 
senter une structure bien exceptionnelle dans son appareil 
nerveux. La violente contraction de la bete ne laisse a 
1’aiguillon qu’un seul point d’attaque, le dessous du col, 
mis sans doute a decouvert lorsque 1’assaillie cherche a 
se defendre avec les mandibules; et d’un coup de dard 
en ce point unique resulte cependant une paralysie 
comme je n’en ai jamais vu d’aussi complete. II est de 
regle que les larves ont un centre d’innervation pour 
chaque segment. Tel est, en particulier, le cas du Ver 
gris sacrifie par 1’Ammophile herissee. Celle-ci est versee 
dans le secret anatomique : elle poignarde la chenille a 
nombreuses reprises, d’un bout a 1’autre, segment par 
segment, ganglion par ganglion. Avec pareille organi- 
sation, la larve de Cetoine, invinciblement roulee sur 
elle-meme, braverait la chirurgie du paralyseur.

Si le premier ganglion etait atteint, les autres reste- 
raient indemnes; et la puissante croupe, animee par 
ceux-ci, ne perdrait rien de ses contractions. Malheur 
alors & l’oeuf, au jeune ver comprime dans son etreinte! 
Et puis quelles difficultes insurmontables si la Scolie 

ni. 4 
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devait, au milieu des eboulis du sol, dans une obscurite 
profonde, en face de redoutables mandibules, piquer du 
dard tour a tour chaque segment, avec la surete de 
methode que deploie 1’Ammophile! La delicate operation 
est praticable a Fair librę, ou rien ne gene, au grand 
jour, ou le regard guide le scalpel, et sur un patient qu’il 
est toujours possible de lacher s’il devient dangereux. 
Mais dans 1’obscurite, sous terre, au milieu des decombres 
d’un plafond que la lutte fait crouler, cóte a cóte avec 
un adversaire bien superieur en force, sans retraite pos
sible lorsque le danger presse, comment diriger le dard 
avec la precision requise si les coups doivent se repeter ?

Paralysie si profonde, difficułte de la vivisection sous 
terre, enroulement desespere de la vic- 
time, tout me 1’affirme : la larve de 
Cetoine, sous le rapport de 1’appareil 
nerveux, doit posseder une structure a 
part. Dans les premiers segments, a 
peu pres sous le col, doit se concen- 
trer, en une masse de peu d’etendue, 
1’ensemble des ganglions. Je le vois clai- 
rement comme si dćja 1’autopsie me le 
montrait.

Jamais prevision anatomique ne s’est
Systeme nerveux . _ ., _.

de la iarve de Cetoine. mieux confirmee par i examen direct.
Apres quarante-huit heures de sejour 

dans la benzine, qui dissout la graisse et rend plus 
visible le systeme nerveux, la larve de Cetoine est sou- 
mise a la dissection. Qui n’est pas ćtranger a de pareilles 
etudes comprendra ma joie. Quelle ecole savante que 

rcin.org.pl



LA LARVE DE CETOINE 51

celle de la Scolie! C’est bien cela; parfait! Les ganglions 
thoraciques et abdominaux sont reunis en une seule 
masse nerveuse situee dans le ąuadrilatere que delimitent 
les quatre pattes posterieures, pattes tres rapprochees de 
la tete. C’est un petit cylindre d’un blanc mat, de 3 milli- 
metres environ de longueur sur un demi-millimetre de 
largeur. Voila 1’organe que doit atteindre le dard de la 
Scolie pour obtenir la paralysie de tout le corps, sauf la 
tete pourvue de ganglions speciaux. II en part de nom- 
breux filaments qui animent les pattes et la puissante 
couche musculaire, organe moteur par excellence de 
1’animal. A la simple loupe, ce cylindre apparait legere- 
ment sillonne en travers, preuve de sa structure complexe. 
Sous le microscope, il se montre formę par la juxtaposi- 
tion intime, par la soudure bout a bout de dix ganglions, 
qui se distinguent l’un de l’autre par un leger etrangle- 
ment. Les plus volumineux sont le premier, le quatrieme 
et le dixieme ou dernier; tous les trois a peu pres egaux 
entre eux. Les autres, pour le volume, ne sont guere, 
chacun, que la moitie ou meme le tiers des precedents.

La Scolie interrompue eprouve les memes difficultes 
de chasse et de chirurgie quand elle attaque, dans le sol 
croulant et sablonneux, la larve soit de l’Anoxie velue, 
soit de l’Anoxie matutinale suivant la region; et ces 
difficultes, pour etre surmontees, exigent dans la victime 
un systeme nerveux condense comme celui de la Cetoine. 
Telle est ma logique conviction avant tout examen, tel 
est aussi le resultat de l’observation directe. Soumise au 
scalpel, la larve de l’Anoxie matutinale me montre ses 
centres d’innervation pour le thorax et 1’abdomen reunis 
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en un court cylindre qui, situe tres avant, presque 
immediatement apres la tete, ne depasse pas en arriere 
le niveau de la seconde paire de pattes. Le point vulne- 
rable est de la sorte aisement accessible au dard, malgre 
la posturę de defense de 1’animal, qui se contracte et se 
boucle. Dans ce cylindre, je reconnais onze ganglions, 
un de plus que pour la Cetoine. Les trois premiers ou 
thoraciques sont nettement distincts l’un de l’autre, 
quoique tres rapproches; les suivants sont tous contigus. 
Les plus gros sont les trois thoraciques et le onzieme.

Ces faits reconnus, le souvenir me vint d’un travail de 
Swammerdam sur le ver du Monoceros, notre Orycte 
nasicorne. De fortunę, j’avais par extraits le Biblia 
naturce, l’oeuvre magistrale du pere de 1’anatomie de 
1’insecte. Le venerable bouquin fut consulte. II m’apprit 
que lesavant Hollandais avait ete frappe, bien avant moi, 
d’une particularite anatomique semblable a celle que les 
larves des Cetoines et des Anoxies venaient de me mon- 
trer dans leurs centres d’innervation. Apres avoir con- 
state dans le Ver a soie un appareil nerveux formę de 
ganglions distincts l’un de 1’autre, il est tout surpris de 
trouver dans la larve de 1’Orycte le meme appareil con- 
centre en une courte chaine de ganglions juxtaposes. Sa 
surprise etait celle de 1’anatomiste qui, ćtudiant 1’organe 
pour 1’organe, voit pour la premiere fois une conforma- 
tion insolite. La mienne etait d’un autre ordre : j’etais 
emcrveille de la precision avec laquelle la paralysie de la 
victime sacrifiee par la Scolie, paralysie si profonde 
malgre les difficultćs d’une operation pratiquee sous 
terre, avait conduit mes previsions de structure lorsque, 
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devanęant 1’autopsie, j’affirmais une concentration excep- 
tionnelle du systeme nerveux. La physiologie voyait ce 
que 1’anatomie ne montrait pas encore, du moins a mes 
yeux, car depuis, en feuilletant mes livres, j’ai appris que 
ses particularites anatomiques, alors si nouvelles pour 
moi, sont maintenant du dpmaine de la science courante. 
On sait que, chez les Scarabeiens, la larve ainsi que 
1’insecte parfait sont doues d’un appareil nerveux con- 
centre.

La Scolie des jardins attaque 1’Orycte nasicorne; la 
Scolie a deux bandes, la Cetoine; la Scolie interrompue, 
l’Anoxie. Toutes les trois operent sous terre, dans les 
conditions les plus defavorables; et toutes les trois ont 
pour victime une larve de scarabeien, qui, par l’excep- 
tionnelle disposition de ses centres nerveux, seule entre 
toutes les larves, se prete aux succes de 1’hymenoptere. 
Devant ce gibier souterrain, si varie de grosseur et de 
formę, et malgre cela si judicieusement choisi pour une 
paralysie facile, je n’hesite pas a generaliser, et j’admets 
pour ration des autres Scolies des larves de lamelli- 
cornes dont les observations futures determineront 
1’espece. Peut-etre que l’une d’elles sera reconnue comme 
donnant la chasse au redoutable ennemi de mes cultures, 
le vorace Ver blanc, larve du Hanneton; peut-etre que la 
Scolie hemorroidale, rivalisant de grosseur avec la Scolie 
des jardins et comme elle, sans doute, exigeant copieuse 
victuaille, sera inscrite dans le livre d’or des insectes 
utiles comme destructeur du Hanneton foulon, ce 
superbe coleoptere mouchete de blanc sur fond noir ou 
marron, qui, le soir, au solstice d’ćte, broute le feuillage 
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des pins. J’entrevois, sans pouvoir preciser, de vaillants 
auxiliaires agricoles dans ces consommateurs de vers de 
Scarabees.

La larve de Cetoine n’a figurę jusqu’ici qu’a titre de 
proie paralysee; considerons-la maintenant dans son etat 
normal. Avec son dos convexe et sa face ventrale presque 
piane, 1’animal a la formę d’un demi-cylindre, plus renfle 
dans la partie d’arriere. Sur le dos, chacun des anneaux, 
sauf le dernier ou anal, se plisse en trois gros bourrelets, 
herissćs de cilsfauves et raides. L’anneau anal, beaucoup 
plus ample que les autres, est arrondi au bout et forte- 
ment rembruni par le contenu de 1’intestin, contenu que 
laisse entrevoir la peau translucide; il est herisse de cils 
comme les autres, mais lisse, sans bourrelets. A la face 
ventrale, les anneaux sont depourvus de plis; et les cils, 
quoique abondants, le sont un peu moins que sur le dos. 
Les pattes, bien conformees du reste, sont courtes et 
debiles par rapport a 1’animal. La tete a pour crane une 
solide calotte cornee. Les mandibules sont robustes, cou- 
pćes en biseau, avec trois ou quatre dents noires sur la 
troncature.

Son modę de locomotion en fait un etre a part, excep- 
tionnel, bizarre, comme il n’y en a pas d’autre exemple, 
a ma connaissance, dans le monde des insectes. Bien que 
doue de pattes, un peu courtes il est vrai, mais apres 
tout aussi valides que celles d’une foule d’autres larves, 
1’animal n’en fait jamais usage pour la marche. C’est sur 
le dos qu’il progresse, toujours sur le dos, jamais autre- 
ment. A 1’aide de mouvements vermiculaircs, les cils dor- 
saux donnant appui, il chemine le ventre en Fair, les 
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pattes gigotant dans le vide. Qui voit pour la premiere 
fois cette gymnastique a rebours croit d’abord a quelque 
effarement de la bete, qui se demene, dans le danger, 
comme elle peut. On la remet sur le ventre, on la couche 
sur le flanc. Rien n’y fait : obstinement elle se renverse 
et revient a la progression dorsale. C’est sa maniere de 
cheminer sur une surface piane; elle n’en a pas d’autre.

Ce renversement du modę ambulatoire lui est tellement 
particulier qu’il suffit a lui seul, aux yeux les plus inex- 
perts, pour reconnaitre aussitót la larve de Cetoine. 
Fouillez 1’humus que formę le bois dćcompose dans les 
troncs caverneux des vieux saules, cherchez au pied des 
souches pourries ou dans les amas de terreau, s’il vous 
tombe sous la main quelque ver grassouillet qui marche 
sur le dos, 1’affaire est surę : votre trouvaille est une 
larve de Cćtoine.

Cette progression a l’envers est assez rapide et ne le 
cede pas en vitesse a celle d’une larve de meme obesite 
cheminant sur des pattes. Elle lui serait meme superieure 
sur une surface polie, ou la marche pedestre est entravee 
par de continuels glissements, tandis que les nombreux 
cils des bourrelets dorsaux y trouvent 1’appui necessaire 
en multipliant les points de contact. Sur le bois rabote, 
sur une feuille de papier et jusque sur une lamę de 
verre, je vois mes larves se deplacer avec la meme aisance 
que sur une nappe de terreau. En une minutę, sur le 
bois de ma table, elles parcourent une longueur de deux 
decimetres. Sur une feuille de papier cloche, deuxdecime- 
tres encore. La vitesse n’est pas plus grandę sur un lit 
horizontal de terreau tamise. Avec une lamę de verre, 
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la distance parcourue se reduit de moitie. La glissante 
surface ne parałyse qu’a demi l’etrange locomotion.

Mettons en parallele la larve de la Cetoine avec celle 
de l’Anoxie matutinale, gibier de la Scolie interrompue. 
C’est a peu de chose pres la larve du vulgaire Hanneton. 
Ver replet, lourdement ventru, casque d’une epaisse 
calotte rousse et armć de mandibules fortes et noires, 
vigoureux outils de fouille et de depecement des racines. 
Pattes robustes, que termine un ongle crochu. Lourde et 
longue bedaine rembrunie. Mis sur la table, 1’animal se 
couche sur leflanc; il sedemene sans possibilite d’avancer 
et meme de se maintenir soit sur le ventre soit sur le dos. 
Dans sa posturę habituelle, il est fortement recourbe en 
crochet. Je ne le vois jamais se rectifier en entier; le 
volumineux abdomen s’y oppose. Mis sur une nappe de 
sable frais, 1’animal ventripotent ne parvient pas a se 
dćplacer davantage : courbe en hameęon, il git sur le 
flanc.

Pour creuser la terre et s’enfouir, il fait usage du bord 
antórieur de la tete, sorte de houe dont les pointes sont 
les deux mandibules. Les pattes interviennent dans ce 
travail, mais avec bien moins d’efficacitó. II parvient 
ainsi a se creuser un puits de peu de profondeur. Alors, 
prenant appui contrę la paroi, a l’aide de mouvements 
vermiculaires que favorisent les cils courts et raides dont 

i le corps est herisse, le ver se deplace et plonge dans le 
i sable, mais toujours peniblement.
i
j A quelques details pres, ici sans importance, rćpetons 

ce croquis de la larve de l’Anoxie, et nous aurons, la 
grosseur etant pour le moins quadruple, le croquis de la 
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larve de 1’Orycte nasicorne, le monstrueux gibier de la 
Scolie des jardins. Meme aspect generał, meme exagera- 
tion du ventre, meme flexion en croc, meme impossibi- 
lite de la station sur les pattes. Autant faut-il en dire de 
la larve du Scarabee pentodon, commensal de 1’Orycte 
et de la Cetoine.
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IV

ŁE PROBLEME DES SCOLIES

Tous les faits exposes, un rapprochement est a faire. 
Nous savons deja que les chasseurs de colćopteres, les 
Cerceris, s’adressent exclusivement aux Charanęons et 
aux Buprestes, c’est-a-dire aux genres dont 1’appareil 
nerveux presente un degre de concentration comparable 
a celui du gibier de Scolies. Ces dćpredateurs, operant 
en plein air, sont exempts des difficultćs qu’ont a sur- 
monter leurs emules travaillant sous terre. Leurs mouve- 
ments sont libres et guides par la vue; mais sous un 
autre rapport, leur chirurgie est aux prises avec un pro- 
bleme des plus ardus.

La victime, un coleoptere, est de partout oouvert d’une 
cuirasse impónćtrable au dard. Seules, les articulations 
peuvent livrer passage au stylet venimeux. Celles des 
pattes ne rćpondent nullement aux conditions imposees 
le rćsultat de leur piqure serait un simple trouble partiel 
qui, loin de dompter 1’animal, le rendrait plus dangereux 
en 1’irritant davantage. La piqure par 1’articulation du 
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cou n’est pas acceptable : elle Ićserait les ganglions cer- 
vicaux et amenerait la mort, suivie de la pourriture. II 
ne reste ainsi que 1’articulation entre le corselet et 
1’abdomen.

II faut qu’en penćtrant la, le dard abolisse d’un seul 
coup tous les mouvements, si perilleux pour 1’ćducation 
futurę. Le succes de la paralysie exige donc que les gan
glions moteurs, au moins les trois ganglions thoraciques, 
soient rassembles et contigus entre eux en face de ce 
point. Ainsi est determine le choix des Charanęons et 
des Buprestes, les uns et les autres si puissamment cui- 
rasses.

Mais si la proie n’a que des tćguments mous, incapa- 
bles d’arreter 1’aiguillon, le systóme nerveux concentre 
n’est plus nćcessaire, car 1’operateur, verse dans les 
arcanes anatomiques de sa victime, sait a merveille ou 
gisent les centres d’innervation; et il les blesse l’un apres 
1’autre, du premier au dernier s’il le faut. Ainsi se com- 
portent les Ammophiles en presence de leurs Chenilles; 
les Sphex en presence de leurs Criquets, de leurs Źphip- 
pigeres, de leurs Grillons.

Avec les Scolies reparait la proie molle, a peau per- 
meable au dard n’importe le point atteint. La tactique 
des paralyseurs de chenilles, qui multiplient leurs coups 
de lancette, se reproduira-t-elle ici? Non, car la gene des 
mouvements sous terre ne permet pas une operation 
aussi compliquee. C’est la tactique des paralyseurs 
d’insectes cuirasses qui maintenant est seule praticable 
parce que, le coup de dard etant unique, l’ceuvre chirur- 
gicale se reduit a son expression la plus simple, ainsi 
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que 1’imposent les difficultes d’une operation souterraine. 
II faut alors aux Scolies, destinees a chercher et a para
ły ser sous le sol les victuailles de leur familie, une proie 
rendue tres vulnerable par le rapprochement des centres 
nerveux ainsi que le sont les Charanęons et les Buprestes 
des Cerceris; et tel est le motif qui leur a fait ćchoir en 
partage les larves des Scarabśiens.

Avant de parvenir a ce lot si restreint et si judicieuse- 
ment choisi, avant de connaitre le point precis, presque 
mathematique, ou le dard doit penetrer pour amener 
soudain une immobilite durable, avant de savoir con- 
sommer sans peril de pourriture une proie si corpulente, 
enfin avant de reunir ces trois conditions de succes, que 
faisaient donc les Scolies?

Elles hesitaient, cherchaient, essayaient, repondra 
l’ecole de Darwin. Une longue suitę de tatonnements 
aveugles a fini par realiser la combinaison la plus favo- 
rable, combinaison desormais perpetuee par la transmis- 
sion de l’atavisme. Cette coordination savante entre 
le but et les moyens fut, a 1’origine, un resultat for- 
tuit.

Le hasard! refuge commode. Je hausse les epaules 
lorsque je 1’entends invoquer pour expliquer la genese 
d’un instinct aussi complexe que celui des Scolies. Au 
debut 1’animal tatonne, dites-vous; ses preferences n’ont 
rien de determine. Pour nourrir sa larve carnassiere, ił 
preleve tribut sur tout genre de gibier, en rapport avec 
les forces du chasseur et les appetits du nourrisson; sa 
descendance fait essai de ceci, puis de cela, puis d’autre 
chose, a l’aventure, jusqu’a ce que les siecles accumules 
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aient amene le choix dont la race se trouve le mierne. 
Alors se fixe 1’habitude, devcnue l’instinct.

Soit. Admettons pour l’antique Scolie une proie diffe- 
rente de celle qu’adopte le depredateur moderne. Si la 
familie prosperait avec une alimentation maintenant 
delaissee, on ne voit pour la descendance aucun motif 
d’en changer; 1’animal n’a pas les caprices gastronomi- 
ques d’un gourmet rendu difficile par la satiete. De ce 
rćgime, la prosperitę faisait habitude, et 1’instinct se 
fixait autre qu’il n’est aujourd’hui. Si la nourriture pri- 
mitive, au contraire, ne convenait pas, la familie pericli- 
tait, et tout essai d’amelioration dans l’avenir devenait 
impossible, la mere mai inspiree ne laissant pas d’heri- 
tiers.

Pour echapper a la strangulation par ce double lacet, 
la theorie repondra que les Scolies descendent d’un pre- 
curseur, etre indćtermine, mobile de moeurs, mobile de 
formes, se modifiant suivant les milieux, les regions, les 
conditions climateriques, et se ramifiant en races, dont 
chacune est devenue une espece avec les attributs qui la 
caracterisent aujourd’hui. Le precurseur est le Deus ex 
machina du transformisme. Quand la difficulte devient 
par trop pressante, vite un precurseur qui comblera les 
vides, vite un etre imaginaire, nebuleux jouet de 1’esprit. 
(Fest vouloir illuminer une obscurite avec une autre plus 
noire; c’est faire eclairer le jour par un entassement de 
nuees. Des precurseurs se trouvent plus aisement que des 
raisons valables. Mettons neanmoins a l’essai celui des 
Scolies.

Que faisait-il ? Źtant bon a tout, il faisait un peu de 
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tout. Dans sa lignee se trouverent des novateurs qui pri- 
rent gout a miner le sable et l’humus. La, furent rencon- 
trees les larves de la Cetoine, de 1’Orycte, de l’Anoxie, 
succulents morceaux pour 1’education de la familie. Par 
degres, 1’hymenoptere indecis revetit les formes robustes 
exigees par le travail sous terre; par degres il apprit a 
poignarder savamment ses dodues voisines; par degres 
il acquit Fart si delicat de consommer sa proie sans la 
tuer; par degres enfin, la grasse nourriture aidant, il 
devint la forte Scolie qui nous est familiere. Ce point 
franchi, Fespece est faęonnee ainsi que son instinct.

Voila bien des degres, et des plus lents, et des plus 
incroyables, alors que 1’hymenoptere ne peut faire race 
qu’a la condition expresse d’un succes parfait des le pre
mier essai. N’insistons pas davantage sur 1’insurmontable 
objection; admettons qu’au milieu de tant de chances 
defavorables quelques favorises survivent, de plus en 
plus nombreux, d’une generation a 1’autre, a mesure 
que se perfectionne Fart de la perilleuse education. Les 
legeres variations dans un meme sens s’ajoutent, forment 
uneintegrale definie, et voici finalement l’antique precur- 
seur devenu la Scolie de notre epoque.

A 1’aide d’une phraseologie vague, qui jongle avec le 
secret des siecles et Finconnu de 1’etre, est aisement 
edifiee une theorie ou se complait notre paresse, rebutee 
qu’elle est par les etudes penibles, dont le resultat finał 
est le doute encore plus que 1’affirmation. Mais si, loin de 
nous satisfaire de generalites nebuleuses et d’adopter 
comme monnaie courante des mots consacres par la 
vogue, nous avons la perseverance de scruter la verite 
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aussi avant que possible, les choses changent grande- 
ment d’aspect et sont reconnues bien moins simples que 
ne le disent nos vues trop precipitees. Generaliser est, 
certes, travail de haute valeur : la science n’existe qu’a 
cette condition-la. Gardons-nous toutefois d’une genera- 
lisation non assise sur des bases assez multipliees, assez 
solides.

Lorsque ces bases manquent, le grand generalisateur, 
c’est 1’enfant. Pour lui, la gent emplumee, c’est 1’oiseau 
tout court; et la gent reptilienne, le serpent, sans autre 
difference que celle du gros au petit. Ignorant tout, il 
generalise au plus haut degre; il simplifie dans son 
impuissance de voir le complexe. Plus tard, il apprendra 
que le moineau n’est pas le bouvreuil, que la linotte n’est 
pas le verdier; il particularisera, et chaque jour davan- 
tage, a mesure que son esprit d’observation sera mieux 
exercć. II ne voyait d’abord que des ressemblances, il 
voit maintenant des differences, mais non toujours assez 
bien pour eviter des rapprochements incongrus.

Dans l’dge mur, il commettra — la chose est a peu 
pres certaine — des solćcismes zoologiques pareils a 
ceux que me dćbite mon jardinier. Favier, le vieux sol- 
dat, n’a jamais ouvert un livre, et pour cause. II sait a 
peu pres chiffrer : le chiffre, bien plus que la lecture, est 
imposć par les brutalites de la vie. Ayant promenć sa 
gamelle dans trois parties du monde, il a l’esprit ouvert 
et la memoire bourree de souvenirs, ce qui ne l’emp£che 
pas, lorsque nous causons un peu des betes, d’emettre 
les affirmations les plus insensees. Pour lui, la chauve- 
souris est un rat qui a pris des ailes; le coucou est un 
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ćpervier retire des affaires; la limace, un escargot qui, 
prenant de l’age, a perdu sa coquille; l’engoulevent, le 
Chaoucho-grapaou comme il 1’appelle, est un vieux cra- 
paud qui, passionne de laitage, s’est emplume pour venir, 
dans les bergeries, teter les chevres. On ne lui oterait 
pas ces idees biscornues de la tete. Favier est, on le voit, 
un transformistę a sa faęon, un transformistę de haute 
volee. Rien ne 1’arrete dans la filiation animale. II a 
reponse a tout : ceci vient de cela. Si vous lui demandez 
pourquoi? il vous repond : voyez la ressemblance.

Lui reprocherons-nous ces insanites lorsque nous 
entendons cet autre acclamer l’anthropopitheque, le pre- 
curseur de 1’homme, seduit qu’il est par les formes de 
la guenon? Rejetterons-nous les metamorphoses du 
Chaoucho-grapaou lorsqu’on vient serieusement nous 
dire : dans l’etat actuel de la science, il est parfaitement 
demontre que 1’homme descend de quelque macaque a 
peine degrossi. Des deux transformations, celle de Fa- 
vier me semble encore la plus admissible. Un peintre de 
mes amis, frere du grand symphoniste Felicien David, 
me faisait un jour part de ses reflexions sur la structure 
humaine. — Ve, moun bel a/mi, me disait-il, ve : l’home 
a lou dintre d'un por et lou de for o d'uno mounino. — Je 
livre la boutade du peintre a qui serait desireux de faire 
deriver 1’homme du marcassin, lorsque le macaque sera 
demode. D’apres David, la filiation s’affirme par les res- 
semblances internes : L’home a lou dintre d’un por.

L’artisan de precurseurs ne voit que des ressemblances 
organiques, et dedaigne les differences d’aptitude. A ne 
consulter que l’os, la vertebre, le poił, les nervures de

in. 5
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l’aile, les articles de 1’antenne, 1’imagination peut dresser 
tel arbre genćalogiąue que demanderont nos systemes, 
car enfin 1’animal, dans sa generalisation la plus large, 
est formule par un tubę qui digere. Avec ce facteur 
commun, la voie est ouverte a toutes les divagations. 
Une machinę se juge, non d’apres tel ou tel rouage, mais 
d’apres la naturę du travail accompli. Le monumental 
tourne-broche d’une auberge de rouliers et le chrono- 
metre Breguet ont, l’un et l’autre, des rouages engrenes 
de faęon a peu pres similaire. Mettrons-nous ensemble les 
deux mecaniques? Oublierons-nous que l’une fait tourner 
devant l’atre un quartier de mouton, et que l’autre frac- 
tionne le temps en secondes ?

De meme, 1’echafaudage organique est domine de bien 
haut par les aptitudes de 1’animal, les aptitudes psychiques 
surtout, cette caracteristique supćrieure. Que le Chim- 
panze, que le hideux Gorille aient avec nous d’intimes 
ressemblances de structure, c’est evident. Mais consul- 
tons un peu les aptitudes. Quelles differences, quel abime 
de separation! Sans s’ćlever j usqu’au fameux roseau dont 
parle Pascal, ce roseau qui, dans sa faiblesse, et par cela 
seul qu’il se sait ecrase, est superieur a l’univers qui 
1’ecrase, on peut exiger au moins qu’on nous montre 
quelque part 1’animal se creant un outil, multiplicateur 
de 1’adresse et de la force, et prenant possession du feu, 
element primordial du progres. Maitre de l’outil et du 
feu! Ces deux aptitudes, si simples qu’elles soient, carac- 
terisent mieux l’homme que le nombre de ses vertebres 
et de ses molaires.

Vous nous dites que l’homme, d’abord brute velue, 
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marchant a quatre pattes, s’est dresse sur les pattcs de 
derriere et a perdu ses poils; et vous nous demontrez 
avec complaisance de quelle maniere s’est effectuee l’eli- 
mination du pelage hirsute. Au lieu d’etayer un systeme 
sur une poignee de bourre gagnee ou perdue, peut-etre 
conviendrait-il mieux d’etablir comment la brute origi- 
nelle est parvenue a la possession de l’outil et du feu. 
Les aptitudes ont plus d’importance que les poils, et vous 
les negligez parce que la vraiment reside 1’insurmontable 
difficulte. Voyez comme le grand maitre du transformisme 
hesite, balbutie lorsqu’il veut faire entrer 1’instinct, de 
gre ou de force, dans le moule de ses formules. Ce n’est 
pas aussi commode a manier que la couleur du pelage, la 
longueur de la queue, l’oreille pendante ou dressee. Ah! 
oui, le maitre sait bien que c’est la que le bat le blesse. 
L’instinct lui echappe et fait crouler sa theorie.

Reprenons ce que les Scolies nous apprennent sur cette 
question qui, d’un ricochet a 1’autre, touche a notre 
propre origine. D’apres les idees darwiniennes, nous 
avons admis un precurseur inconnu qui, d’essais enessais, 
aurait adopte pour provision de bouche les larves de 
Scarabeiens. Ce precurseur, modifie par la variete des 
circonstances, se serait subdivise en ramifications, dont 
l’une, fouillant 1’humus et preferant la Cetoine a tout 
autre gibier, hóte du meme tas, est devenue la Scolie a 
deux bandes; dont une autre, adonnee encore a l’explo- 
ration du terreau, mais faisant choix de 1’Orycte, a laisse 
pour descendance la Scolie des jardins; dont une troi- 
sieme enfin, s’etablissant dans les terres sablonneuses et 
y trouvant l’Anoxie, a ete 1’ancetre de la Scolie inter- 
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rompue. A ces trois ramifications doivent incontestable- 
ment s’en adjoindre d’autres qui completent la serie des 
Scolies. Leurs moeurs ne m’etant connues que par ana
logie, je me borne a les mentionner.

D’un precurseur commun deriveraient donc, au moins, 
les trois especes qui me sont familieres. Pour franchir 
la distance du point de depart au point d’arrivee, toutes 
les trois ont eu a vaincre des difficultes, tres graves con- 
siderees isolement, et aggravees encore par cette circon- 
stance que l’une d’elles surmontee n’aboutit a rien si les 
autres n’ont pas egalement heureuse issue. II y a la, pour 
le succes, une suitę de conditions, chacunc avec des 
chances presque nulles, et dont 1’ensemble se realisant 
est une absurdite mathematique, si le hasard seul doit 
etre invoquć.

Et d’abord, comment l’antique Scolie, ayant a pourvoir 
de vivres sa familie carnassiere, a-t-elle adoptć pour 
gibier uniquement des larves qui, par la concentration de 
leur systeme nerveux, font une exception si remarquable 
et si limitee dans la serie des insectes ? Quelle chance le 
hasard lui offrait-il d’avoir pour lot cette proie, la plus 
convenable de toutes parce qu’elle est la plus vulnerable ? 
La chance de l’unitć en face du nombre indefini des 
especes entomologiques. Un pour, 1’immensite contrę.

Poursuivons. La larve de scarabeien est happee sous 
terre, pour la premiere fois. L’assaillie proteste, se defend 
a sa maniere, s’enroule et de partout presente au dard 
une surface dont la blessure est sans peril serieux. II faut 
pourtant que 1’hymenoptere, tout novice, choisisse pour 
y plonger son arme empoisonnee un point, un seul, 
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ćtroitement limite et cache dans les replis de 1’animal. 
S’il se trompe, il est perdu peut-etre : la bete, irritee par 
la cuisante piqure, est de force a l’eventrer sous les crocs 
de ses mandibules. S’il echappe au danger, il perira du 
moins sans laisser descendance, les vivres necessaires 
manquant. Le salut est la pour lui et pour sa race : du 
premier coup, il lui faut atteindre le petit noyau nerveux 
qui mesure a peine un demi-millimetre delargeur. Quelle 
chance a-t-il de plonger la le stylet, si rien ne le guide ? 
La chance de 1’unite en face du nombre de points com- 
posant le corps de la victime. Un pour et 1’immensite 
contrę.

Allons toujours. Le dard a reussi, la grasse larve est 
immobilisee. En quel point maintenant convient-il de 
deposer 1’oeuf? En avant, en arriere, sur les flancs, sur le 
dos, sur le ventre? Le choix n’est pas indifferent. Le 
jeune ver per cera la peau de sa victuaille au point meme 
ou 1’oeuf etait fixe; et l’ouverture faite, il ira de ł’avant 
sans scrupule. Si ce point d’attaque est mai choisi, le 
nourrisson est expose a rencontrer bientot sous les man
dibules un organe essentiel, qu’il importait de respecter 
jusqu’a la fin pour conserver les vivres frais. Rappelons- 
nous avec quelle difficulte 1’education s’acheve quand on 
derange la petite larve de 1’emplacement choisi par la 
mere. La pourriture du gibier promptement arrive, et 
avec elle la mort de la Scolie.

II me serait impossible de preciser les motifs qui font 
adopter le point ou 1’oeuf est depose; j’entrevois des 
raisons generales, mais les dćtails m’echappent, faute 
d’etre suffisamment verse dans les questions les plus 
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delicates de 1’anatomie et de la physiologie entomolo- 
gique. Ce que je sais en parfaite certitude, c’est l’inva- 
riabilite du point choisi pour le depót de l’oeuf. Sans une 
seule exception, sur toutes les victimes extraites deTamas 
de terreau, — et elles sont nombreuses, — l’oeuf estfixe 
en arriere de la face ventrale, a la naissance de la tache 
brune formee par le contenu de 1’appareil digestif.

Si rien ne la guide, quelle chance a la mere de coller 
son oeuf en ce point, toujours le meme parce qu’il est 
privilegić pour le succes de 1’education? Une bien petite, 
representee par le rapport de deux ou trois millimetres 
carrćs a la superficie totale de la proie.

Est-ce tout? Pas encore. Le ver eclót, il perce le ventre 
de la Cetoine au point voulu, il plonge son long col 
dans les visceres, il fouille et se repait. S’il mord a 
l’aventure, si pour le choix des morceaux il n’a d’autre 
guide que les prćferences du moment et les brutalites 
d’un appetit imperieux, infailliblement il s’expose a 
l’intoxication par la pourriture, car la proie, lesće dans 
les organes qui lui conservent un reste de vie, achevera 
de mourir des les premieres bouchees. La copieuse piece 
doit etre consommće avec un art prudent; ceci avant 
cela, et apres cela autre chose, toujours avec methode 
jusqu’a ce que s’approchent les derniers coups de dent. 
Alors c’est la fin de la vie pour la Cetoine, mais c’est 
aussi la fin du repas pour la Scolie. Si le ver est novice 
consommateur, si un instinct special ne conduit ses man
dibules dans le ventre de la proie, quelle chance a-t-il de 
rćussir dans sa perilleuse alimentation ? La chance qu’au- 
rait un loup affame de faire la fine anatomie de son mou- 
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ton quand il tire a lui avidement, dechire par lambeaux 
et engloutit.

Ces quatre conditions de succes, avec la chance si 
voisine de zero pour chacune, doivent se realiser toutes 
a la fois : sinon 1’education ne peut aboutir. La Scolie 
a-t-elle fait capture d’une larve & centres nerveux ras- 
sembles, d’une larve de Cetoine, par exemple, ce n’est 
rien encore si elle ne dirige pas son dard vers l’unique 
point vulnerable. Connait-elle a fond Fart de poignarder 
la victime, ce n’est rien encore si elle ignore ou il convient 
de fixer Foeuf. L’emplacement convenable trouve, tout ce 
qui precede ne compte pas si le ver n’est pas instruit de 
la methode a suivre pour devorer la proie tout en la 
conservant vivante. Ou tout, ou rien.

Qui oserait evaluer la chance finale sur laquelle est 
base l’avenir de la Scolie ou de son precurseur, cette 
chance complexe dont les facteurs sont quatre evene- 
ments infiniment peu probables, on dirait presque quatre 
impossibilites? Et pareil concours serait un resultat for- 
tuit, d’ou deriverait 1’instinct actuel? Allons donc!

Sous un autre aspect, le darwinisme a des demeles 
avec les Scolies et leur proie. Dans le tas de terreau que 
j’exploite pour ecrire cette histoire, vivent ensemble trois 
genres de larves appartenant au groupe des Scarabeiens : 
la Cetoine, 1’Orycte, le Scarabee pentodon. Leur struc- 
ture interne est a peu pres pareille, leur nourriture est 
la meme et consiste en matieres vegćtales decomposees; 
Iburs moeurs sont identiques : vie souterraine dans des 
galeries de minę frequemment renouvelees, grossier 
cocon ovoide en matćriaux terreux. Milieu, regime, indus- 
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trie, structure interne, tout est semblable, et cependant 
l’une des trois larves, celle de la Cetoine, fait avec ses 
coramensales une disparate des plus singulieres; seule 
parmi les Scarabeiens, mieux que cela, seule dans 1’im- 
mense serie des insectes, elle progresse sur le dos.

Si les differences portaient sur quelques maigres details 
de structure, minutieux domaine du classificateur, sans 
hesiter on passerait outre; mais un animal qui se ren- 
verse pour marcher le ventre en Fair et n’adopte jamais 
d’autre maniere de locomotion, quoique ayant des pattes, 
de bonnes pattes, merite certainement examen. Comment 
la bete a-t-elle acquis sa bizarre mćthode ambulatoire, 
pourquoi s’est-elle avisee de marcher au reboftfs des 
autres animaux?

A des questions pareilles, la science en vogue a tou
jours une reponse prete : adaptation au milieu. La larve 
de Cetoine vit dans des galeries croulantes, qu’elle pra- 
tique au sein du terreau. Semblable au ramoneur qui se 
fait appui du dos, des reins et des genoux pour se hisser 
dans Fetroit canal d’une cheminee, elle se ramasse sur 
elle-meme, elle applique contrę la paroi du couloir d’une 
part le bout du ventre, d’autre part sa forte echine, et 
de Feffort combine de ces deux leviers resulte la progres- 
sion. Les pattes, d’un usage tres restreint, presque nul, 
s’atrophient, tendent a disparaitre comme le fait tout 
organe sans emploi; le dos, au contraire, principal 
moteur, se renforce, se sillonne de robustes plis, se 
herisse de grappins ou de cils; et graduellement, par 
adaptation a son milieu, la bete arrive a perdre la marche 
qu’elle ne pratique pas, et a la remplacer par la reptation 
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sur le dos, mieux appropriee aux galeries souter- 
raincs.

Voila qui est bien. Mais alors dites-moi, je vous prie, 
pourquoi les larves de 1’Orycte et du Scarabee dans 
1’humus, pourquoi la larve de l’Anoxie dans le sable, 
pourquoi la larve du Hanneton dans la terre de nos cul- 
tures n’ont-elles pas acquis, elles aussi, 1’aptitude a 
marcher sur le dos? Dans leurs galeries, elles suiventla 
methode des ramoneurs tout aussi bien que le fait la 
larve de Cetoine; pour progresser, elles s’aident rude- 
ment de 1’echine sans etre encore parvenues a cheminer 
le ventre en Fair. Auraient-elles neglige de s’accommo- 
der aux exigences du milieu ? Si l’evolution et le milieu 
sont cause de la marche renversee de l’une, j’ai le droit, 
a moins de me payer de mots, d’en exiger autant des 
autres, lorsque leur organisation est si voisine et le genre 
de vie identique.

Je tiens en mediocre estime des theories qui, de deux 
cas similaires, ne peuvent interpreter 1’un sans etre en 
contradiction avec Fautre. Elles me font sourire, quand 
elles tournent a la puerilite. Exemple : pourquoi le tigre 
a-t-il le pelage fauve avec des raies noires? Affaire du 
milieu, repond un maitre en transformisme. Embusque 
dans les fourres de bambous ou 1’illumination doree du 
soleil est decoupee par les bandes d’ombre du feuillage, 
1’animal, pour mieux se dissimuler, a pris la teinte de 
son milieu. Les rayons de soleil ont donnę le fauve du 
pelage; les bandes d’ombre en ont donnę les traits noirs.

Et voila. Qui n’admettra pas Fexplication sera bien 
difficile. Je suis un de ces difficiles. Si c’etaitla cocasserie 
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de table, apres boire, entre la poire et le fromage, volon- 
tiers je ferais chorus; mais helas! trois fois helas! cela 
se debite sans rire, magistralement, solennellement, 
comme le dernier mot de la science. Toussenel, en son 
temps, proposait aux naturalistes une insidieuse ąuestion.

« Pourąuoi, leur disait-il, les canards ont-ils une petite 
plume frisee sur le croupion? »

Nul, queje sache, ne repondit au malin questionneur, 
le transformisme n’etant pas encore la. De nos jours le 
parce que yiendrait a 1’instant, aussi lucide, aussi motive 
que le parce que du pelage du tigre.

Assez d’enfantillages. La larve de Cetoine marche sur 
le dos parce qu’elle a toujours marche ainsi. Le milieu ne 
fait pas 1’animal; c’est 1’animal qui est fait pour le milieu. 
A cette philosophie naive, tout a fait vieux jeu, j’en 
adjoins une autre que Socrate formulait ainsi : « Ce que 
je sais le mieux, c’est que je ne sais rien. »
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LES PARASITES

En aout et septembre, engageons-nous dans quelque 
ravin a pentes nues et violemment ensoleillees. S’il se 
presente un talus cuit par les chaleurs de 1’ete, un recoin 
tranquille a temperaturę d’etuve, faisons halte : il y a la 
riche moisson a cueillir. Ce petit Senegal est la patrie 
d’une foule d’hymenopteres, les uns mettant en silos, 
pour provisionde bouche de la familie, ici des charanęons, 
des criquets, des araignees, la des mouches de toutes 
sortes, des abeilles, des mantes, des chenilles; les autres 
amassant du miel, qui dans des outres en baudruche, des 
pots en terre glaise, qui dans des sacs en cotonnade, des 
urnes en rondelles de feuilles.

A la gent laborieuse qui pacifiquement maęonne, 
ourdit, tisse, mastique, recolte, chasse et met en magasin, 
se mele la gent parasite qui róde, affairee, d’un domicile 
a l’autre, fait le guet aux portes et surveille 1’occasion 
favorabie d’etablir sa familie aux depens d’autrui.

Navrante lutte, en verite, que celle qui regit le monde 
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de 1’insecte et quelque peu aussi le notre! A peine un 
travailleur a-t-il, s’extenuant, amassć pour les siens, que 
les improductifs accourent lui disputer son bien. Pour un 
qui amasse, ils sont parfois cinq, six et davantage 
acharnes a sa ruinę. II n’est pas rare que le denouement 
soit pire que larcin et devienne atroce. La familie du 
travailleur, objet de tant de soins, pour laquelle logis a 
ćte construit et provisions amassćes, succombe, devoree 
par des intrus, lorsque est acquis le tendre embonpoint 
dujeune age. Recluse dans une cellule fermeede partout, 
defendue par sa coque de soie, la larve, ses vivres con- 
sommes, est saisie d’une profonde somnolence pendant 
laquelle s’opere le remaniement organique necessaire a la 
futurę transformation. Pour cette eclosion nouvelle qui 
d’un ver doit faire une abeille, pour cette refonte genćrale 
dont la delicatesse exige repos absolu, toutes les precau- 
tions de securitć ont ete prises.

Ces precautions seront dćjouees. Dans la forteresse 
inaccessible, 1’ennemi saura penetrer, chacun ayant sa 
tactique de guerre machinće avec un art effrayant. Voici 
qu’a cote de la larve engourdie, un oeuf est introduit au 
moyen d’une sondę; ou bien, si pareil instrument fait 
defaut, un vermisseau de rien, un atome vivant, rampę, 
glisse, s’insinue et parvient jusqu’a la dormeuse, qui ne 
se reveillera plus, devenu succulent lardon pour son 
feroce visiteur. De la loge et du cocon de sa victime 
1’intrus fera sa loge a lui, son cocon a lui; et l’an pro- 
chain, au lieu du maitre de ceans, il sortira de dessous 
terre le bandit usurpateur de 1’habitation et consomma- 
teur de 1’habitant.
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Voyez celui-ci, bariole de noir, de blanc et de rouge, 
a tournure de lourde fourmi velue. II explore pedestre- 
ment le talus, il visite les moindres recoins, il ausculte 
le terrain du bout des antennes. C’est une Mutille, fleau 
des larves au berceau. La femelle est privee d’ailes, mais 
pourvue, en sa ąualite d’hymenoptere, 
d’un cuisant stylet. Aux yeux du novice, 
aisement elle passe pour une sorte de 
robuste fourmi, que rend exceptionnelle 
sa criarde livree d’Arlequin. Amplement 
aile et plus gracieux de formę, le małe
vole, aliant et revenant sans cesse, a quel- Mutille, ’ ’ grossie i fois 1/2.
ques pouces au-dessus de la nappe sablon- 
neuse. Des heures durant sur la meme piste, a l’exemple 
des Scolies, il epie la sortie des femelles hors de terre. Si 
notre surveillance ne s’impatiente pas, nous verrons la 
mere, apres avoir erre au pas de course, s’arreter quelque 
part, gratter, fouiller et finalement deblayer une galerie 
souterraine dont rien ne trahissait 1’entree; mais a sa 
clairvoyance est evident ce qui pour nous est invisible. 
Elle pćnetre dans le logis, y sejourne quelque temps, et 
reparait enfin pour remettre en place les deblais et 
cloturer la porte comme elle l’etait au debut. La scelerate 
ponte est perpetree : l’oeuf de la Mutille est dans le cocon 
d’autrui, a cóte de la larve somnolente dont se nourrira le 
nouveau-ne.

En voici d’autres tout rutilants d’eclairs metalliques, 
or, emeraude, ażur et pourpre. Ce sont les colibris des 
insectes, les Chrysis, autres exterminateurs de larves 
prises de lethargie dans leurs cocons. Sous la splendeur 
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du costume se cache en eux 1’atroce assassin d’enfants 
au berceau. L’un d’eux, mi-partie emeraude et carmin 
tendre, le Parnope carne, audacieusement penetre dans 
le souterrain du Bembex rostre, alors mćme que la mere 
se trouve au logis, apportant nouvelle piece de gibier a 
sa larve, qu’elle nourrit au jour le jour. Pour cet elegant

Parnope carne, grossi i fois 1/2. Bembex rostre.

malfaiteur, inhabile au travail de terrassier, c’estl’unique 
moment de trouver la porte ouverte. La mere absente, 
le logis serait cios, et le Ghrysis, le bandit a 1’habit 
royal, ne saurait penetrer. II entre donc, lui le nain, chez 
le colosse dont il medite la ruinę; il se glisse jusqu’au 
fond du manoir sans souci du Bembex, de son aiguillon 
et de sa forte machoire. Que lui importe que le logis ne 
soit pas desert? Soit insouciance du peril, soit terreur 
insurmontable, la mere Bembex laisse faire.

L’incurie de l’envahi n’a d’egale que 1’audace de 
l’envahisseur. N’ai-je pas vu l’Anthophore, a 1’entree de 
sa demeure, se ranger un peu de cóte et faire place librę 
pour laisser penetrer la Melecte qui va, dans les cellules 
garnies de miel, substituer sa familie a celle de la malheu- 
reuse! On eut dit deux amies qui se rencontrent sur le 
seuil de la porte, l’une entrant, 1’autre sortant.
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C’est ecrit : tout se passera sans encombre dans les 
souterrains du Bembex; et l’an prochain, si l'on ouvre 
les coques du chasseur de Taons, on en trouvera conte- 
nant un deuxieme cocon en soie roussatre, de la formę 
d’un de a coudre dont l’orifice serait bouche par un 
opercule plan. Dans cet habitacie soyeux, que defend la 
dure coque exterieure, se trouve un Parnope carne. Quant 
a la larve du Bembex, cette larve qui a tisse de soie, puis 
incruste de sable le cocon exterieur, elle a disparu tota- 
lement, moins la guenille de 1’epiderme. Disparue, com- 
mentPLa larve du Chrysis l’a mangee.

Encore un de ces malfaiteurs splendides. II est bleu 
lapis sur le thorax, bronze florentin et or sur le ventre 
avec echarpe terminale d’azur. Les nomenclateurs 1’ont 
baptisć Stilbum calens, Fab. Lorsque 1’Eumene d’Amedee 
a bati sur le roc son agglomeration de cellules en formę 
de dóme, avec revetement de petits cailloux enchasses, 
lorsque les provisions de chenilles sont consommćes et 
que les recluscs ont tapisse de soie leurs appartements, 
on voit le Chrysis stationner sur l’inviolable forteresse. 
Quelque imperceptible fissure, quelque defaut dans la 
cohesion du ciment lui permet sans doute d’introduire 
son ceuf, avec l’oviducte qui s’allonge en sondę. Tou- 
jours est-il que, sur la fin du mois de mai suivant, la 
chambre de 1’Eumene contient un cocon encore de la 
formę d’un de a coudre. De ce cocon sort un Stilbum 
calens. De la larve de 1’Eumene, plus rien. Le Chrysis 
s’en est repu.

Les dipteres largement prennent part au brigandage. 
Et ils ne sont pas les moins redoutables, eux les impo-
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tents, parfois si debiles que le collectionneur n’ose les 
saisir du bout des doigts, crainte de les ecraser. II y en 
a d’habilles d’un velours extra-fin, que le moindre attou- 
chement fait tomber. Ce sont des flocons de duvet pres- 
que aussi freles, dans leur molle elegance, que 1’edifice 
cristallin d’un flocon de neige avant de toucher terre. On 
les nomme Bombyles.

A cette delicatesse de structure s’associe une puissance 
de vol inouie. Voyez celui-ci, qui piane immobile a une

coudee du sol. Les ailes ont des 
vibrations si rapides qu’on les 
dirait en repos. L’insecte semble 
suspendu au meme point de 
1’espace par quelque fil invisible. 
Vous faites un mouvement, et le

Bombyle, grossi i fois 1/4. Bombyle a disparu. Vous le cher- 
chez du regard autour de vous, 

au loin, jugeant de la distance d’apres la fougue de 
l’essor. Rien par ici et rien par la. Ou donc est-il? 
Tout pres de vous. Regardez au point de depart : le 
Bombyle y est encore, immobile et planant. De cet 
observatoire aćrien, aussi brusquement retrouve que 
quitte, il inspecte le sol, il surveille 1’occasion favo- 
rable pour etablir son oeuf en ruinant autrui. Que con- 
voite-t-il pour les siens, magasin a miel, conserves 
de gibier, larves en torpeur de transformation? Je 
1’ignore encore. Ce que je sais bien, c’est que ses pattes 
fluettes, son costume de velours si vite deflore ne lui 
permettent pas des recherches souterraines. Le lieu pro- 
pice reconnu, soudain il s’abattra; il deposera son oeuf a
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Afidille Jeblayanl une galerie joulerraine
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la surface en touchant le sol du bout du ventre, et tout 
aussitót se relevera. Ce que je soupęonne, d’apres des 
motifs exposes plus loin, c’est que le vermisseau issu de 
l’oeuf du Bombyle doit de lui-meme, a ses risques et 
perils, parvenir aux vivres dont la mere a reconnu 
1’etroite proximite. La debilite maternelle ne pouvant 
faire davantage, c’est au nouveau-ne de se glisser dans 
le refectoire.

Je connais mieux les manoeuvres des Tachinaires, 
infimes moucherons grisatres qui, tapis au soleil sur le 
sable, dans le voisinage d’un terrier, 
attendent patiemment 1’heure du 
mauvais coup. Qu’apparaissent, de 
retour de la chasse, un Bembex avec 
son taon, un Philanthe avec son 
abeille, un Cerceris avec son charan- 
ęon, un Tachyte avec son criquet, Tachinaire, grossi 3 fais. 

et aussitót les parasites sont la, 
aliant, revenant, virant avec le chasseur, toujours a son 
arriere, sans se laisser derouter par la tactique pru- 
dente des fuites et des retours. Au moment ou le chas
seur penetre chez lui, le gibier entre les pattes, ils se 
precipitent sur la proie qui va disparaitre sous terre, et 
prestement y deposent leurs oeufs. En un clin d’oeil c’est 
fait : avant que le seuil de la porte soit franchi, sur la 
piece de gibier sont attables en germe de nouveaux con- 
vives, qui se nourriront de victuailles non amassees pour 
eux et tueront par la faim les fils de la maison.

Cet autre, qui repose sur le sable brulant, est encore 
un diptere, un Anthrax. II a les ailes amples, etalees sui- 

in. 6 
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vant 1’horizontale, enfumees dans une moitie, hyalines 
dans l’autre. II porte costume de velours comme le Bom- 
byle, son proche voisin dans les registres systematiques;

mais si le moelleux duvet est pareil 
de finesse, il est bien different de colo- 
ration. Anthrax, charbon, nous dit le 
grec. Denomination heureuse, qui 
reporte a 1’esprit la livree lugubre du 
diptere, livree d’un noir de charbon 
avec larmes d’un blanc d’argent. Chez 

A , . , les Crocises et les Mślectes, hymenop-Antnrax, grossi 3 fois. J 1
teres parasites, se retrouve semblable 

vetement de grand deuil; ailleurs, je ne connais plus 
d’exeniple de cette violente opposition du noir et du blanc 
purs.

Aujourd’hui qu’avec une superbe assurance on donnę 
interpretation a tout, aujourd’hui qu’on explique la cri- 
niere fauve du lion par la teinte des sables africains, les 
raies obscures du tigre par les bandes d’ombre des 
roseaux de 1’Inde, et tant d’autres magnifiques choses 
aussi lucidement debrouillees des tenebres de 1’inconnu, 
j’aimerais assez que Fon me parlat de la Melecte, de la 
Crocise, de l’Anthrax, et qu’on me dit Forigine de leur 
costume si exceptionnel.

Le mot de mimetisme a ćte expressement invente 
pour designer la faculte qu’aurait 1’animal de se con- 
former a 1’aspect de son milieu et d’imiter les objets qui 
Fentourent, au moins sous le rapport de la coloration. 
Cela lui serait utile, dit-on, pour dejouer ses ennemis, 
ou pour se rapprocher de sa proie sans lui donner Feveil.
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Se trouvant bien de cette dissimulation, source de pros
peritę, chaque race, epuree au crible de la lutte pour la 
vie, aurait conserve les mieux doues en mimetisme, et 
aurait laisse eteindre les autres, de faęon a convertir 
progressivement en caractere fixe ce qui n’etait au debut 
qu’une accidentelle acquisition.

L’alouette est devenue couleur de terre pour se derober 
aux regards du rapace quand elle becquete dans les 
guerets; le Ićzard ordinaire a pris la teinte vert d’herbe 
pour se confondre avec le feuillage des fourres ou il 
s’embusque; la chenille du chou s’est precautionnee 
contrę le bec de 1’oisillon en prenant la couleur de la 
plante qui la nourrit. Et ainsi des autres.

En mes jeunes annees, ces rapprochements m’auraient 
interesse : j’etais mur pour ce genre de science. Entre 
nous, le soir, sur la paille des aires, nous parlions du 
Drąc, le monstre qui, pour duper les gens et les happer 
plus surement, se confondait avec un bloc de rocher, un 
tronc d’arbre, un fagot de ramee. Depuis ces temps heu- 
reux des naives croyances, le scepticisme m’a quelque 
peu refroidi 1’imagination. En parallele avec les trois 
exemples que je viens de citer, je me demande ceci. 
Pourquoi la bergeronnette cendree, qui cherche sa nour
riture dans les sillons comme le fait 1’alouette, a-t-elle la 
poitrine blanche avec superbe hausse-col noir? Ce cos- 
tume est de ceux qui se distinguent le mieux a distance 
sur le fond couleur de rouille du sol. D’ou provient sa 
negligence a pratiquer le mimetisme? Elle en aurait bien 
besoin, la pauvrette, tout autant que sa compagne des 
guerets.
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Pourąuoi le lezard ocelle de Provence est-il aussi vert 
que le lezard ordinaire, lui qui fuit la verdure et choisit 
pour repaire, en plein soleil, quelque anfractuosite dans 
des roches pelees ou ne vegete pas meme une touffe de 
mousse? Si pour capturer la petite proie, son confrere 
des taillis et des haies a senti le besoin de se dissimuler 
et de teindre en consequence son habit brodę de perles, 
comment se fait-il que 1’hóte des rocs ensoleilles persiste 
dans sa coloration verte et bleue, qui le trahit aussitot 
sur la pierre blanchatre? Insoucieux du mimetisme, 
serait-il moins habile chasseur de scarabees; sa race mar- 
cherait-elle a la decadence ? Je l’ai assez frequente pour 
etre a meme d’affirmer, en toute connaissance de cause, 
sa pleine prosperitę tant en nombre qu’en vigueur.

Pourquoi la chenille des euphorbes a-t-elle adopte 
pour son costume les couleurs les plus voyantes et les 
plus disparates avec la verdure du feuillage hante, c’est- 
a-dire le rouge, le blanc, le noir, repartis par plaques 
violemment opposees l’une a 1’autre? Serait-ce pour elle 
adaptation de peu de valeur que de suivre l’exemple de 
la chenille du chou et d’imiter la verdure de la plante 
nourriciere? N’a-t-elle pas ses ennemis? Oh! que si; 
betes et gens, qui n’en a pas?

Semblable serie de pourquoi pourrait indefiniment se 
poursuivre. A chaque exemple de mimetisme, je me 
ferais un jeu, le loisir le permettant, d’opposer en foule 
des exemples contraires. Qu’est-ce donc que cette loi qui 
sur cent cas presente pour le moins quatre-vingt-dix-neuf 
exceptions? Ah! misere de nous! Quelques faits trou- 
vent interpretation dans leur fallacieuse concordance 
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avec les vues dont nous sommes dupes. Nous entre- 
voyons dans un point de 1’immense inconnu un fantome 
de verite, une ombre, un leurre; l’atome explique vaille 
que vaille, nous croyons tenir l’explication de l’univers; 
et nous nous empressons de nous ecrier : « La loi, voici 
la loi! » En attendant, a la porte de cette loi hurle, ne 
pouvant trouver place, la multitude sans nombre des faits 
discordants.

A la porte de la loi infiniment trop etroite, hurle la 
populeuse tribu des Chrysis, dont la magnificence 
d’eclat, digne des tresors de Golconde, jurę avec la terne 
coloration des lieux frequentes. Dans le but de tromper 
le regard du martinet, de l’hirondelle, du traquet et 
autres oisillons, leurs tyrans, ils ne s’adaptent certes pas 
a leurs sables, a leurs talus terreux, eux qui reluisent 
comme une escarboucle, comme une pepite d’or au milieu 
de son obscure gangue. La sauterelle verte, dit-on, s’est 
avisće de tromper ses ennemis en s’identifiant de colora
tion avec l’herbe, sa demeure; et 1’hymenoptere, si riche- 
ment titre en instinct, en ruses de guerre, se serait laisse 
devancer en progres par le stupide criquet! Loin de 
s'adapter comme le fait 1’autre, il persiste dans son luxe 
inoui, le denonęant a distance a tout consommateur 
d’insectes, en particulier au petit Ićzard gris, qui le guette 
avec passion sur les vieux murs tapisses de soleil. II reste 
rubis, emeraude, turquoise au milieu de son gris entou
rage, et sa race n’en prospere pas moins.

L’ennemi qui vous mange n’est pas seul a tromper; le 
mimetisme ruse aussi de coloration avec celui qu’on doit 
manger. Voyez le tigre dans ses jungles, voyez la mantę 
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religieuse sur son rameau vert. L’astuce d’imitation est 
encore plus nćcessaire quand il faut duper un amphy- 
trion aux depens duquel s’etablira la familie du parasite. 
Les Tachinaires semblent 1’affirmer ! ils sont grisatres, 
de couleur indecise comme le sol poudreux ou ils se 
tapissent, attendant l’arrivee du chasseur charge de sa 
capture. Mais c’est en vain qu’ils se dissimulent : le 
Philanthe et les autres les voient de haut, avant de 
toucher terre; ils les reconnaissent tres bien a distance 
malgre leur costume gris. Aussi planent-ils prudemment 
au-dessus du terrier, et cherchent-ils, par des fugues 
soudaines, a derouter le perfide moucheron, qui, de son 
cóte, sait trop bien son metier pour se laisser entrainer 
et quitter les lieux ou 1’autre doit forcćment revenir. 
Non, mille fois non : tout couleur de terre qu’ils sont, les 
Tachinaires, pour parvenir a leurs fins, n’ont pas plus 
de chance qu’une foule d’autres parasites dont le vete- 
ment n’est pas en bure grise, conforme d’aspect avec 
les lieux frequentes. Voyez les rutilants Chrysis; voyez 
les Mćlectes et les Crocises, a houppes blanches surfond 
noir.

On dit encore que, pour mieux le duper, le parasite 
prend a peu pres la tournure et Fassortiment de couleurs 
de son amphytrion; il se fait, en apparence, voisin inof- 
fensif, travailleur de meme Corporation. Exemple les 
Psythires, qui vivent aux depens des Bourdons. Mais en 
quoi, s’il vous plait, le Parnope carne ressemble-t-il au 
Bembex chez lequel il penetre, le proprietaire present? 
En quoi la Melecte ressemble-t-elle a 1’Anthophore, qui 
se rangę sur le seuil de sa porte pour la laisser entrer?
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L’opposition des costumes est des plus marąuees. Le 
grand deuil de la Melecte n’a rien de commun avec la 
toison roussatre de 1’Anthophore. Le thorax emeraude et 
le carmin du Parnope n’ont pas le moindre trait de res-

Melecta luctuosa. Anthophora pilipes.

semblance avec la livree jaune et noire du Bembex. Et 
puis le Chrysis, pour la taille, est un nain par rapport au 
Nemrod vehement chasseur de Taons.

D’ailleurs quelle singuliere idee de faire dependre le 
succes des parasites d’une ressemblance plus ou moins 
fidele avec l’insecte qui doit etre detrousse. Mais c’est 
precisement le contraire qu’amenerait cette imitation. En 
dehors des hymenopteres sociaux, travaillant auneoeuvre 
commune, 1’insucces serait certain, car ici, comme chez 
rhomme, le pire ennemi, c’est le cher collegue. Ah! 
qu’une Osmie, qu’une Anthophore, qu’une Abeille 
maęonne ne mette pas indiscretement la tete a la porte 
de sa voisine : elle serait a 1’instant rappelće aux conve- 
nances par de chaudes bourrades. Une epaule luxee, une 
patte estropiee pourraient bien etre le prix d’une simple 
visite que ne dictait peut-etre aucune mauvaise intention. 
Chacun chez soi, chacun pour soi. Mais qu’un parasite 
se presente meditant son coup, fut-il accoutre en Arle- 
quin, en suisse d’eglise; fut-il le Clairon, aelytres vermil-
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lon et rosettes bleues; fut-il le Dioxys, a echarpe rouge 
en travers du ventre noir, c’est tout autre chose : on le 
laisse faire, ou, s’il devient trop pressant, on le chasse 

d’un simple coup d’aile. Avec lui pas de 
demele serieux, pas de rixe acharnee. Les 
horions sont pour le cher collegue. Allez 
donc apres faire du mimetisme pour 
etre bien reęu de 1’Anthophore et du 
Chalicodome! II suffit d’avoir vecu quel- 
ques heures avec les betes pour rire, sans

Clairon, ,
grossi afois. remords, de ces naives theones.

En somme, le mimetisme est, a mes 
yeux, une puerilitó. Si je ne tenais a rester poli, je 
dirais : c’est une niaiserie; et l’expression traduirait mieux 
ma pensee. Dans le domaine du possible, la variete des 
combinaisons est infinie. Qu’il s’en trouve, ęaet la, quel- 
ques-unes ou 1’animal concorde d’aspect avec les objets qui 
1’entourent, c’est incontestable. II serait meme fort etrange 
que de pareils cas fussent exclus de la realite, tout etant 
possible. Mais a ces concordances clairsemćes s’opposent, 
les conditions restant les memes, les discordances les plus 
fortes, et tellement nombreuses qu’ayant pour elles la 
frequence, elles devraient, suivant toute logique, servir 
de base pour formuler la loi. Ici un fait dit oui; la mille 
faits disent non. Quel temoignage ecouterons-nous? il 
sera prudent de n’ecouter ni Lun ni l’autre pour etayer 
un systeme. Le comment et le pourquoi des choses nous 
echappent; ce que nous decorons du titre pretentieux de 
loi n’est qu’une maniere de voir de notre esprit, maniere 
de voir fort louche, dont nous nous accommodons pour
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Parnope carne — Antbophore —- Melectc — Crocise
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le besoin de notre cause. Nos pretendues lois ne contien- 
nent qu’un infime recoin de la realite; souvent meme elles 
ne sont gonflees que de vaines imaginations. Tel est le 
mimetisme, qui nous explique la Sauterelle verte par le 
feuillage vert ou s’etablit le locustien, et passe sous silence 
le Crioceris, d’un rouge corail sur le feuillage non moins 
vert du lis.

Et ce n’est pas la seulement une interpretation abusive, 
c’est un traquenard grossier ou peuvent se laisserprendre 
les novices. Que dis-je, les novices! Les plus experts 
donnent aussi dans le piege. Un de nos maitres en ento
mologie me faisait 1’honneur d’une visite a mon labora- 
toire. Je lui montrais la serie des parasites. L’un d’eux, 
costume de noir et de jaune, attira son attention.

« Celui-ci, fit-il, est certainement parasite desGuepes. » 
Surpris de 1’affirmation j’intervins :
« A quels signes le reconnaissez-vous ?
— Mais voyez donc; c’est exactement la coloration de 

la Guepe, un melange de noir et de jaune. Le mimetisme 
est ici des plus frappants.

— D’accord; avec tout cela, notre habille de noir et de 
jaune est un parasite du Ghalicodome des murailles, qui 
pour la formę et la coloration n’a rien de commun avec 
la Guepe. C’est un Leucospis, dont aucun ne penetre 
dans les nids des Guepes.

— Et alors, le mimetisme?
— Le mimetisme est une illusion que nous ferons bien 

de rej eter dans 1’oubli. »
Et les exemples defilerent sous ses yeux, si nombreux 

et si concluants, que mon savant visiteur reconnut de 
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bonne grace sur quelle base derisoire reposaient ses pre- 
mieres convictions. Avis aux debutants : mille fois vous 
ferez fausse route avant de reussir une seule fois, si, desi- 
reux d’entrevoir par avance quelles peuvent etre les 
moeurs d’un insecte, vous prenez le mimetisme pour 
guide. C’est avec lui surtout qu’il convient, quand il 
affirme que c’est noir, de s’informer d’abord si par hasard 
ce ne serait pas blanc.

Żlevons-nous a des sujets plus graves; informons-nous 
du parasitisme en lui-meme sans plus nous preoccuper 
du costume revetu. D'apres 1’ćtymologie, le parasite est 
celui qui mange le pain d’autrui, celui qui vit des provi- 
sions des autres. L’entomologie frequemment detourne 
ce terme de sa reelle signification. C’est ainsi qu’elle qua- 
lifie de parasites les Chrysis, les Mutilles, les Anthrax, 
les Leucospis, nourrissant leur familie, non des provi- 
sions amassees par d’autres, mais des larves mśmes qui 
ont consomme ces provisions, leur authentique propriete. 
Lorsque les Tachinaires ont rćussi a deposer les oeufs 
sur la proie qu’emmagasine le Bembex, le domicile du 
fournisseur est envahi par de veritables parasites, dans 
toute la rigueur du mot. Autour du monceau de Taons, 
uniquement amasse pour le fils de la maison, voici des 
convives nouveaux qui s’imposent, nombreux, affames, 
et sans rćserve aucune piquent dans le tas. Ils prennent 
place a une table non servie pour eux; ils consomment 
cóte a cóte avec le legitime proprietaire, et en telle hate 
que ce dernier pćrit affame, respecte d’ailleurs par la 
dent des intrus qui se sont gorges de sa ration.

Lorsque la Melecte a substitue son oeuf a celui de 
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1’Anthophore, c’est encore un vrai parasite qui s’etablit 
dans la cellule usurpee. L’amas de miel, laborieuse 
recolte de la mere, ne sera pas meme entame par le 
nourrisson auquel il etait destine. Un autre en profitem, 
sans concurrent. Tachinaires et Melectes, voila verita- 
blement des parasites, des consommateurs du bien 
d’autrui.

Peut-on en dire autant des Chrysis, des Mutilles? En 
aucune maniere. Les Scolies, dont les mceurs nous sont 
maintenant connues, certes, ne sont pas des parasites. 
Nul ne les accusera de derober la nourriture des autres. 
Ardentes travailleuses, elles cherchent et trouvent sous 
terre les grasses larves dont se nourrira la familie. Elles 
chassent aux memes titres que les giboyeurs les plus 
renommes, Cerceris, Sphex, Ammophiles; seulement, au 
lieu de transporter le gibier en un repaire special, elles 
le laissent sur place, au sein du terreau. Braconniers 
sans domicile, elles font consommer leur venaison sur les 
lieux memes de capture.

Les Mutilles, les Chrysis, les Leucospis, les Anthrax et 
tant d’autres, en quoi different-ils des Scolies pour la 
maniere de vivre? Mais en rien, ce me semble. Voyez, en 
effet. — Par un artifice variable suivant le talent de la 
mere, leurs larves, en germe ou bien naissantes, sont 
mises en rapport avec la proie qui doit les nourrir, proie 
sans blessure car la plupart d’entre eux sont dćpourvus 
de stylet, proie vivante mais plongee dans la torpeur des 
transformations futures, et de la sorte livree sans defense 
au yermisseau qui doit la devorer.

Chez eux, comme chez les Scolies, il se fait consom- 
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mation sur place d’un gibier legitimement acquis par les 
battues infatigables, les affuts patients d’une chasse con- 
duite suivant toutes les regles; seulement la bete 
recherchee est sans defense et n’exige pas d’etre abattue 
avec le stylet. Chercher et trouver pour son garde- 
manger une proie engourdie, incapable de resistance, 
est de moindre merite, si l’on veut, que de poignarder 
bravement la Cetoine et l’Orycte aux fortes mandibules; 
mais depuis quand refuse-t-on le titre de chasseur a celui 
qui foudroie un innocent lapin, au lieu d’attendre de 
pied ferme le sanglier accourant furieux, pour le 
decoudre et lui plonger le coutelas de chasse au defaut 
de 1’epaule? Et puis si l’attaque est sans peril, 1’acces 
lui-meme est d’une difficulte qui releve le merite de 
ces braconniers de second ordre. Le gibier convoite est 
invisible. II est inclus dans le chateau fort d’une loge 
et defendu en outre par 1’enceinte d’un cocon. Pour 
dćterminer le point precis ou il git, pour conduire 1’oeuf 
sur ses flancs ou tout au moins a proximite, de quelles 
prouesses ne doit pas etre capable la mere? Pour ces 
motifs, j’inscris hardiment les Chrysis, les Mutilles et 
leurs rivaux au chapitre des venateurs, et je reserve 
1’appellation infamante de parasites pour les Tachinaires, 
les Melectes, les Crocises, les Meloides, pour tous ceux 
enfin qui se nourrissent des provisions d’autrui.

Tout bien considere, est-ce infamant qu’il faudrait 
dire pour qualifier le parasitisme? Certes, dans 1’espece 
humaine, est de tous points meprisable l’oisif qui vit a 
la table des autres; mais 1’animal doit-il supporter 1’indi- 
gnation que nous inspirent nos propres vices? Nos 
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parasites a nous, nos ignobles parasites, vivent aux 
depens de leur prochain; 1’animal, jamais; ce qui change 
du tout au tout 1’aspect de la question. Je ne connaispas 
un exemple, un seul, en dehors de 1’homme, de parasites 
consommant les provisions amassees par un travailleur 
de la meme espece. Qu’il y ait, d’ici, de la, quelques lar- 
cins, quelques pillages fortuits entre amasseurs de meme 
corps de mćtier, volontiers je le reconnais; cela ne tire 
pas a consequence. Ce qui serait vraiment grave, et ce 
que je nie formellement, c’est que dans la meme espece 
zoologique, les uns aient pour attribut de vivre aux 
depens des autres. Vainement je consulte mes souvenirs 
et mes notes, ma longue carriere entomologique ne me 
fournit pas un seul cas de semblable mefait : l’insecte 
parasite de son prochain.

Lorsque le Chalicodome des hangars travaille, par 
milliers et milliers, a son ćdifice cyclopeen, chacun a son 
domicile, domicile sacre ou nul, dans le tumultueux 
essaim, sauf le proprietaire, ne s’avise de prendre une 
gorgee de miel. II y a comme une entente de se respecter 
mutuellement entre voisines. D’ailleurs si quelque 
ćtourdie se trompe de cellule et se pose seulement sur la 
margelle d’un godet ne lui appartenant pas, la proprie
taire survient qui rudement 1’admoneste et la rappelle a 
l’ordre. Mais si le magasin a miel est 1’heritage de quel- 
que defunte, de quelque egaree prolongeant son absence, 
alors, et seulement alors, une voisine s’en empare. Le 
bien etait perdu. Elle en fait profit, et c’est economie 
bien entendue. Ainsi se conduisent les autres hymenop- 
teres : chez eux jamais, au grand jamais. d’oisif qui spe- 
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cule assidument sur l’avoirdu prochain. Nul insecte n’est 
parasite de sa propre espece.

Qu’est-ce donc que le parasitisme, s’il faut le chercher 
entre animaux de race differente? La vie, dans sa gene- 
ralite, n’est qu’un immense brigandage. La naturę se 
devore elle-meme; la matiere se maintient animee en pas- 
sant d’un estomac a Fautre. Au banquet des existences, 
chacun est tour a tour convive et mets servi; aujourd’hui 
mangeur, demain mange; hodie tibi, cras miki. Tout vit 
de ce qui vit ou a vecu; tout est parasitisme. L’homme 
est le grand parasite, 1’accapareur effrenć de tout ce qui 
est mangeable. II derobe le lait a 1’agneau, il derobe le 
miel aux flis de 1’Abeille comme la Melecte usurpe la 
patee des fils de 1’Anthophore. Les deux cas sont simi- 
laires. Est-ce de notre part vice de paresse? Non, c’est 
la loi feroce qui pour la vie de l’un exige la mort de 
Fautre.

Dans cette lutte implacable de dćvorants et de devores, 
de pillards et de pilles, de detrousseurs et de detrousses, 
la Melecte, pas plus que nous, ne merite la notę d’infamie; 
en ruinant l’Anthophore, elle ne fait que nous imiter 
dans un detail, nous 1’immense cause de ruines. Son 
parasitisme n’est pas plus noir que le notre : il lui faut 
nourrir sa descendance, et n’ayant pas les outils de 
recolte, ignorant d’ailleurs Fart de recolter, elle use des 
provisions des autres, mieux partages en outillage et 
talents. Dans la cruelle melće de ventres affames, elle 
fait ce qu’elle peut, telle qu’elle est douee.
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LA THŹORIE DU PARASITISME

La Mćlecte fait ce qu’elle peut, telle qu’elle est douśe. 
Je m’en tiendrais la sije n’avais a peser un grave reproche 
qui lui est fait. On 1’accuse d’avoir perdu, par defaut 
d’usage et paresse, les outils de travailleur dont elle etait 
nantie au dśbut, dit-on. Se trouvant bien de ne rien 
faire, elevant sa familie sans frais, aux detriments d’au- 
trui, elle aurait graduellement inspire a sa race l’horreur 
du travail. Les Instruments de recolte, de moins en moins 
employes, se seraient reduits, effaces, comme organes 
inutiles; 1’espece se serait modifiee en une autre; et fina- 
lement, de 1’honnete ouvriere du debut, la paresse aurait 
fait un parasite. Me voila conduit a une theorie du para- 
sitisme, fort simple, seduisante et digne de tous les 
honneurs de la discussion. Exposons-la d’abord.

Quelque mere, sur la fin des travaux, pressee de 
pondre et trouvant a sa convenance des cellules approvi- 
sionnees par ses pareilles, a pu se decider a leur confier 
ses oeufs. Le temps manquant pour 1’edification du nid et 
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la recolte, usurper l’oeuvre d’autrui etait une nćcessitś 
pour la retardataire, desireuse de sauver sa familie. Ainsi 
dispensee des lenteurs et des fatigues du travail, affran- 
chie de tout souci autre que celui de la ponte, elle laissa 
progeniture qui fidelement herita de la paresse mater- 
nelle, et la transmit a son tour, de mieux en mieux

Coelioxys, grossi i fois 1/2. Megachile provincialis, grossi 1 fois 1/2.

accentuee, a mesure que les generations se succedaient, 
car la concurrence vitale faisait de cette faęon expeditive 
de s’ćtablir une condition des plus favorables au succes 
de la descendance. En meme temps, les organes de 
travail, sans emploi, s’atrophiaient, disparaissaient, tandis 
que certains details de formę et de coloration se modi- 
fiaient plus ou moins pour s’adapter aux circonstances 
nouvelles. Ainsi s’est dćfinitivement fixee la lignee para- 
site.

Cette lignee cependant n’est pas tellement transformee 
qu’on ne puisse, dans certains cas, remonter a ses ori- 
gines. Le parasite a gardę plus d’un trait de ses ancetres 
travailleurs. Ainsi les Psithyres ont une extreme ressem- 
blance avec les Bourdons, dont ils sont les parasites et 
les dćrivćs. Les Stelis conservent la physionomie ances- 
trale des Anthidies; les Coelioxys rappellent les Mega- 
chiles.
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Ainsi parle le transformisme avec luxe de preuves 
tirees, non seulement de la conformite dans l’aspect 
generał, mais aussi de la similitude dans les particula- 
rites les plus minutieuses. Rien n’est petit, j’en suis con- 
vaincu tout autant qu’un autre; j’admire la precision 
inouie des details donnes pour base a la theorie. Suis-je 
convaincu? A tort ou a raison, ma tournure d’esprit ne 
tient pas en grandę faveur des minuties de structure; un 
article des palpes me laisse assez froid; une touffe de poils 
ne me semble pas argument sans replique. Je prefere 
interroger directement 1’animal, et lui laisser dire ses 
passions, son genre de vie, ses aptitudes. Son temoi- 
gnage entendu, nous verrons ce que devient la theorie 
du parasitisme.

Avant de ceder la parole a la bete, pourquoi ne dirais- 
je pas ce que j’ai sur le coeur? Et tenez, tout d’abord, je 
n’aime pas cette paresse, favorable, dit-on, a la prospe
ritę de 1’animal. J’avais toujours cru, et je m’obstine 
encore a croire que l’activitć seule fortifie le present et 
assure l’avenir, aussi bien de 1’animal que de l’homme. 
Agir, c’est vivre; travailler, c’est progresser. L’energie 
d’une race se mesure a la somme de son action.

Non, je n’aime pas du tout cette paresse scientifique- 
ment preconisće. Nous avons bien assez, comme cela, de 
brutalitós zoologiques : 1’homme, flis du macaque; le 
devoir, prejuge d’imbeciles; la conscience, leurre de 
naifs; le gćnie, nćvrose; l’amour de la patrie, chauvi- 
nisme; l’ame, resultante d’energies cellulaires; Dieu, 
mythe pućril. Entonnons le chant de guerre et degai- 
nons le scalp; nous ne sommes ici que pour nous entre- 

m. 7 
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devorer; 1’ideał est le coffre a dollars du marchand de 
porc sale de Chicago! Assez, bien assez comme cela! 
Que le transformisme ne vienne pas maintenant battre en 
breche la sainte loi du travail. Je ne le rendrai pas 
responsable de nos ruines morales; il n’a pas 1’epaule 
assez robuste pour un pareil effondrement; mais enfin 
il y a contribue de son mieux.

Non, encore une fois, je n’aime pas ces brutalites qui, 
reniant tout ce qui donnę quelque dignite a notre mise- 
rable vie, ćtouffent notre horizon sous la cloche 
asphyxiante de la matiere. Ah! ne venez pas m’interdire 
de penser, ne serait-ce qu’un reve, a la personnalite 
humaine responsable, a la conscience, au devoir, a la 
dignite du travail. Tout s’enchame; si 1’animal se trouve 
bien, pour lui et pour sa race, de ne rien faire et 
d’exploiter autrui, pourquoi 1’homme, son descendant, se 
montrerait-il plus scrupuleux? On irait loin, avec le prin- 
cipe de la paresse mere de la prosperte. J’en ai assez 
dit pour mon compte; je laisse la parole a la bete, plus 
eloquente.

Est-on bien sur que les mceurs parasitaires soient 
derivees de l’amour de 1’inaction? Le parasite est-il 
devenu ce qu’il est parce qu’il a trouve excellent de ne 
rien faire? Le repos est-il pour lui avantage si grand que, 
pour 1’obtenir, il ait renie ses antiques usages? Eh bien, 
depuis que je frequente 1’hymenoptere dotant sa familie 
de l’avoir des autres, je n’ai encore rien vu qui, chez lui, 
denotat le fainśant. Le parasite, tout au contraire, mene 
vie penible, plus rude que celle des ttavailleurs. Suivons- 
le sur un talus calcine par le soleil. Comme il est affaire, 
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soucieux; comme il arpente d’un pas brusąue la nappe 
ensoleillee; comme il se depense en recherches intermi- 
nables, en visites le plus souvent infructueuses 1 Avant 
d’avoir fait rencontre d’un nid qui lui convienne, il a 
plongć cent fois dans des cavites sans valeur, dans des 
galeries non encore approvisionnćes. Et puis, si bene- 
vole que soit 1’hóte, le parasite n’est pas toujours des 
mieux reęus dans 1’hotellerie. Non, tout n’est pas roses 
dans son mćtier. La depense de temps et de fatigue qu’il 
lui faut pour caser un oeuf pourrait bien etre egale et 
móme superieure a celle du travailleur pour ćdifier sa 
cellule et 1’emplir de miel. Ce dernier a travail regulier et 
continu, excellente condition pour le succes de sa ponte; 
1’autre a besogne ingrate et chanceuse, surbordonnee a une 
foule d’accidents qui compromettent le dćpót des oeufs. 
II suffit d’avoir vu les longues hćsitations d’un Coelioxys, 
recherchant les cellules des Megachiles, pour reconnaitre 
que 1’usurpation du nid d’autrui n’est pas sans difficultes 
serieuses. S’il s’est fait parasite pour rendre l’education 
des siens plus aisee et plus prospere, il a ete certes fort 
mai inspire. Au lieu du repos, rude besogne; au lieu de 
la familie florissante, lignee reduite.

A des gćneralites, forcement vagues, adjoignons des 
faits precis. — Un Stelis (Stelis nasuta, Latr.) est para
site du Chalicodome des murailles. Lorsque 1’Abeille 
maęonne a termine sur son galet son dóme de cellules, le 
parasite survient, longtemps explore le dehors du domi- 
cile, et se propose, lui chetif, d’introduire ses ceufs dans 
la forteresse de ciment. Tout est cios de la faęon la plus 
rigoureuse; une couche de crepi, epaisse d’un centimetre 
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au moins, enveloppe de partout 1’arnas central des 
cellules, elles-memes scellees, chacune avec un epais 
tampon de mortier. Et c’est le miel de ces loges, si for- 
tement defendues, qu’il s’agit d’atteindre en peręant la 
paroi, presąue aussi dure que le roc.

Le parasite bravement se met au travail, le faineant se 
fait apre laborieux. Atome par atome, il perfore 1’enceinte 

Stelis nasuta, grossi i fois 1/2. Chalicodome des murailles.

generale, il s’y creuse un puits tout juste suffisant pour 
son passage; il arrive a 1’opercule de la loge et la ronge 
jusqu’a ce que les provisions convoitćes apparaissent. 
Cette effraction est besogne lente et penible ou le faible 
Stelis s’extćnue, car le mortier est presque l’equivalent 
du ciment romain. De la pointę du couteau, jene 1’entame 
moi-meme qu’avec difficulte. Quels patients efforts ne 
suppose donc pas ce travail avec les minuscules pinces 
du parasite!

J’ignore au juste le temps que met le Stelis a faire le 
puits d’entrće, n’ayant jamais eu 1’occasion ou plutót la 
patience de le suivre du commencement a la fin de l’ou- 
vrage; ce que je sais bien, c’est qu’un Chalicodome des 
murailles, incomparablement plus gros et plus robuste 
que son parasite, demolissant sous mes yeux le couvercle 
d’une cellule scellee de la veille, n’a pu venir a bout de 
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son entreprise dans les quelques heures d’un apres-midi. 
J’ai du luivenir en aide pour reconnaitre, avant la fin de 
la journee, le but de son effraction. Quand le mortier de 
la Maęonne a fait prise, sa resistance est celle de la 
pierre. Or le Stelis n’a pas seulement a percer le cou- 
vercle du magasin a miel; il doit percer en outre le reve- 
tement generał du nid. Quel temps lui faut-il donc pour 
venir a bout de pareil travail, ćnorme pour Fouvrier!

Tant d’efforts aboutissent. Le miel apparait. Le Stelis 
se glisse jusqu’aux provisions et dćpose A leur surface, 
cóte a cóte avec l’oeuf respecte du Chalicodome, un 
nombre variable de ses propres oeufs. Entre tous les 
nouveau-nes, etrangers et fils de la Maęonne, les vivres 
seront en commun.

La demeure violee ne peut rester ainsi, exposóe aux 
maraudeurs du dehors; le parasite doit murer lui-meme 
la breche qu’il vient de pratiquer. De dćmolisseur, le 
Stelis se fait donc constructeur. Au pied du galet, il 
cueille un peu de cette terre rouge caracteristique de nos 
plateaux caillouteux a vćgetation de lavande et de thym; 
il en fait mortier en 1’imbibant de salive; et des pelotes 
ainsi preparees, il comble le puits d’entree avec les soins 
et Fart d’un vrai maitre maęon. Seulement, son oeuvre 
tranche par la couleur sur celle du Chalicodome. Celui-ci 
va rścolter sa poudre a ciment sur la grandę route voi- 
sine, dont le macadam est en cailloux calcaires, et tres 
rarement fait usage de la terre rouge sur laquelle repose 
le galet ou le nid est edifie. Apparemment ce choix est 
dietę par des proprietes chimiques mieux en rapport avec 
la solidite de la construction. Le calcaire de la route, 
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gilche avec de la salive, fournit ciment plus dur que ne le 
ferait 1’ar gile rouge. Toujours est-il que le nid du Chali- 
codome est blanchatre a cause de l’origine de ses mate- 
riaux. Lorsque sur ce fond pale, un point rouge apparait, 
large de quelques millim&tres, c’est le signe certain qu’un 
Stelis a passć par 1A.. Ouvrons la cellule situee sous la 
tache rouge : nous y trouverons etablie la nombreuse 
familie du parasite. Le point ferrugineux est 1’enseigne 
infaillible de la demeure usurpee, du moins avec la naturę 
du terrain de mon voisinage.

Voila donc le Stelis d’abord mineur acharne, usant la 
mandibule contrę le roc; puis petrisseur d’argile et pla- 
trier restaurateur de plafonds creves. Son metier ne parait 
pas des moins rudes. Or, que faisait-il avant de s’adonner 
au parasitisme? D’apres son aspect, nous assure le trans- 
formisme, il etait Anthidie, c’est-a-dire qu’il travaillait la 
molle ouate cueillie sur les tiges seches des plantes lai- 
neuses; et la faęonnait en bourses, ou s’amassait la pous- 
siere pollinique recoltee sur les fleurs a 1’aide d’une brosse 
ventrale. Ou bien encore, issu d’une sćrie voisine des 
ouvriers en cotonnades, edifiait-il des cloisons de resine 
dans la rampę spirale d’un escargot mort. Tel etait le 
metier de ses ancetres.

Comment! Pour eviter travail trop long et trop 
penible, pour se faire la vie douce, pour se donner du 
loisir favorable a 1’etablissement de sa familie, l’antique 
ourdisseur de coton ou bien l’antique collecteur de larmes 
de resine se serait fait rongeur de ciment durci; lui qui 
lechait le nectar des fleurs se serait decide a macher le 
tuf! Le malheureux s’extenue a sa besogne de foręat 
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lorsqu’il limę la pierre du bout de la dent. Pour eventrer 
une cellule, il depense plus de temps qu’il n’en mettrait a 
faęonner une bourse d’ouate et a la remplir de patee. S’il 
a cru progresser, faire mieux dans son interet et dans 
celni des siens, en abandonnant les delicates occupations 
d’autrefois, avouons qu’il s’est etrangement mćpris. La 
meprise ne serait pas plus grandę si les doigts habitues 
aux tissus de luxe quittaient le velours et la soie pour 
aller manier les blocs du carrier ou casser des cailloux sur 
la route.

Non : 1’animal ne commet pas la sottise d’aggraver 
volontairement son genre de vie; conseille par la paresse, 
il ne quitte pas un etat pour en embrasser un autre plus 
penible; s’il se trompe une fois, il n’inspire pas a sa 
descendance le desir de perseverer dans une couteuse 
aberration. Non : le Stelis n’a pas abandonne Fart delicat 
du feutrage en coton pour abattre des murs et broyer du 
ciment, genre de travail de trop peu d’attrait pour faire 
oublier les joies de la recolte sur les fleurs. Par fainean- 
tise, il ne derive pas d’un Anthidie. II a toujours ete ce 
qu’il est aujourd’hui : patient travailleur a sa maniere, 
ouvrier tenace dans la corvee qui lui est echue.

La mere qui, pressee de pondre, a la premiere, dans 
les anciens dges, viole la demeure de ses pareilles pour y 
dćposer ses oeufs, a reconnu, dites-vous, son indślicate 
methode tres propre au succes de sa race comme economie 
de peine et de temps. L’impression laissee par cette nou- 
velle tactique a ete si profonde que l’atavisme en a fait 
heriterla descendance, dans des proportions toujours plus 
grandes, si bien que les moeurs parasitaires se sont defini-
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tivement fixees. Le Chalicodome des hangars et puis 
FOsmie tricorne vont nous apprendre ce que nous devons 
pcnser de cette conjecture.

J’ai raconte ailleurs 1’installation de mes ruches de 
Chalicodomes contrę les murs d’un porche s’ouvrant au 
midi. La sont appendues a hauteur d’homme, a portee 
commode de l’observation, des tuiles enlevees pendant 
Fhiver des toitures voisines, avec leurs nids enormes et 
leur population. Depuis cinq a six ans, le mois de mai 
venu, j’assiste assidument aux travaux de mes maęonnes. 
Du registre des notes recueillies sur leur compte, j’extrais 
les experiences suivantes relatives a mon sujet.

Deja, lorsque je depaysais les Chalicodomes pour ćtu- 
dier leur aptitude a retrouver le nid, j’avais reconnu que 
si Fabsence se prolongeait trop, les retardataires trou- 
vaient, a leur arrivee, leurs cellules closes. Des voisines 
en avaient profite pour y pondre apres avoir achevć la 
construction et Fapprovisionnement. Le bien abandonne 
profitait a une autre. L’usurpation constatee, Fabeille 
revenant de son long voyage se consolait bientót de la 
mesaventure. Elle se mettait a rompre les scellćs d’une 
cellule quelconque, voisine de la sienne; ce que les 
autres laissaient faire, trop preoccupees sans doute de 
l’oeuvre presente pour chercher noise a la violatrice de 
l’oeuvre passee. Le couvercle detruit, avec une sorte de 
hate fievreuse qui veut rendre vol pour vol, Fabeille 
maęonnait un peu, approvisionnait un peu comme pour 
reprendre le fil de ses occupations, detruisait Foeuf pre- 
sent, dćposait le sień et clóturait. II y avait la un trait de 
moeurs digne d’examen approfondi.
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Sur les onze heures du matin, au plus fort des travaux, 
je marquede couleurs diverses, pour les distinguer l’un de 
Fautre, une dizaine de Chalicodomes occupes soit a batir 
soit a degorger du miel. Je marque de la meme maniere 
les cellules correspondantes. Une fois le signe colorć bien 
sec, je capture les dix abeilles et les mets isolement dans 
des cornets de papier. Le tout est enferme dans une boite 
jusqu’au lendemain. Apres vingt-quatre heures de capti- 
vite, je lachę les recluses. En leur absence, leurs cellules 
ont disparu sous une couche de constructions recentes; 
ou bien, si elles sont encore a decouvert, elles sont closes 
et d’autres en ont profite.

Toutes les dix, sauf une, regagnent, aussitót libres, 
leur tuile respective. Elles font mieux, tant leur memoire 
est fidele malgrć les troubles d’une incarceration pro- 
longee : elles regagnent la cellule qu’elles ont batie, la 
chere cellule usurpee; elles en explorent minutieusement 
le dehors, ou du moins Fćtroit voisinage quand elle a 
disparu sous des constructions nouvelles. Si le domicile 
n’est pas desormais inaccessible, il se trouve du moins 
occupe par un oeuf etranger et la porte en est solidement 
close. A ce revers de fortunę, les expropriees opposent 
la brutale loi du talion : oeuf pour oeuf, loge pour loge. 
Tu m’as vole ma cellule, je te volerai la tienne. Et sans 
hesiter longtemps, elles se mettent a forcer le couvercle 
d’une loge a leur convenance. (Test tantót de leur propre 
demeure qu’elles reprennent possession si 1’acces en est 
possible; tantót et plus souvent, c’est de la demeure 
d’autrui, meme assez loin du logis primitif, qu’elles s’em- 
parent.
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Patiemment elles rongent le couvercle de mortier. Le 
crepi generał n’etant depose qu’a la fin des travaux sur 
1’ensemble des cellules, il leur suffitde demolir 1’opercule, 
travail dur et lent, mais non disproportionne a la vigueur 
de leurs mandibules. Elles pulvćrisent donc la porte, la 
rondelle de ciment. L’effraction s’accomplit le plus paisi- 
blement du monde, sans qu’aucune des voisines, parmi 
lesquelles ne peut manquer de se trouver la principale 
interessee, intervienne et proteste contrę ce but odieux. 
Autant 1’abeille est jalouse de sa loge actuelle, autant elle 
est oublieuse de sa loge d’hier. Pour elle, le present est 
tout; le passe n’est rien et l’avenir pas davantage. La 
population de la tuile laisse donc faire en paix les enfon- 
ceuses de portes; nulle n’accourt & la defense d’un logis 
qui pourrait bien etre son oeuvre. Ah! comme les choses 
se passeraient autrement si la cellule etait encore sur le 
chantier! Mais elle datę d’hier, d’avant-hier et l’on n’y 
songe plus.

C’est fait : le couvercle est demoli, 1’acces est librę. 
Quelque temps, 1’abeille se tient inclinće sur la cellule, 
la tete plongeant & demi, comme en contemplation. Elle 
part, elle revient indćcise; enfin son parti est pris. A la 
surface du miel, l’oeuf est happć et jete & la voirie sans 
plus de ceremonie que 1’abeille n’en mettrait a debarrasser 
le logis d’une souillure. J’ai vu, j’ai revu cet odieux 
mefait; je confesse l’avoir provoque a nombreuses 
reprises. Pour etablir son ceuf, la Maęonne est d’une 
feroce indifference pour l’ceuf des autres, ses compagnes.

J’en vois apres qui approvisionnent, degorgent du 
miel et brossent du pollen dans la cellule deja complete- 
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ment approvisionnee; j’en vois qui maęonnent un peu a 
1’orifice, qui appliquent au moins quelques truelles de 
mortier. On dirait que 1’abeille, bien que les vivres et 
1’edifice soient a perfection, reprend les travaux au point 
ou elle les a laisses il y a vingt-quatre heures. Finale- 
ment, 1’oeuf est pondu et 1’orifice clóture. Sur le nombre 
de mes incarcerees, une, plus impatiente que les autres, 
renonce aux lenteurs de 1’erosion de 1’opercule et se 
decide au rapt de par le droit du plus fort. Elle deloge la 
proprietaire d’une cellule & demi approvisionnee, fait 
longtemps bonne gardę sur le seuil du logis, et quand 
elle se sent maitresse des lieux, se met a complćter 
l’approvisionnement. Je suis l’expropriee du regard. Je 
la vois s’emparer par effraction d’une cellule close et se 
comporter en tous points comme les Chalicodomes 
retenus longtemps captifs.

Gette experience avait portće trop grandę pour ne 
pas mćriter la confirmation du fait repete. Presque 
chaque annće, je l’ai reprise, toujours avec le mfrne 
succćs. J’ajoute seulement que parmi les abeilles mises, 
par mes artifices, dans la necessite de reparer le temps 
perdu, quelques-unes se montrent d’humeur plus accom- 
modante. J’en ai vu bdtissant a nouveau, comme si rien 
d’extraordinaire ne s’ćtait passe; d’autres, determination 
bien rare, aliant s’etablir sur une autre tuile, comme 
pour eviter une societe de larrons; d’autres enfin appor- 
tant des pelotes de mortier et perfectionnant avec żele 
le couvercle de leur propre cellule, bien que celle-ci 
renfermdt un oeuf ćtranger. Neanmoins le cas le plus 
frequent est celui dc l’effraction.
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Encore un detail qui n’est pas sans valeur. II n’est pas 
nćcessaire d’intervenir soi-meme et d’incarcerer quelque 
temps des Chalicodomes pour assister aux violences que 
je viens de raconter. Si Fon suit assidument les travaux 
de 1’essaim, une surprise peut vous etre menagće de 
loin en loin. Un Chalicodome survient qui, sans motifs 
a vous connus, fracture une porte et fait sa ponte dans 
la cellule violee. D’apres ce qui prćcede, je vois dans 
1’abeille coupable une retardataire, retenue loin du 
chantier par un accident, ou bien emportće a distance 
par un coup de vent. De retour, apres une absence de 
quelque duree, elle trouve sa place prise, sa loge uti- 
lisee par une autre. Victime d’une usurpation comme 
les sequestrees dans un cornetde papier, elle se comporte 
comme elles et se dedommage de sa perte en foręant la 
cellule d’autrui.

Enfin il importait de savoir comment agissent, apres 
leur coup de violence, les Maęonnes qui viennent d’en- 
foncer une porte, d’expulser brutalement Foeuf inclus et 
de le remplacer par leur propre ponte. Le couvercle 
refait a neuf et tout remis en ordre, vont-elles continuer 
leur brigandage en exterminant Foeuf des autres pour 
faire place au leur? En aucune maniere. La vengeance, 
ce plaisir des dieux et peut-etre aussi des abeilles, est 
suffisante apres une cellule eventree. Toute colere est 
apaisće lorsque est case Foeuf pour lequel on avait tant 
travaillć. Desormais les incarcerees, comme les retarda- 
taires par accident, reprennent, pele-mele avec les autres, 
leur habituel travail. Honnetement elles construisent, 
honnetement elles approvisionnent, sans plus songer a 
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mai. Le passe est completement oublie jusqu’a nouveau 
desastre.

Revenons aux parasites. Une mere, par hasard, s’est 
trouvee maitresse du nid d’autrui. Elle en a profite pour 
lui confier sa ponte. L’expeditive mćthode, si commode 
pour la mere et si favorable au succes de sa race, a fait 
impression vive jusqu’au point de transmettre a la des- 
cendance la paresse maternelle. Par degrćs, le travail- 
leur s’est ainsi constitue parasite.

A merveille. Cela marche tout seul, comme sur des 
roulettes, tant qu’il suffit de jeter nos conceptions sur le 
papier. Mais consultons un peu les realites, s’il vous 
plait; avant d’argumenter sur le probable, informons- 
nous de ce qui est. Voici le Chalicodome des hangars 
qui nous en apprend de singulieres. Fracturer le cou- 
vert d’un logis qui ne lui appartient pas, jeter l’oeuf a la 
porte et le remplacer par le sień, est chez lui pratique 
usitee de tout temps. Je n’ai pas besoin d’intervenir pour 
lui faire commettre 1’effraction; il la commet de lui- 
meme lorsque ses droits sont leses a la suitę d’une 
absence trop prolongee. Depuis que sa race petrit du 
ciment, il connait la loi du talion. Des siecles de siecles, 
comme il en faut aux ćvolutionnistes, ont invetere en 
lui l’usurpation violente. De plus, le rapt est pour la 
mere d’une commodite sans pareille. Plus de ciment a 
gratter du bout des mandibules sur le sentier durci, plus 
de mortier a pćtrir, plus de pisę a construire, plus de 
pollen b. rćcolter en des voyages cent et cent fois repris. 
Tout est pręt, vivre et couvert. Jamais occasion meil- 
leure de se donner un peu de bon temps. Rien ne s’y 
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oppose. Les autres, les travailleuses, sont d’une 
bonhomie imperturbable. Leurs cellules violćes les 
laissentd’une profonde indifference. Nulle rixe a craindre, 
nulle protestation. C’est le moment ou jamais de se 
laisser couler a la paresse.

D’ailleurs la progeniture en sera du mieux avantagee. 
On fera choix des emplacements les plus chauds, les 
plus salubres; on multipliera sa ponte en lui consacrant 
tout le temps qu’il faudrait depenser en des occupations 
onereuses. Si 1’impression que produit le rapt du bien 
d’autrui est assez vive pour se transmettre par atavisme, 
combien ne doit pas etre profonde 1’impression du 
moment, alors que le Chalicodome vient de faire le coup. 
Le souvenir du precieux avantage est tout frais, il datę 
de l’instant meme; la mere n’a qu’a poursuivre pour se 
creer une mćthode d’installation des plus favorables pour 
elle et pour les siens. Allons! pauvre abeille, laisse donc 
la le travail qui fćreinte; suis les conseils du trans- 
formisme, et deviens parasite puisque tu en as les 
moyens!

Mais non : sa petite vengeance accomplie, la Maęonne 
se remet a maęonner, la recolteuse se remet a recolter 
avec un żele inalterable. Elle oublie le mefait d’un 
moment de colere et se gardę bien de transmettre a ses 
flis l’inclination a la paresse. Elle sait trop bien que 
l’activite, c’est la vie; que le travail, c’est la grandę joie 
de ce monde. Quelles myriades de cellules n’a-t-elle pas 
fracturees depuis qu’elle batit; quelles superbes occa- 
sions, si nettes, si probantes, n’a-t-elle pas eues de 
s’affranchir de la fatigue! Rien n’a pu la convaincre ; 
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faite pour le travail, elle persiste dans la vie laborieuse. 
Que n’a-t-elle au moins produit un rameau derive, 
envahisseur de cellules par demolition de portes. Le 
Stelis fait bien un peu comme cela, mais qui s’aviserait 
d’affirmer une parentś entre le Chalicodome et lui? 
Rien de commun entre les deux. Je reclame un derive du 
Chalicodome des hangars, vivant de Fart de crever des 
plafonds. Jusqu’& ce qu’elle me le montre, la thćorie me 
fera sourire quand elle me parlera d’antiques travailleurs 
renonęant a leur mćtier pour devenir faineants parasites.

Je rćclame aussi, avec la meme instance, un derivć de 
FOsmie tricorne, dćrive demo- 
lisseur de cloisons. J’exposerai 
ailleurs de quelle faęon je suis 
parvenu a faire nidifier tout un 
essaim de cette Osmie sur la
table de travail de mon cabinet f ,UXX4.VX4.XX X4L XXXWXX VUMXXXVL OSIBia tllCOmiS, gtOSSlC I folS I / 2 , 

et dans des tubes de verre, qui
me font assister aux intimes secrets de Foeuvre de 
1’apiaire. Pendant trois a quatre semaines, chaque Osmie 
est d’une scrupuleuse fidelitó a son tubę, qui laborieuse- 
ment s’emplit d’une sćrie de chambres delimitees par des 
cloisons de terre. Des signes de coloration differente 
peints sur le thorax me permettent de me reconnaitre au 
milieu de tout ce personnel. Chaque galerie de cristal 
est la propriete exclusive d’une seule Osmie; nulle autre 
n’y penetre, n’y maęonne, n’y amasse. Si par etourderie, 
oubli momentane de son domicile dans le tumulte de la 
citć, quelque voisine vient seulement regarder a la porte, 
la proprietaire Fa bientót misę en fuite. Ces indiscretions- 
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la ne sont pas tolerees. Un logis a chacune, et chacune 
a son logis.

Tout est pour le mieux jusque vers la fin des travaux. 
Les tubes sont alors fermes a 1’orifice avec un epais 
tampon de terre; presque tout 1’essaim a disparu; il 
reste sur les lieux une vingtaine de depenaillees, a toison 
rasee, tondue par un labeur d’un mois. Ces retardataires 
n’ont pas fini leur ponte. Les tubes inoccupes ne manquent 
pas, car j’ai soin d’enlever en partie ceux qui sont pleins 
et de les remplacer par d’autres n’ayant pas encore servi. 
Bień peu se decident a prendre possession de ces 
domiciles neufs, ne differant en rien des premiers; et 
encore n’y construisent-elles qu’un petit nombre de 
cellules, assez souvent de simples ebauches de cloisons.

II leur faut autre chose : le nid d’autrui. Elles forent 
le tampon terminal des tubes peuples, travail sans 
grandę difficulte car ce n’est plus ici le dur ciment du 
Chalicodome, mais un simple opercule de boue dessechee. 
L’entrće deblayee, une loge se prćsente avec ses provi- 
sions et son oeuf. De sa brutale mandibule, 1’Osmie 
happe cette delicatesse, 1’oeuf; elle l’eventre et va le 
rejeter au loin. Pire que cela : elle le mange sur place. 
II m’a fallu voir cette horreur a plusieurs reprises pour 
ne pas en douter. Notons que 1’oeuf devore peut fort 
bien etre 1’oeuf meme de la coupable. Imperieusement 
dominee par les besoins de la familie presente, l’Osmie 
n’a plus souvenir de la familie passee.

L’infanticide perpetrć, la scelerate approvisionne un 
peu. C’est chez tous la meme necessite de reculer dans 
la sćrie des actes pour renouer le fil des occupations
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interrompues. Puis elle pond son oeuf et refait conscien- 
cieusement 1’opercule demoli. Le degat peut aller plus 
loin. A telle de ces retardataires, une loge ne suffit pas : 
il en faut deux, trois, quatre. Pour parvenir a la plus 
reculee, l’Osmie saccage au complet toutes celles qui 
precedent. Les cloisons sont abattues, les oeufs sont 
manges ou rejetes, les provisions sont balayees au dehors, 
souvent meme transportees a distance par gros lopins. 
Poudreuse des platras de demolition, enfarinee du pollen 
devalise, glutineuse des oeufs eventres, 1’Osmie est mecon- 
naissable dans sa besogne de bandit. La place faite, tout 
reprend l’ordre normal. Des provisions sont laborieuse- 
ment apportees pour remplacer celles qui ont etejeteesa 
la voirie; des oeufs sont deposes, un sur chaque amas de 
patee; les cloisons sont reconstruites, et le massif tampon 
scellant le tout est refait a neuf. Des mćfaits de ce genre 
se renouvellent si souvent que je suis oblige d’intervenir 
et de mettre en surete les nids que je desire conserver 
intacts.

Rien encore ne peut m’expliquer ce brigandage, 
eclatant a la fin des travaux comme une epidemie 
morale, comme une aberration de maniaque. Passe 
encore si 1’emplacement manquait; mais les tubes sont 
la, tout a cote, vides et tres convenables pour recevoir 
la ponte. L’Osmie n’en veut pas; elle prefere larronner. 
Est-ce lassitude, degout du travail apres une periode de 
frenetique activite ? Point, car lorsque est devalisee une 
file de cellules, apres la demolition et le gaspillage, 
revient, avec toutes ses charges, le travail ordinaire. La 
fatigue n’cst pas allegee; elle est aggravee. Mieux valait 
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incomparablement, pour continuer sa ponte, elire 
domicile dans un tubę inoccupe. L’Osmie en juge autre- 
ment. Ses raisons d’agir ainsi m’echappent. Y aurait-il 
chez elle des caracteres mai faits, se complaisant dans la 
ruinę du prochain? Qui sait? II y en a bien chez l’homme.

Dans le secret dc ses reduits naturels, FOsmie se 
conduit, je n’en doute pas, comme dans mes galeries 
transparentes. Sur la fin des travaux, elle viole les 
demeures d’autrui. En se bornant a la premiere loge, 
qu’il n’est pas besoin de vider pour parvenir aux 
suivantes, elle peut utiliser les provisions presentes et 
abreger d’autant la partie la plus longue de son travail. 
Comme de semblables usurpations ont eu largement le 
temps de s’inveterer, de s’incarner dans la descendance, 
je demande un derive de FOsmie qui mange 1’oeuf de 
son aieule pour etablir le sień.

Ce derivć, on ne le montrera pas, mais on pourra 
dire : il se formę. Par les rapts que je viens de decrire 
se prepare un parasite futur. Le transformisme affirme 
dans le passe, il affirme dans l’avenir, mais le moins 
possible il nous parle du present. Des transformations se 
sont faites, des transformations se feront; le facheux 
est qu’il ne s’en fait pas. Des trois termes de la duree, 
un lui echappe, celui-la meme qui directement nous 
interesse et seul est affranchi des fantaisies de Fhypo- 
these. Ce silence sur le present ne me plait guere, pas 
plus que ne me plairait le fameux tableau du passage de 
la mer rouge peint pour une chapelle de village. 
Uartiste avait jete sur la toile un large ruban du plus 
vif vermillon; et c’etait tout.
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« Oui, voila bien la mer Rouge, disait le cure exami- 
nant le chef-d’oeuvre avant de le payer; voila bien la mer 
Rouge; mais ou sont les Hebreux?

— Ils sont passes, repliquait le peintre.
— Et les figyptiens?
— Ils vont venir. »
Des transformations se sont passees, des transforma- 

tions vont venir. De grace, ne pourrait-on nous montrer 
des transformations qui se font? Est-ce que le reel pour 
le passe et le reel pour l’avenir excluraient le reel pour le 
present? Je ne comprends pas.

Je reclame un dćrive du Chalicodome et un derive de 
l’Osmie qui, depuis 1’origine de leurs races, se devalisent 
avec entrain dans 1’occasion et travaillent chaudement a 
la creation d’un parasite, heureux de ne rien faire. Y 
sont-ils parvenus? Non. Y parviendront-ils? On 1’affirme. 
Pour le moment, rien. Les Osmies et les Chalicodomes 
d’aujourd’hui sont ce qu’ils etaient lorsque fut gachće la 
premiere truelle de ciment ou de boue. Combien donc 
faut-il de siecles pour faire un parasite? Trop, je le 
crains, pour ne pas nous rebuter.

Si le dire de la theorie est fonde, se mettre en greve 
et vivre d’expedients n’a pas toujours suffi pour deter- 
miner le parasitisme. Dans certains cas, Fanimal a du 
changer de regime, de la proie passer a la nourri- 
ture vegetale, ce qui bouleversait de fond en comble 
les plus intimes caracteres de son etre. Que dirions- 
nous du loup renonęant au mouton pour paitre Fherbe, 
sur les conseils de la paresse? Les plus temeraires 
reculeraient devant 1’absurde hypothese. Et cependant le 
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transformisme nous y conduit tout droit. En voici un 
exemple.

En juillet, je fends en long les bouts de ronce ou 
nidifie l’Osmie tridentee. Dans la file de cellules, les infe- 
rieures ont deja le cocon de l’Osmie; les superieures 
contiennent la larve achevant de consommer ses pro- 
visions; les terminales ont les vivres intacts avec 1’oeuf 
de 1’Osmie. Cet oeuf est cylindrique, arrondi aux deux 
extremites, d’un blanc diaphane, et mesure de quatre a 
cinq millimetres de longueur. Par un bout, il repose obli- 
quement sur la patee, de facon que 1’autre bout se releve 
a quelque distance du miel. Or, en multipliant mes 
visites aux cellules recentes, une dizaine de fois j’ai fait 
rencontre precieuse. Sur lebout librę de 1’oeufde l’Osmie, 
un autre oeuf est fixe, tout different de formę, blanc et 
diaphane comme le premier, mais beaucoup plus petit, 
plus etroit, obtus a une extremite et assez brusquement 
conique a l’autre. II mesure 2 millimetres de longueur 
sur demi-millimetre de largeur. C’est 1’oeuf d’un parasite 
incontestablement, parasite qui s’impose a mon attention 
par sa curieuse methode d’installer sa familie.

II eclót avant celui de l’Osmie. Aussitót nee, la minus- 
cule larve se met a tarir 1’oeuf rival, dont elle occupe le 
haut, loin du miel. L’extermination est rapidement sen- 
sible. On voit 1’oeuf de l’Osmie qui se trouble, perd son 
brillant, devient flasque et se ride. En vingt-quatre 
heures, ce n’est plus qu’une gaine videe, une pellicule 
chiffonnee. Voila toute concurrence ecartee; le parasite 
est maitre de ceans. La jeune larve detruisant 1’oeuf etait 
assez active; elle explorait la chose dangereuse dont il 
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importait de se debarrasser au plus vite; elle relevait la 
tete pour choisir et multiplier les points d’attaque; main- 
tenant, couchee de son long a la surface du miel, elle ne 
bouge plus; mais au flux onduleux du canal digestif, se 
reconnait son avide consommation des vivres amasses
par l’Osmie. En deux semaines, la patee est epuisee et le 
cocon se tisse. C’est un ovoide assez 
ferme, d’un brun de poix tres fonce, 
caracteres qui le font aussitót distin- 
guer du cocon cylindrique et pale de 
1’Osmie. L’eclosion a lieu en avril, 
mai. Le mot de 1’enigme est enfin

Sapyga punctata, 
connu. Le parasite de l’Osmie est grossie 1 fois 1/2. 

la Sapyga punctata, V. L.
Or, ou classer ledit hymenoptere, vrai parasite dans 

toute la rigueur du terme, c’est-a-dire consommateur des 
provisions d’autrui? Son aspect generał et sa structure 
en font un genre voisin des Scolies pour tout regard 
quelque peu familiarisó avec les formes entomologiques. 
D’ailleurs les maitres en taxonomie, si scrupuleux dans 
la comparaison des caracteres, s’accordent a placer les 
Sapyges a la suitę des Scolies, un peu avant les Mutilles. 
Les Scolies vivent de proie, les Mutilles aussi. Le para
site de l’Osmie, s’il derive reellement d’un ancetre trans- 
forme, a donc pour origine un mangeur de chair, lui qui 
maintenant est mangeur de miel. Le loup fait plus que 
devenir mouton : il se convertit en consommateur de
sucreries. Du gland de chene ne sortira jamais un 
pommier, dit quełque part le gros bon sens de Franklin. 
Ici la passion de la confiserie devrait sortir de 1’amour de 

rcin.org.pl



u8 SOUVENIRS ENTOMOLOGIQUES

la venaison. Une theorie pourrait bien ne pas avoir 
l’equilibre stable quand elle conduita de telles aberrations.

J’ecrirais un volume si je voulais continuer l’expose de 
mes doutes. C’est assez pour le moment. Uhomme, 
1’insatiable questionneur, d’age en age se transmet les 
pourquoi sur les origines; les rćponses se succedent, 
aujourd’huiproclamees vraies, demainreconnues fausses; 
et la divine Isis reste toujours voilee.
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VII

LES TRIBULAT1ONS DE LA MAQONNE

Comme exemple circonstanciś d’exploiteurs du bien 
d’autrui, de pillards acharnes a la ruinę du travailleur, 
difficilement je trouverais mieux que les tribulations du 
Chalicodome des murailles. La Maęonne qui batit sur 
les galets peut se flatter d’etre une laborieuse ouvriere. 
Pendant tout le mois de mai, on la voit, en noires 
escouades, au gros du soleil, piocher de la dent la 
carriere a mortier sur la route voisine. Son żele est tel 
que les pieds des passants la detournent a peine; plus 
d’une se laisse ecraser, absorbee qu’elle est par la recolte 
du ciment.

Les points les plus durs, les plus secs, conservant 
encore la compacite que leur a donnee le pesant rouleau 
de l’agent-voyer, sont les filons preferes; aussi la pelote 
s’amasse-t-elle peniblement, grain de poussiere par grain 
de poussiere. La raclure est gachee sur place avec de la 
salive et convertie en mortier. Le tout bien malaxe et la 
charge suffisante, la Maęonne part d’un essor fougueux, 
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en ligne droite, et se rend a son galet, situe a quelques 
cents pas de distance. La truelle de mortier frais est vite 
depensee, soit pour elever d’une assise 1’edifice en formę 
de tourelle, soit pour cimenter dans la paroi des moellons 
de gravier, qui donnent a l’ouvrage solidite plus grandę. 
Les voyages au ciment recommencent jusqu’a ce que la 
construction ait atteint la hauteur reglementaire. Sans 
un instant de repos, cent fois on revient au chantier 
d’exploitation, toujours au meme point, reconnu d’excel- 
lente qualite.

Maintenant s’amassent les vivres, miel et poussiere 
des fleurs. Si quelque nappe rosę de sainfoin fleuri se 
trouve dans le voisinage, c’est la que la Maęonne butine 
de preference, lui faudrait-il chaque fois franchir une 
distance d’un demi-kilometre. Le jabot se gonfle d’exsu- 
dation mielleuse, le ventre s’enfarine de pollen. Retour a 
la cellule, qui lentement s’emplit; et sur-le-champ retour 
aux lieux de recolte. Et toute la journee, sans apparence 
de lassitude, la meme activitć se maintient tant que le 
soleil est assez eleve. Lorsque le tard se fait, si la 
demeure n’est pas encore close, 1’abeille se retire dans sa 
cellule pour y passer la nuit, la tete en bas, le bout du 
ventre au dehors, habitude que n’a pas le Chalicodome 
des hangars. Alors seulement la Maęonne se repose, mais 
d’un repos en quelque sorte equivalent au travail, car 
ainsi plongee elle obstrue 1’entree du magasin a miel et 
defend son tresor contrę les maraudeurs crepusculaires 
ou nocturnes.

Desireux d’ćvaluer par a peu pres la somme des dis- 
tances franchies pour 1’edification et l’approvisionnement 
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<d’une cellule, j’ai compte les pas d’un nid a la route ou 
se petrissait le mortier, et du meme nid au champ de 
sainfoin ou se faisait la rćcolte; autant que la patience 
me l’a permis, j’ai pris notę des voyages soit dans une 
direction, soit dans l’autre; puis completant ces donnees 
par la comparaison du travail fait avec celui qui restait a 
faire, j’ai obtenu 15 kilometres pour le total du va-et- 
vient. Je ne donnę ce nombre, bien entendu, que comme 
une approximation grossiere; plus de precision eut exige 
une assiduite dont je ne me suis pas senti capable.

Tel qu’il est, le resultat, tres probablement inferieur a 
la realite dans bien des cas, est de naturę a fixer nos idees 
sur l’activite de la Maęonne. Le nid complet comprendra 
une quinzaine de cellules environ. De plus, Parnas de 
loges sera finalement revetu d’une couche de ciment 
ćpaisse d’un gros travers de doigt. Cette massive fortifi- 
cation, moins soignee que le reste de l’ouvrage, mais 
plus dispendieuse en materiaux, represente peut-etre, a 
elle seule, la moitie du travail complet; si bien que, pour 
1’etablissement de son dóme, la Maęonne des galets, 
aliant et revenant sur l’aride plateau, parcourt en somme 
une distance de 400 kilometres, pres de la moitie de la 
plus grandę dimension de la France, du nord au sud. 
N’est-il pas vrai que lorsque, usee par tant de fatigue, 
l’abeille se retire dans une cachette pour y languir soli- 
taire et mourir, la vaillante bete peut se dire : j’ai 
travaille, j’ai fait mon devoir.

Oui certes, la Maęonne arudement peine. Pour l’avenir 
des siens, elle a depense sa vie sans reserve, sa longue 
vie de cinq a six semaines; et maintenant elle s’eteint 
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satisfaite parce que tout est en ordre dans la chere 
maison : rations copieuses et de premier choix, abri 
contrę les frimas de l’hiver, remparts contrę les irrup- 
tions de 1’ennemi. Tout est en ordre, du moins elle le 
croit; mais, helas! quelle n’est pas 1’erreur de la pauvre 
mere! Ici se devoile 1’odieuse fatalite, aspera fata, qui 
ruinę le producteur pour faire vivre Fimproductif; ici 
ćclate la loi stupidement feroce qui sacrifie le travailleur 
au succes de Foisif. Qu’avons-nous fait, nous et les 
betes, pour etre broyes avec une souveraine indifference 
sous la meule de pareilles miseres? Ah! les terribles, les 
navrantes questions qu’ameneraient sur mes levres les 
infortunes de la Maęonne, si je donnais librę cours a 
mes noires pensees! Mais eloignons des pourquoi sans 
reponse et restons dans le domaine de simple historien.

Conjures pour la perte de la pacifique et laborieuse 
abeille, ils sont une dizaine, et je ne les connais pas tous. 
Chacun a ses ruses, son art de nuire, sa tactique d’exter- 
mination, afin que rien de l’oeuvre de la Maęonne 
n’echappe a la ruinę. Quelques-uns s’emparent des 
vivres, d’autres se nourrissent des larves, d’autres encore 
s’approprient le domicile. Tout y passe : logis, amas de 
vivres, nourrissons a peine sevres.

Les voleurs de patće sont le Stelis (Stelis nasuta) et le 
Dioxys (Dioxys cinctd). — J’ai deja dit comment, la 
Maęonne absente, le Stelis perfore le dóme, une cellule 
apres 1’autre, pour y deposer ses oeufs; et comment, apres, 
il repare la breche avec un mortier en terre rouge, qui 
revele aussitot au regard attentif la presence du parasite. 
De bien moindre taille que le Chalicodome, le Stelis 
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trouve, dans une seule cellule, assez de nourriture pour 
1’education de plusieurs de ses larves. A la surface du 
nid, a cóte de l’oeuf de Maęonne qui ne subit d’ailleurs 
aucun outrage, la mere depose un nombre d’oeufs que 
j’ai vu varier entre les limites extremes deux et douze.

D’abord les choses ne vont pas trop mai. Les convives 
nagent — c’est le mot — au sein de 1’abondance; fra- 
ternellement ils consomment et digerent. Puis les temps 
deviennent durs pour le fils de 1’hótesse; la nourriture 
decroit, se fait rare et disparait enfin jusqu’a la derniere 
miette, alors que la larve de la Maęonne a tout au plus 
acquis le quart de sa croissance. Les autres, plus expe- 
ditifs a table, ont epuise les vivres bien avant sa normale 
refection. Le yermisseau devalisć se ratatine et meurt, 
tandis que les vers du Stelis, bien repus, se mettent a 
filer leurs cocons, petits, robustes, bruns, etroitement 
serrćs l’un contrę 1’autre et agglomeres en une masse 
commune pour utiliser du mieux le peu d’espace du logis 
encombre. Si plus tard on visite la cellule, on trouve, 
entre 1’amas de cocons et la paroi, un petit cadavre des- 
seche. C’est la larve, objet de tant de soins pour la mere 
Maęonne. A cette lamentable relique ontabouti les efforts 
de la vie la plus laborieuse. Tout aussi souvent m’est-il 
arrivć, lorsqueje scrutais les secrets de la cellule a la 
fois berceau et tombe, de ne pas rencontrer le yermisseau 
defunt. Je m’imagine que le Stelis, avant de faire sa 
ponte, a detruit l’oeuf du Chalicodome, l’a mange, 
comme le font entre elles les Osmies; je m’imagine 
encore que le moribond, masse genante pour les nom- 
breux filateurs a l’oeuvre dans un etroit reduit, a śte 
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echarpe pour ceder sa place a 1’amalgame de cocons. 
Mais a tant de noirceurs, je ne voudrais pas en ajouter 
une autre par megarde, et je prefere admettre que le ver 
mort de faim m’est reste inaperęu.

Maintenant disons son fait au Dioxys. Au temps des 
travaux, c’est un effronte visiteur denids, exploitant avec

Dioxys cincta, 
grossi i fois 1/2.

la meme audace les enormes cites 
du Chalicodome des hangars et les 
coupoles solitaires du Chalicodome 
des galets. Une population innom- 
brable, aliant, venant, bourdonnant, 
bruissant, ne lui en impose pas. Sur 
les tuiles appendues contrę les murs 

de mon porche, je le vois, 1’echarpe rouge aux flancs, 
arpenter, avec une superbe assurance, l’ćtendue mame- 
lonnće des nids. Ses noirs projets laissent 1’essaim dans 
une profonde indifference; aucune des travailleuses ne 
s’avise de lui donner la chasse, a moins qu’il ne vienne 
l’importuner de trop pres. Tout se borne d’ailleurs ci quel- 
ques marques d’impatience de la part de l’ouvriere cou- 
doyee. Pas d’emoi profond, pas de poursuites ardentes 
comme semblerait en supposer la presence d’un mortel 
ennemi. Elles sont la des mille, toutes armees du stylet; 
une seule accablerait le perfide, et nulle ne court sus au 
bandit. Le danger n’est pas soupconnć.

Lui, cependant, visite le chantier, il circule entre les 
rangs des Maęonnes, il attend son heure. Si la proprie- 
taire est absente, je le vois plonger dans une cellule et 
bien to t en ressortir avec la bouche barbouillee de pollen. 
II vient de deguster les provisions. Fin connaisseur, il 
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va d’un magasin a 1’autre, prelever une bouchee de miel. 
Est-ce une dime pour son entretien personnel, est-ce un 
essai en faveur de sa larve futurę? Je n’oserai decider. 
Toujours est-il qu’apres un certain nombre de ces degus- 
tations, je le surprends a stationner dans une loge, 
1’abdomen au fond, la tete a l’orifice. C’est le moment de 
la ponte, ou je me trompe fort.

Le parasite parti, je visite la demeure. Je ne vois rien 
d’anormal a la surface de la patee. L’oeil plus perspicace 
de la proprietaire, de retour chez elle, n’y voit rien non 
plus, car elle continue l’approvisionnement sans mani- 
fester la moindre inquietude. Un oeuf etranger, depose 
sur les vivres, ne lui echapperait pas. Je sais avec quelle 
proprete elle tient son magasin; je sais avec quel scru- 
pule elle rejette au dehors toute chose introduite par 
mon intervention, oeuf qui n’est pas le sień, fetu de 
paille, grain de poussiere. Donc, de par mon temoignage 
et de par celui du Chalicodome, encore plus concluant, 
l’oeuf du Dioxys, s'il est alors rćellement pondu, n’est 
pas depose a la surface.

Je soupęonne, sans l’avoir encore vćrifie, — negligence 
que je me reproche, —je soupęonne qu’il est enfoui dans 
1’amas de poussiere pollinique. Quand je le vois ressortir 
d’une cellule avec la bouche enfarinee de jaune, peut-etre 
le Dioxys vient-il de s’informer de l’etat des lieux et de 
preparer une cachette pour son oeuf. Ce que je prends 
pour une simple degustation pourrait bien etre acte plus 
grave. Ainsi dissimule, 1’oeuf echappe a la clairvoyante 
abeille; laisse a decouvert, il perirait infailliblement, 
aussitót jete a la voirie par la proprietaire. Quand la 
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Sapyge ponctuee pond son oeuf sur celui de l’Osmie de 
la ronce, elle opere dans les mysteres de 1’obscurite, dans 
les tenebres d’un puits profond, ou le moindre rayon de 
lumiere ne saurait penetrer. La mere, revenant avec sa 
pelote de mastic vert pour edifier la cloison de clóture, 
ne voit pas le germe usurpateur et ignore le peril; mais 
ici tout se passe au grand jour, ce qui doit exiger une 
methode d’installation moins naive.

D’ailleurs, c’est pour le Dioxys l’unique moment favo- 
rable. S’il attend que la Maęonne ait pondu, c’est trop 
tard, le parasite ne sachant pas enfoncer les portes a 
l’exemple du Stelis. Aussitót 1’ceuf pondu, en effet, le 
Chalicodome des hangars sort de sa loge, se retourne et 
se met incontinent a clóturer avec la pelote de mortier 
tenue toute prete entre les mandibules. Du premier coup, 
1’occlusion est complete, tant la matiere est methodique- 
ment employee. Les autres pelotes, objets de voyages 
multiplies, ne serviront qu’a augmenter 1’epaisseur du 
couvercle. Des le premier coup de truelle, la chambre est 
inaccessible au Dioxys. De la pour lui nćcessitś absolue 
de s’occuper de son oeuf avant que le Chalicodome des 
hangars ait depose le sień, et necessite non moins grandę 
de le dissimuler pour le soustraire a la vigilance de la 
Maęonne.

Les difficultes sont moins grandes dans les nids du 
Chalicodome des galets. Celui-ci, son oeuf pondu, quel- 
que temps 1’abandonne pour aller chercher le ciment 
necessaire a la clóture; ou bien, s’il en a deja une pelote 
entre les mandibules, cette pelote ne suffit pas a 1’occlu- 
sion complete, tant l’orifice est ample. II en faut d’autres 

rcin.org.pl



LES TRIBULATIONS DE LA MAęONNE 127

pour murer en entier 1’entree. Pendant les absences de 
la mere, le Dioxys aurait le temps de faire son coup. Mais 
tout semble dire qu’il se comporte sur les galets comme 
il le fait sur les tuiles. II prend les avances en cachant son 
ceuf dans la patee.

Que devient l’oeuf de la Maęonne enferme dans la 
meme cellule avec 1’oeuf du Dioxys? Vainement j’ai ouvert 
des nids a toutes les epoques, je n’ai jamais trouvć tracę 
soit dc 1’oeuf, soit de la larve de l’un comme de l’autre 
Chalicodome. Le Dioxys, ici larve sur le miel ou renfermee 
dans son cocon, la insecte parfait, s’est trouve toujours 
seul. Le concurrent avait disparu sans laisser de vestige. 
Un soupęon vient alors, et ce soupęon equivaut presque 
a la certitude tant la force des choses 1’impose. Le ver- 
misseau parasite, d’ćclosion plus precoce, emerge de sa 
cachette, du sein du miel et vient a la surface detruire, 
de son premier coup de dent, 1’oeuf du Chalicodome, 
ainsi que le fait la Sapyge de 1’oeuf de 1’Osmie. Le moyen 
est odieux mais d’une efficacite souveraine. Ne nous 
rćcrions pas trop sur ces noirceurs d’un nouveau-ne; 
nous rencontrerons plus tard des manoeuvres plus 
odieuses encore. Le brigandage de la vie est ainsi rempli 
d’borreurs qu’on n’ose trop sonder. Une creature de rien, 
vermisseau tout juste visible, trainant encore a 1’arriere 
les langes de son oeuf, reęoit de l’instinct, pour premiere 
inspiration, le devoir d’exterminer qui le generait.

L’oeuf de la Maęonne est donc extermine. Dans 1’interet 
du Dioxys etait-ce bien necessaire? Pas le moins du 
monde. La masse des vivres est trop copieuse pour lui 
dans une cellule du Chalicodome des hangars, a plus
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forte raison dans une cellule du Chalicodome des galets. 
II en consomme a peine le tiers, la moitie. Le reste 
demeure tel quel, sans emploi. II y a la gaspillage flagrant 
qui apporte des circonstances aggravantes a la destruc- 
tion de l’oeuf de la Maęonne. Faute de vivres, on se 
mangeait un peu sur le radeau de la Meduse; la faim 
excuse bien des choses; mais ici 1’abondance excede les 
besoins. S’il en a trop pour lui, quel motif pousse donc le 
Dioxys a dćtruire en son germe un rival ? Oue ne laisse- 
t-il la larve, sa commensale, profiter des restes et se tirer 
apres d’affaire comme elle le pourra? Mais non : la 
descendance de la Maęonne sera stupidement sacrifiee 
sur des vivres qui moisiront inutiles! Je tournerais aux 
sombres ćlucubrations d’un Schopenhauer si je me lais- 
sais glisser sur les pentes du parasitisme.

Telle est la sommaire esquisse des deux parasites du 
Chalicodome des galets, parasites vrais ou consomma- 
teurs de provisions amassćes pour d’autres. Leurs mefaits 
ne sont pas les tribulations les plus ameres de la Maęonne. 
Si le premier affame sa larve, si le second la fait perir 
dans 1’oeuf, il y en a d’autres qui rćservent a la familie 
de la travailleuse fin plus lamentable. Lorsque, les vivres 
ćpuises, le ver de 1’Abeille, tout rond d’embonpoint et 
suant la graisse, a filć son cocon pour y dormir de ce 
sommeil voisin de la mort nćcessaire aux preparatifs de 
la vie futurę, ils accourent aux nids dont les fortifications 
sont impuissantes contrę leur tactique atrocement inge- 
nieuse. Bientót sur le flanc de la dormeuse est installe un 
vermisseau naissant qui se repait, en toute sścurite, de la 
juteuse victuaille. Les perfides, s’attaquant aux larves
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prises de lethargie, sont au nombre de trois : un Anthrax, 
un Leucospis, un minuscule porteur de dague. Leur his- 
toire merite des developpements que je reserve pour plus 
tard; je ne fais que mentionner en passant les trois 
exterminateurs.

Les vivres sont usurpes, l’oeuf est detruit, le jeune ver 
perit de faim, la larve est devoree. Est-ce tout? Pas 
encore. Le travailleur doit etre exploite a fond, dans son 
oeuvre comme dans sa familie. En voici maintenant qui 
convoitent son logis.

Lorsque la Maęonne construit sur un galet edifice nou- 
veau, sa presence presque continuelle suffit pour tenir 
au large les amateurs de logements gratuits; sa force et 
sa vigilance en imposent a qui voudrait s’approprier sa 
batisse. En son absence, si quelque audacieux s’avise de 
visiter le monument, la proprietaire bientót survient et 
le deloge avec une animosite des plus decourageantes. 
Donc rien a craindre de locataires s’imposant eux-memes 
lorsque la maison est neuve. Mais 1’Abeille des galets 
utilise aussi pour sa ponte les demeures anciennes tant 
qu’elles ne sont pas trop delabrees. Au commencement 
des travaux, on se les dispute, entre voisines, avec une 
ardeur ou se reconnait le prix qu’on y attache. Face a 
face, parfois les mandibules enlacees, ensemble montant 
dans les airs, ensemble descendant, puis touchant terre, 
s’y roulant et reprenant 1’essor, des heures entieres elles 
batailleront pour la proprióte en litige.

Un nid tout fait, heritage de familie qu’il suffit de res- 
taurer un peu, est chose precieuse pour la Maęonne, 
econome de son temps. Je soupęonne, tant sont fre- 

ni. 9 
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quentes les vieilles demeures reparees et repeuplees, 
que 1’Abeille rfentreprend des fondations nouvelles qu’a 
defaut d’anciens nids. Les chambres d’un dóme occu- 
pees par un etranger sont donc pour elle privation 
serieuse.

Or, divers hymćnopteres, tres laborieux d’ailleurs pour 
recolter du miel, dresser des cloisons et faęonner des 
recipients a patee, sont inhabiles a se preparer les reduits 
ou les cellules doivent etre empilees. Les vieilles chambres 
du Chalicodome, rendues plus vastes par le vestibule de 
sortie, sont pour eux des acquisitions excellentes. Le tout 
est de les occuper les premiers, car ici le droit de pre
mier occupant fait loi. Une fois etablie, la Maęonne n’est 
pas troublee chez elle; a son tour, elle ne trouble pas 
1’etranger qui l’a devancee dans un vieux nid, patrimoine 
de sa familie. La benevole desheritee laisse en paix la 
boheme maitresse de la masure, et va sur un autre galet 
s’etablir a nouveaux frais.

En premiere ligne de ces locataires gratuits, je mettrai 
une Osmie (Osmia cyanoxantha, Perez) et une Mega- 

chile (Megachile apicalis, Spinola), 
travaillant 1’une et l’autre en mai, 
en meme temps que la Maęonne, et 
assez petites toutes les deux pour 
loger de cinq a huit cellules dans

Megachile apicalis,
grossiei fois 1/2. une seule chambre de Chalicodome, 

chambre agrandie de son vestibule.
L’Osmie subdivise cet espace en compartiments tres 

irreguliers, par des cloisons obliques, planes ou courbes, 
subordonnees aux exigences du local. Aucun art par
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conseąuent dans 1’arnas de logettes; la seule tache de 
1’architecte est d’utiliser avec parcimonie le large dispo- 
nible. La matiere des cloisons est un mastic vert, de 
naturę vegetale, que l’Osmie doit obtenir en broyant des 
lambeaux de feuille d’une plan te dont la determination 
est a faire. La meme pate verte sert pour l’epais tampon 
qui ferme le logis. Mais ici, 1’insecte ne 1’emploie pas 
pure. Pour donner a l’ouvrage resistance plus grandę, il 
incorpore de nombreux grains de gravier dans le ciment 
vegetal. Ces matćriaux, de recolte aisee, sont prodigues 
comme si la mere craignait de ne pas assez fortifier 
1’entree de sa demeure. Sur la coupole assez unie du 
Chalicodome, ils forment une grossiere protuberance de 
cailloutis, qui decele aussitót le nid de 1’Osmie par son 
apre relief et par la coloration verte de son mortier de 
feuilles machees. Plus tard, par 1’action prolongee de 
l’air, le mastic vegetal brunit, prend la teinte feuille 
morte surtout a l’exterieur du tampon; et il serait alors 
assez difficile d’en reconnaitre la naturę pour qui ne 
l’aurait pas vu a l’ćtat frais.

Les vieux nids des galets paraissaient convenir a 
d’autres Osmies : mes notes mentionnent YOsmia Mora- 
witzi, Perez, et YOsmia cyanea, Kirby, comme reconnues 
dans pareilles demeures sans en etre des hotes bien 
assidus.

Pour completer le denombrement des apiaires a moi 
connus qui font election de domicile dans les dómes de 
la Maęonne, il faut ajouter le Megachile apicalis qui 
empile, par cellule, une demi-douzaine et plus de pots a 
miel construits avec des rondelles de feuilles de rosier
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sauvage; et un Anthidie, dont j’ignore 1’espece, n’ayant 
vu de lui que les sacs de ouate blanche.

La Maęonne des hangars fournit de son cóte des loge- 
ments gratuits a deux especes d’Osmies, Osmia tricornis,

Osmia Latreillia, 
grossie i fois 1/2.

Latr., et Osmia Latreillia, Spin., 
l’une et 1’autre tres communes. 
L^Osmie tricorne hante de prefe- 
rence les habitations des apiaires 
qui nidifient en populeuses colo- 
nies : Chalicodome des hangars, 
Anthophore a pieds velus. L’Os- 
mie de Latreille presque toujours 

1’accompagne chez le Chalicodome.
Le constructeur reel de la cite et l’exploiteur de l’oeuvre 

d’autrui travaillent ensemble, a la meme epoque, forment 
commun essaim et vivent en parfaite harmonie, chaque 
abeille des deux genres s’occupant en paix de sa besogne. 
Comme d’un tacite accord, la part est a deux. L’Osmie 
est-elle assez discrete pour ne pas abuser de la Maęonne 
debonnaire, pour n’utiliser que des couloirs abandonnćs, 
des cellules au rebut; ou bien prend-elle possession du 
logis dont les rćels proprietaires auraient su, eux aussi, 
faire usage? J’incline vers 1’usurpation, car il n’est pas 
rare de voir le Chalicodome des hangars dćblayer de 
vieilles cellules et les utiliser comme le fait son collegue 
des galets. Quoi qu’il en soit, tout ce petit monde affaire 
vit sans noises, les uns edifiant du nouveau, les autres 
amenageant du vieux.

Les Osmies, hótes de la Maęonne des galets, occupent 
seules, au contraire, le dóme objet de leur exploitation. 
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L’humeur insociable de la proprietaire est cause de cet 
isolement. Le vieux nid ne lui convient plus du moment 
qu’elle le voit occupe par un autre. Au lieu de faire part 
a deux, elle prefere chercher ailleurs une demeure ou elle 
puisse travailler solitaire. Son abandon benevole d’un 
excellent logis en faveur d’une etrangere incapable de lui 
resister un instant, s’il y avait litige, demontre la haute 
immunitś dont jonit 1’Osmie aupres de l’ouvriere qu’elle 
exploite. L’essaim commun et si pacifique de la Maęonne 
des hangars et des deux Osmies emprunteuses de cel
lules la demontre d’une faęon plus formelle encore. 
Jamais de lutte pour acquerir ce qui ne vous appartient 
pas, ni pour defendre ce qui vous appartient; jamais de 
rixe entre Osmies et Maęonnes. Voleuse et volee vivent 
dans les meilleures relations de voisinage. L’Osmie se 
croit chez elle, et 1’autre ne fait rien pour la dissuader. 
Si les parasites, ce redoutable peril, circulent impunis 
dans les rangs des travailleuses, sans eveiller un simple 
emoi, l’indifference ne doit pas etre moins profonde pour 
de vieilles loges perdues. L’embarras serait grand pour 
moi s’il me fallait mettre d’accord cette quietude de 
l’expropriee et la concurrence sans merci qui, dit-on, 
regente le monde. Faite pour s’installer chez la Maęonne, 
1’Osmie trouve aupres d’elle accueil pacifique. Mon 
regard borne ne peut voir plus loin.

J’ai dit les usurpateurs de vivres, les exterminateurs de 
larves, et les exploiteurs d’habitations qui prelevent tribut 
sur la Maęonne. Cette fois, est-ce fini ? Pas du tout. Les 
vieux nids sont des necropoles. II y a la des Abeilles qui, 
parvenues a l’etat parfait, n’ont pu s’ouvrir a travers le
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ciment la porte de sortie et se sont dessechees dans leurs 
cellules; il y a des larves mortes, devenues cylindres noirs 
etcassants; des provisions intactes, moisies ou fraiches, 
sur lesquelles 1’oeuf a tourne a mai; des cocons en lam- 
beaux, des depouilles epidermiques, des detritus de 
transformation.

Si l’on enleve de sa tuile le nid du Chalicodome des 
hangars, parfois d’une epaisseur de deux centimetres et 
au dela, on ne trouve de population vivante que dans 
une mince couche exterieure. Tout le reste, catacombes 
des generations passees, n’est qu’un affreux amoncelle- 
ment de choses mortes, fanees, ruinees, decomposees. 
Dans ce sous-sol de l’antique cite tombent en poussiere 
les Abeilles non liberees, les larves non transformees; 
la s’aigrissent les miels d’autrefois, la se reduisent en 
humus les vivres non consommes.

Des croque-morts, trois coleopteres, un Clairon, un 
Ptine, un Anthrene, exploitent ces restes. Les larves 
dc 1’Anthrene et du Ptine rongent les detritus cadave- 

riques; la larve du Clairon, a tete noire 
et le reste du corps d’un beau rosę, 
m’a paru forcer les vieilles boites de 
conserves, a miel ranci. L’insecte parfait 
lui-meme, costume de vermillon avec 
ornements bleus, n’est pas rare a la

Anthrenus verbasi,
grossi 6 fois. surface des gdteaux de terre pendant la 

saison des travaux et parcourt lentement 
le chantier pour deguster ęa et la les gouttes de miel 
qui suintent de quelques pots feles. Malgre sa livree 
voyante, si disparate avec la bure terne des travail-
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leurs, les Chalicodomes le laissent en paix, comme s’ils 
reconnaissaient en lui 1’egoutier prepose a 1’hygiene des 
bas-fonds.

Ravagee par les annees, la demeure de la Maęonne 
tombe enfin en ruines et devient masure. Expose qu’il est 
a 1’action directe des intemperies, le dóme edifie sur un 
galet s’ecaille, se crevasse. Le reparer serait trop one- 
reux, sans parvenir a retablir la solidite premiere de la 
base ebranlee. Mieux protegee par le couvert d’une toi- 
ture, la cite des hangars resiste davantage sans echapper 
nćanmoins a la decrepitude. Les ćtages que chaque gene- 
ration superpose a ceux ou elle est nee, augmentent 
1’epaisseur et le poids de 1’edifice dans des proportions 
inquietantes. L’humidite de la tuile s’infiltre dans les plus 
anciennes assises, ruinę les fondations et menace le nid 
d’une prochaine chute. II est temps d’abandonner sans 
retour la maison lezardee.

Alors dans les chambres croulantes, sur le galet aussi 
bien que sur la tuile, vient camper une population 
boheme, peu difficile en fait d’abri. La masure informe, 
reduite a quelque pan de mur, trouve des occupants, car 
le travail de la Maęonne doit etre exploite jusqu’aux 
dernieres limites du possible. Dans les culs-de-sac, restes 
des antiques cellules, des Araignees ourdissent un vela- 
rium de satin blanc, derriere lequel elles guettent le 
gibier passant. Dans les recoins qu’ils ameliorent som- 
mairement avec des remblais de terre ou des cloisons 
d’argile, de faibles venateurs, Pompiles et Tripoxylons, 
emmagasinent de petites Araignees, ou se retrouvent 
parfois les tapissieres, hotes des memes ruines.
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Je n’ai rien dit encore du Chalicodome des arbustes. 
Mon silence n’est pas oubli, mais bien extreme penurie 
de faits relatifs aux parasites le concernant. Des nombreux 
nids que j’ai ouverts pour en connaitre la population, un 
seul jusqu’ici s’est trouve envahi par des etrangers. Ce 
nid, de la grosseur d’une forte noix, ćtait fixe sur un 
rameau de grenadier. II comprenait huit loges, dont sept 
occupees par le Chalicodome et la huitieme par un petit 
Chalcidite, plaie d’une foule d’apiaires. Hors de ce cas, 
peu grave du reste, je n’ai plus rien vu. Dans ces nids 
aeriens, balances au bout d’un rameau, pas de Dioxys, 
de Stelis, et d’Anthrax, de Leucospis, ces redoutables 
ravageurs des deux autres Maęonnes; jamais d’Osmies, 
de Megachiles, d’Anthidies, ces hótes des vieilles 
demeures.

L’absence de ces derniers aisóment s’explique. La 
batisse du Chalicodome des arbustes ne persiste pas long- 
temps sur son frele support. Les vents d’hiver, alors que 
l’abri du feuillage a disparu, doivent casser aisement le 
rameau, guere plus gros qu’une paille et rendu plus 
fragile par sa lourde charge. Menacee d’une prochaine 
chute, si elle n’est deja a terre, la demeure de Fan passe 
n’est pas restauree pour servir a la genćration presente. 
Le mśme nid ne sert deux fois, ce qui exclut les Osmies 
et leurs ćmules en utilisation de vieilles cellules.

Ce point elucide, le second n’en reste pas moins 
obscur. Je n’entrevois aucun motif qui puisse me rendre 
compte de 1’absence ou du moins de l’extreme rarete des 
usurpateurs de provisions et des consommateurs de larves, 
les uns et les autres fort indifferents sur l’etat frais ou
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vieux du nid, pourvu que les cellules soient bien garnies. 
L’edifice aerien, 1’appui branlant du rameau eveilleraient- 
ils la mefiance du Dioxys et autres malfaiteurs! Faute de 
mieux, je m’en tiendrai 14.

Si mon idee n’est pas vaine imagination, il faut recon- 
naitre que le Chalicodome des arbustes a ete singulie- 
rement bien inspire a batir en l’air. Voyez, en effet, de 
quelles miseres les deux autres sont victimes. Si je fais 
le recensement de la population d’une tuile, bien des fois 
je trouve le Dioxys et le Chalicodome a proportions 
presque egales. Le parasite a mis a neant la moitie de la 
colonie. Pour achever le desastre, il n’est pas rare que 
les mangeurs de larves, le Leucospis et le Chalcide 
pygmee son emule, aient decime 1’autre moitie. Je ne 
parle pas de l’Anthrax sinue que je vois sortir de temps 
en temps des nids du Chalicodome des hangars; sa larve 
ravage FOsmie tricorne, hóte de la Maęonne.

Tout solitaire qu’il est sur son caillou, ce qui semblerait 
devoir ecarter les exploiteurs, fleau des populations 
denses, le Chalicodome des galets n’est pas moins 
eprouve. Mes archives abondent en exemples de ce 
genre : des neuf cellules d’un dóme, trois sont occupees 
par l’Anthrax, deux par le Leucospis, deux par le Stelis, 
une par le Chalcidite et la neuvieme par la Maęonne. 
Comme si les quatre mecreants s’etaient concertes pour 
lemassacre, toute la familie de 1’Abeille a disparu, moins 
une jeune mere sauvee du desastre par sa position au 
centre de la citadelle. II m’arrive de bourrermes poches de 
nids detaches de leurs galets sans en trouver un seul qui 
n’ait pas ete viole tantót par 1’un, tantót par 1’autre des
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malfaiteurs, et plus souvent encore par plusieurs d’entre 
eux a la fois. Un nid intact est presque un evenement 
dans mes recoltes. Apres ces funebres releves, une noire 
pensee m’obsede : le bien-etre des uns fonde sur la 
misere des autres.
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LES ANTHRAX

Je fis connaissance avec les Anthrax en 1855, a l’epoque 
ou 1’histoire des Meloides me faisait fouiller a Carpentras 
les hauts talus cheris des Anthopłiores. Leurs singulieres 
nymphes, si puissamment outillees pour frayer une issue 
a l’insecte parfait incapable du moindre effort, ces 
nymphes armees d’un soc multiple en avant, d’un 
trident a 1’arriere, de rangees de harpons sur le dos, pour 
eventrer le cocon de 1’Osmie et forcer la croute durcie 
du talus, me firent pressentir un fiłon digne d’etre 
exploite. Le peu que j’en dis alorsme valut de pressantes 
instances : on desirait un chapitre circonstancie sur 
1’etrange diptere. Les apres exigences de la vie diffe- 
rerent, dans un avenir reculant toujours, mes cheres 
recherches, miserablement etouffees. Trente annees se 
sont ecoulees; un peu de loisir est enfin venu, et j’ai 
repris, dans les harmas de mon village, avec une ardeur 
qui n’a pas vieilli, mes projets d’autrefois, conserves 
vivaces ainsi qu’un charbon sous la cendre. L’Anthrax 
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m’a dit ses secrets, que je vais divulguer a mon tour. 
Que ne puis-je m’adresser a tous ceux qui m’ont encou- 
rage dans cette voie, au venere Maitre des Landes 
surtout! Mais les rangs se sont eclaircis, beaucoup sont 
en avance d’une etape; et le disciple retardataire ne 
peut que tracer, en souvenir de ceux qui ne sont plus, 
1’histoire de 1’insecte costume de grand deuil.

Dans le courantde juillet, parquelques chocs brusques 
donnes lateralement sur les galets d’appui, detachons 
de leurs supports les nids du Chalicodome des murailles. 
Żbranle par la commotion, le dome se detache nettement, 
tout d’une piece. De plus, condition fort avantageuse, 
sur la base du nid, misę a nu, les cellules apparaissent 
beantes, car en ce point elles n’ont d’autre paroi que la 
surface du caillou. Sans travail d’erosion, penible pour 
1’operateur et dangereux pour les habitants du dome, on 
a de la sorte sous les yeux 1’ensemble des cellules, avec 
leur contenu, formę d’un cocon soyeux, ambrę, fin et 
translucide comme une pelure d’oignon. Fendons avec 
des ciseaux la delicate enveloppe, chambre par chambre, 
nid par nid. Pour peu que la fortunę nous soit propice, 
comme elle Fest toujours aux patients, nous finirons par 
trouver des cocons abritant deux larves a la fois, Fune 
d’aspect plus ou moins fane, Fautre fraiche et potelee. 
Nous en trouverons aussi, non moins abondants, ou la 
larve fletrie est accompagnee d’une familie de vermis- 
seaux qui s’agitent, inquiets, autour d’elle.

Des le premier examen se revele le dramę qui se passe 
sous le couvert du cocon. La larve flasque et fanee est 
celle du Chalicodome. C’est elle qui, sa patee de miel 
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finie, a, des le mois de juin, tisse l’outre de soie pour s’y 
endormir apres la torpeur necessaire aux preparatifs 
de la transformation. Toute rebondie de graisse, elle 
est, pour qui sait 1’atteindre, un opulent morceau sans 
defense. Alors dans le secret reduit, malgre desobstacles 
en apparence infranchissables, enceinte de mortier et 
tente sans ouverture, sont survenues des larves carnas- 
sieres, qui se repaissent de 1’endormie. Trois especes 
differentes prennent part au carnage, souvent dans le 
meme nid, dans les cellules contigues. La diversitć des 
formes nous avertit d’un ennemi multiple; l’ćvolution 
finale nous dira les noms et qualites des trois envahis- 
seurs. Anticipant sur les secrets de l’avenir en faveur de 
la darte, je devance les faits pour arriver tout de suitę 
aux resultats. Quand il est seul sur les flancs de la larve 
du Chalicodome, le ver meurtrier appartient soit a 
VAnthrax trifasciata, Meignen, soit au Leucospis gigas, 
Fab. Mais si de nombreux vermisseaux, souvent une 
vingtaine et au dela, grouillent autour de la victime, nous 
avons sous les yeux la familie d’un Chalcidien. Chacun 
de ses ravageurs aura son histoire. Commenęons par 
l’Anthrax.

Et d’abord sa larve, telle qu’elle est lorsque apres avoir 
consommć sa victime, elle occupe seule le cocon du 
Chalicodome. C’est un ver nu, lisse, apode, aveugle, 
d’un blanc mat et cremeux, rond dans sa section, forte- 
ment courbe au repos, mais apte a se rapprocher de la 
formę droite quand il se demene. A travers 1’epiderme 
diaphane, la loupe distingue des nappes de graisse, cause 
de sa coloration caracteristique. Plus jeune, a l’etat de 
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yermisseau de quelques millimetres, il est tigre de taches 
blanches, opaques, cremeuses, et de taches translucides, 
legerement ambrees. Les premieres proviennent d’amas 
adipeux, en voie de formation; les secondes, du fluide 
nourricier ou du sang qui baigne ces amas.

La tete comprise, je compte treize anneaux, nettement 
separes l’un de l’autre par un fin sillon dans la region 
moyenne, mais d’un denombrement difficultueux dans la 
partie anterieure. La tete est petite, molle comme le reste du 
corps, sans aucun indice d’armure buccale meme sous le 
verre attentif de la loupe. C’est un globule blanc, de la 
grosseur d’une petite tete d’epingle, se continuant en 
arriere par un bourrelet un peu plus ample, dont il est 
separe par un sillon a peine appreciable. Le tout formę 
un mamelon legerement gibbeux en dessus, qui d’abord, 
tant sa structure binaire est delicate a reconnaitre, est 
pris pour la tete seule de 1’animal, bien qu’il comprenne 
a la fois la tete et le prothorax.

Le mesothorax, d’un diametre de deux a trois fois plus 
fort, est aplati en avant et separe du mamelon thoracico- 
cephalique par une profonde scissure au sinus etroit et 
courbe. Sur sa face anterieure se voient deux orifices 
stigmatiques d’un roux pale, assez rapproches. Le meta- 
thorax augmente encore un peu de diametre et fait saillie 
au-dessus. De ces reliefs sans transition resulte une forte 
gibbosite, a pente brusque sur le devant. C’est au bas de 
cette gibbosite qu’est enchasse le mamelon dont la tete 
fait partie.

Par dela le metathorax, la torme devient rćguliere et 
cylindrique, mais en diminuant un peu d’ampleur dans 
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les deux o a trois segments terminaux. Tout pres de la 
ligne deseparation des deuxderniers anneaux, je parviens 
a distinguer, non sans peine, deux tres petites taches 
stigmatiques, a peine rembrunies. Elles appartiennent au 
dernier segment. En tout, quatre orifices respiratoires, 
deux en avant et deux en arriere, comme il est de regle 
chez les dipteres. La longueur de la larve parvenue a 
tout son developpement est de 15 a 20 millimetres, et sa 
largeur de 5 a 6.

Si curieux deja par la gibbosite du thorax et l’exi- 
guite de la tete, le ver de l’Anthrax acquiert un interet 
exceptionnel par sa methode d’alimentation. Remarquons 
d’abord que, depourvu de tout appareil ambulatoire, 
meme des plus rudimentaires, 1’animal est dans 1’impuis- 
sance absolue de se deplacer. Si je le trouble dans son 
repos, il s’incurve et se rectifie tour a tour par des con- 
tractions, il s’agite vivement sur place mais sans parvenir 
a progresser. II se tremousse et ne chemine pas. Nous 
verrons plus tard a quel magnifique probleme conduit 
cette inertie.

Pour le moment, un fait des plus inattendus appelle 
toute notre attention. C’est l’extreme promptitude avec 
laquelle le ver de l’Anthrax quitte et reprend la larve de 
Chalicodome dont il se nourrit. Temoin des cent et des 
cent fois du repas de larves carnassieres, me voici tout 
a coup en presence d’une maniere de manger sans 
rapport aucun avec ce que je connais. Je me sens dans 
un monde ou ma vieille experience est deroutee. Rap- 
pelons-nous, en effet, comment se conduit a table une 
larve vivant de proie, celle de 1’Ammophile, par exemple, 
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devorant sa chenille. Sur le flanc de la victime un trou 
est ouvert, et dans la blessure s’engagent profondement 
la tete et le col du nourrisson, pour fouiller en plein au 
milieu des entrailles. Jamais de retraite hors du ventre 
ronge,jamais derecul pour interrompre la consommation 
et reprendre quelque temps haleine. La bete vorace 
avance toujours, machant, engloutissant, digerant 
jusqu’a ce que la peau de la chenille soit videe de son 
contenu. Attablće en un point, elle ne se derange tant 
que les vivres durent. Pour 1’engager a retirer la tete 
hors de la plaie, le chatouillement d’une paille ne suffit 
pas toujours; il me faut user de violence. Extrait de 
force, puis abandonne a lui-meme, 1’animal longtemps 
hesite, s’etire et cherche de la bouche sans essayer 
d’ouvrir une voie par une nouvelle blessure. II lui faut 
le point d’attaque qui vient d’etre abandonne. S’il le 
retrouve, il s’y engage et se remet a manger; mais 
1’education est desormais fort compromise, car le gibier, 
maintenant exploite peut-etre en des points intempestifs, 
est expose a se pourrir.

Avec la larve de l’Anthrax, rien de cette boucherie 
par eventrement, rien de cette station tenace sur une 
plaie d’entree. Pour peu que je la chatouille avec l’extre- 
mite d’un pinceau, a 1’instant elle se retire; et au point 
abandonne la loupe ne constate aucune blessure, aucun 
epanchement de sang, comme il s’en produirait si la peau 
ćtait perforee. La securite revenue, le ver applique de 
nouveau son bouton cephalique sur la larve nourriciere, 
en n’importe quel point, au hasard; et tant que ma curio- 
site ne le detourne pas, il s’y maintient fixć, sans le
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moindre effort, le moindre mouvement perceptible qui 
puisse rendre compte de cette adherence. Si je renou- 
velle 1’attouchcment de la pointę du pinceau, meme 
soudain recul, et bientót apres meme contact, tout aussi 
prompt.

Cette facilite de prendre, quitter, reprendre, tantót ici, 
tantot ailleurs, et toujours sans blessure, le point de la 
victime ou la nourriture est puisee, a elle seule nous 
avertit que la bouche de l’Anthrax n’est pas armee de 
crocs mandibulaires propres a s’implanter dans la peau 
pour la dechirer. Si de telles pinces tailladaient les chairs, 
il faudrait quelques essais soit pour les degager soit 
pour les implanter de nouveau : d’ailleurs en chaque 
point mordu se montrerait une Jesion. Or, rien de pareil : 
le scrupuleux examen de la loupe reconnait la peau 
intacte, le ver colle sa bouche sur sa proie ou la retire 
avec une aisance que peut seul expliquer un simple con
tact. Dans de telles conditions, l’Anthrax ne mache pas 
sa nourriture comme le font les autres larves carnas- 
sieres; il ne mange pas, il hume.

Ce modę d’alimentation suppose un appareil buccal 
exceptionnel, dont il convient de shnformer avant de 
poursuivre. Au centre du bouton cephalique, ma plus 
forte loupe finit par reconnaitre un petit point d’un roux 
ambrę; et c’est tout. Pour scruter plus avant consultons 
le microscope. D’un coup de ciseaux je detache 1’enigma- 
tique bouton, je le lave dans une goutte d’eau et l’etale 
sur le porte-objet. La bouche se montre alors comme une 
tache ronde qui, par ses faibles dimensions et sa teinte, 
est comparable aux stigmates anterieurs. C’est un petit 
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cratere conique, a parois d’un leger roux ambrę a fines 
lignes assez regulierement concentriques. Au fond de cet 
entonnoir debouche 1’oesophage, lui-meme teinte de roux 
en avant, et rapidement dilate en cóne en arriere. De 
crochets mandibulaires, de machoires, de pieces a saisir 
et a triturer, pas le moindre vestige. Tout se reduit a 
1’embouchure crateriforme, tapissće d’un subtil revete- 
ment corne et plisse comme l’indiquent la couleur 
ambree et les stries concentriques. Si je cherche une 
expression pour designer cette entree digestive, dont je 
ne connais pas encore d’autre exemple, je ne trouve que 
celle de ventouse. Son attaque est un simple baiser, mais 
quel baiser perfide!

Nous connaissons la machinę, voyons maintenant le 
travail. Pour la facilite des observations, j’ai demenage 
de la cellule natale dans un tubę de verre la larve de 
l’Anthrax en ses debuts, et la larve de Chalicodome, sa 
nourrice. J’ai pu de la sorte, avec des tubes aussi nom- 
breux que je l’ai desire, suivre du commencement a la 
fin, dans 1’intimite de ses details, 1’etrange repas que je 
vais raconter.

En un point arbitraire de la nourrice, toute rebondie, 
grasse a lard, le vermisseau est fixe par sa ventouse, 
prśt a interrompre soudain son baiser si quelque chose 
l’inquiete, pręt a le reprendre non moins aisement lorsque 
la tranquillite sera revenue. L’agneau n’a pas plus de 
liberte avec la tetine de sa mere. Au bout de trois ou 
quatre jours d’accolement du nourrisson a sa nourrice, 
celle-ci, d’abord replete et douee de ce luisant d’epiderme 
qui est le signe de la sante, commence a prendre un 
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aspect fletri. Le flanc s’affaisse, la fraicheur se ternit, la 
peau se couvre de legers plis et denote une diminution 
sensible dans cette espece de mamelle qui, pour lait, 
donnę la graisse et du sang. Une semaine est a peine 
ecoulee que 1’epuisement progresse avec une rapidite 
frappante. La nourrice est flasque, ridee, comme ecrasee 
sous son poidsainsi qu’un objettrop mou. Si je la derange 
de sa position, elle croule sur elle-meme, elle s’aplatit, 
s’etale sur le nouveau plan d’appui, a la faęon d’une 
outre demi-pleine. Mais le baiser de l’Anthrax continue a 
ja vider; ellen’est bientót qu’une sortc de lardon ratatine, 
d’heureen d’heure amoindri, d’ou la ventouse extrait des 
derniers suintements huileux. Enfin du douzieme au 
quinzieme jour, il ne reste de la larve du Chalicodome 
qu’un granule blanc, gros a peine comme une tete 
d’epingle.

Ce granule, c’est 1’outre tarie jusqu’a la derniere goutte, 
c’est la peau de la nourrice videe de tout son contenu. 
Je ramollis dans l’eau la maigre relique; puis, avec un 
tubę de verre tres finement effile, je 1’insuffle en la tenant 
immergee. La peau s’etale, se gonfle et reprend la formę 
de la larve sans qu’il y ait nulle part d’issue pour Fair 
comprime. Elle est donc intacte; elle est exempte de 
toute perforation, qui se decelerait a 1’instant sous 1’eau 
par une fuite gazeuse. Ainsi, sous la ventouse de 
l’Anthrax, Foutre huileuse s’est tarie par simple transpi- 
ration a travers sa membranę; la substance de la larve 
nourrice s’est transvasee dans le corps du nourrisson par 
une sorte d’endosmose. Que dirions-nous d’un allaite- 
ment par simple apposition de la bouche sur une mamelle 

rcin.org.pl



148 SOUYENIRS ENTOMOLOGIOUES

depourvue de pis? (Test ici fait comparable : sans voie 
de sortie, le laitage de la larve de Chalicodome passe 
dans l’estomac de la larve de l’Anthrax.

Est-ce reellement travail d’endosmose? Ne serait-ce pas 
plutót la pression atmospheriąue qui fait affluer et suinter 
les fluides nourriciers dans la bouche crateriforme de 
l’Anthrax, fonctionnant pour faire le vide a peu pres 
comme les cupules des poulpes? Tout cela est possible, 
mais je me garderai bien de decider, reservant une large 
part a 1’inconnu dans cette extraordinaire methode d’ali- 
mentation. II y aurait la, ce me semble, pour la physio- 
logie, un champ de recherches ou pourraient se glaner 
des aperęus nouveaux sur l’hydrodynamique des liquides 
vivants; ce champ d’ailleurs est limitrophe avec d’autres 
a riche moisson. La brievete des jours m’impose de pro- 
poser le probleme sans chercher a le resoudre.

Le second probleme sera celui-ci. La larve de Chalico
dome destinee a nourrir l’Anthrax est sans blessure 
aucune. La mere du vermisseau est un debile diptere 
depourvu de toute espece d’arme capable d’offenser la 
proie de sa familie. D’ailleurs elle est dans 1’impuissance 
absolue de penetrer dans la forteresse de la Maęonne; un 
flocon de duvet n’est pas mieux arrete par le roc. Sur ce 
point aucun doute : la futurę nourrice de l’Anthrax n’a 
pas ete paralysee a coups de dard comme le sont les pro- 
visions de bouche amassees par les hymenopteres 
giboyeurs; elle n’a reęu ni coup de dent, ni coup de 
griffe, ni contusion d’aucune sorte; elle n’a rien eprouve 

> dhnsolite; enfin elle est dans son etat normal. Le nour- 
risson impose arrive, nous verrons ailleurs comment; il 
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arrive, a penie visible, defiant presque le regard de la 
loupe; et ses preparatifs faits, il s’installe, lui atome, sur 
la monstrueuse nourrice, qu’il doit epuiser jusqu’a l’epi- 
derme. Et celle-ci, non parałysee par une vivisection 
prealable, et douee de toute sa normale vitalite, se laisse 
faire, se laisse tarir, avec 1’apathie la plus profonde. Pas 
un fremissement dans ses chairs revoltees, pas un tres- 
saillement de rćsistance. Un cadavre n’est pas plus indiffe- 
rent a la morsure qui le ronge.

Ah! c’est que le vermisseau a choisi l’heure de l’at- 
taque avec une savante perfidie. S’il etait survenu plus 
tót, alors que la larve consomme son amas de miel, certes 
les choses auraient mai tourne pour lui. Se sentant 
saignće a blanc sous le baiser de 1’affamć, l’attaquee 
aurait proteste par les contractions de la croupe et le 
cisaillement des mandibules. La place ne serait pas 
tenable, et 1’intrus perirait. Mais aujourd’hui tout peril a 
disparu. Incluse dans sa tente de soie, la larve est prise 
de cette lethargie qui precede la metamorphose. Son etat 
n’est pas la mort, mais ce n’est pas non plus la vie. C’est 
un etat intermediaire, c’est presque la vitalitś latente de 
la graine et de 1’oeuf. Donc de sa part aucun signe d’irri- 
tation sous la pointę de l’aiguille avec laquelle je la sti- 
mule, et encore moins sous la ventouse de l’Anthrax, 
qui peut, en parfaite sćcurite, tarir l’opulente mamelle.

Ce dćfaut de resistance, amene par la torpeur de la 
transformation, me parait necessaire, vu la faiblesse du 
nourrisson quittant 1’oeuf, toutes les fois que la mere est 
elle-meme inhabile a mettre la victime dans 1’impuissance 
de se defendre. C’est alors, pendant la periode de la 
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nymphose, que sont attaqućes les larves non parały sees. 
Nous en verrons bientót, en effet, d’autres exemples.

Tout immobile qu’elle est, la larve de Chalicodome 
n’est pas moins vivante. La teinte beurree et le luisant 
de la peau sont des signes non equivoques de sante. 
Róellement morte, en moins de vingt-quatre heures elle 
deviendrait d’un brun sale et bientót apres diffluerait en 
putrilage. Or, voici le merveilleux. Pendant les quinze 
jours environ que dure le repas de l’Anthrax, la colora- 
tion beurrće de la larve, indice certain de la non invasion 
de la mort, se maintient invariable, pour ne faire place 
au brun, caracteristique de la pourriture, qu’aux derniers 
moments, quand il ne reste apeu pres plus rien; et encore 
la teinte rembrunie est loin de se montrer toujours. 
D’habitude 1’aspect de chair vivante se conserve jusqu’a 
1’apparition de la pelote finale, formee de la peau, l’unique 
rósidu. Cette pelote est blanche, sans aucune souillure 
de matiere faisandee, preuve de la persistance de la vie 
jusqu’a ce que le corps soit reduit a zero.

Nous assistons ici au transvasement d’un animal dans 
un autre, a la mutation de la substance de Chalicodome 
en substance d’Anthrax; et tant que le transvasement 
n’est pas complet, tant que le mange n’a pas disparu en 
entier pour devenir le mangeur, 1’organisme ruinę lutte 
contrę la destruction. Qu’est donc cette vie, comparable 
a la flamme d’une veilleuse dont l’extinction n’arrive que 
lorsque la derniere goutte d’huile est epuisee? Comment 
un animal peut-il lutter contrę le denouement putride 
tant qu’il lui reste un noyau de matiere comme foyer des 
ćnergies yitales? Les forces de l’etre vivant se dissipent 
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ici non par trouble d’equilibre mais par defaut de tout 
point d’application : la larve meurt parce qu’elle n’est 
materiellement plus rien.

Serions-nous en presence de la vie diffuse de la plante, 
vie qui persiste dans un fragment? En aucune maniere : 
le ver est edifice organique plus delicat. II y a solidarite 
entre les diverses parties, et l’une ne peut pericliter sans 
entrainer la ruinę des autres. Si je fais moi-meme une 
blessure a la larve, si je la contusionne, tout le corps, a 
bref delai, brunit et tombe en pourriture. Elle meurt et 
se decompose pour une simple piqure d’aiguille; elle se 
maintient vivante, ou du moins elle conserve la fraicheur 
des tissus vivants tant qu’elle n’est pas en entier videe 
par la ventouse de l’Anthrax. Un rien la tue; un atroce 
deperissement ne le peut. Non, je ne comprends pas et 
legue le probleme a d’autres.

Tout ce qu’il m’est possible d’entrevoir, — et encore 
je n’avance mes doutes qu’avec une extreme reserve, — 
tout ce qu’il m’est permis de soupęonner se reduit & 
ceci. La substance de la larve somnolente n’a pas encore 
une statique bien determinee; semblable a des mate- 
riaux bruts amasses pour la construction d’un edifice, 
elle attend la misę en oeuvre qui doit en faire une abeille. 
Pour affiner ces moellons de 1’insecte futur, Fair, ce tra- 
vailleur primordial des choses ayant vie, circule dans leurs 
rangs, conduit par un reseau de trachees. Pour les orga- 
niser, pour guider leur misę en place, 1’appareil nerveux, 
prototype de 1’animal, leur distribue ses ramifications. 
Le nerf et la trachee, voila donc Fessentiel; le reste est 
de la matiere en disponibilite pour Foeuvre de la meta.
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morphose. Tant que cette matiere n’est pas employee, 
tantqu’elle n’a pas acquis son equilibre finał, elle peut 
decroitre, et la vie, quoique languissante, n’en persis- 
tera pas moins, a la condition expresse que soient respec- 
tees la respiration et l’innervation. C’est en quelque sorte 
la lampę, qui, son reservoir plein ou tari, continue a 
donner lumiere tant que la meche est imbibee. Sous la 
ventouse de l’Anthrax, a travers la peau non perforee du 
ver, il ne peut suinter que des fluides, materiaux plasti- 
ques en reserve; mais rien ne passe provenant de 1’appa- 
reil respiratoire et de 1’appareil nerveux. Les deux fonc- 
tions essentielles restant indemnes, la vie persiste jusqu’a 
complet epuisement. Au contraire, si je blesse moi-meme 
la larve, je porte le trouble dans les filaments nerveux 
ou tracheens; et du point meurtri, 1’alteration puis la 
pourriture se propagent dans tout le corps.

Au sujet de la Scolie, dóvorant sa larve de Cetoine, 
j’ai deja insiste sur cet art delicat de manger qui consiste 
a consommer sa proie en ne la tuant qu’aux derni&res 
bouchees. L’Anthrax a les memes besoins que ses emules 
en repas de chair fraiche. II lui faut viande du jour, 
tiree d’une piece unique qui doit durer une quinzaine 
sans se faisander. Sa methode de consommation atteint 
le degre le plus eleve de Fart : il n’entame pas sa vic- 
time, il la hume petit a petit par suintement sous sa ven- 
touse. De cette maniere, toute chance perilleuse est 
ecartee. Qu’il puise en ce point ou ailleurs, qu’il aban- 
donne et reprenne apres la succion, il ne lui arrivera 
jamais d’attaquer ce qu’il importe de respecter sous peine 
d’aenmer la corruption. Les autres ont sur la victime un
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emplacement determine, ou les mandibules doivent 
mordre et plonger. S’ils s’en ecartent, s’ils perdent la 
direction licite, ils se mettent en peril. Lui, mieux favo- 
rise, s’abouche ou bon lui semble; il quitte quandilveut, 
et quand il veut reprend.

Si je ne me fais illusion, je crois voir la necessite de 
cette prerogative. L’oeuf du fouisseur carnivore est soli- 
dement fixe sur la victime en un point, fort variable il 
est vrai suivant la naturę du gibier, mais constant pour 
le meme genre de proie; et de plus, condition de haute 
portee, l’extremitć d’attache de cet oeuf est toujours 
l’extremitć cćphalique, position inverse de 1’oeuf d’un 
apiaire, celui des Osmies par exemple, fixe par l’extre- 
mite posterieure sur la patee de miel. Aussitót eclos, le 
nouveau-ne n’a pas a choisir lui-meme, a ses risques et 
perils, le point ou il convient d’entamer la venaison sans 
crainte de la tuer trop vite; il lui suffit de mordre la 
meme ou il vient de naitre. Avec sa surete d’instinct, la 
mere a deja fait le choix perilleux; elle a colle son oeuf 
en lieu propice, et par cela meme tracę a l’inexpćrimente 
vermisseau la marche qu’il doit suivre. Le savoir-faire 
de l’age mur reglemente ici la conduite a table de la 
jeune larve.

Pour l’Anthrax, les conditions sont bien differentes. 
L’oeuf n’est pas depose sur les vivres, il n’est pas meme 
pondu dans la cellule du Chalicodome; c’est la conse- 
quence formelle des formes debiles de la mere et de son 
manque de tout instrument, sondę ou tariere, apte a 
transpercer l’enceinte de mortier. C’est au ver, recem- 
ment eclos, de penetrer lui-meme dans la loge. Le voici 
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en presence de sa volumineuse victuaille, la larve du 
Chalicodome. Librę d’action, il est maitre d’attaquer la 
proie ou bon lui semble; ou plutót le point d’attaque « 
sera decide au hasard parle premier contact de labouche 
en recherche. Admettons dans cette bouche des outils de 
depecement, machoires et mandibules; supposons enfin 
chez le ver du diptere un modę de refection pareil a celui 
des autres larves carnassieres; et du coup le nourrisson 
est menace de mort a bref delai. II crevera le ventre a sa 
nourrice, il fouillera sans regle, il mordra au hasard, sur 
1’essentiel comme sur l’accessoire; et du jour au lende- 
main, il provoquera la pourriture dansłamasse violentee, 
comme je la provoque moi-meme au moyen d’une bles
sure.

Faute d’un point d’attaque imposć des la naissance, il 
perira sur les vivres avaries. Sa libertć d’action l’aura 
tue. Certes la liberte est noble apanage, meme chez un 
vermisseau de rien; mais elle a partout aussi ses perils. 
L’Anthrax n’echappe au danger qu’a la condition d’etre 
pour ainsi dire musele. Sa bouche n’est pas une feroce 
pince qui dechire; c’est une ventouse qui epuise mais ne 
blesse. Ainsi contenu par cet appareil de surete, qui 
change la morsure en baiser, le ver a des vivres frais 
jusqu’a la fin de sa croissance, bien qu’il ignore les regles 
d’une consommation methodique en un point fixe et dans 
une direction determinee d’avance.

Les considerations que je viens d’exposer me parais- 
sent d’une stricte logique : l’Anthrax, par cela meme 
qu’il est librę de puiser sa nourriture ou il veut sur le 
corps de la larve nourriciere, doit etre mis, pour sa sau- 
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vegarde, dans 1’impuissance d’ouvrir les flancs a sa vic- 
time. Je suis tellement convaincu de cette harmoniąue 
relation entre le mangeur et le mange, que je n’hesite 
pas a 1’eriger en principe. — Je dirai donc : toutes les 
fois que 1’oeuf d’un insecte quelconque n’est pas fixe sur 
la larve destinee a servir de nourriture, le jeune ver, 
librę de choisir le point d’attaque et d’en changer au grć 
de ses caprices, est comme musele et consomme sa vic- 
tuaille par une sorte. de succion, sans aucune blessure 
apprćciable. Cette reserve est de rigueur pour le main- 
tien des vivres en bon etat. Mon principe s’appuie deja 
sur des exemples tres varićs, tous unanimes dans leurs 
affirmations. Ainsi parlent, apres l’Anthrax, lesLeucospis 
et leurs emules, dont nous entendrons bientót le temoi- 
gnage; YEphialtes mediator, qui se nourrit, dans les 
ronces seches, de la larve du Psen noir; le Myiodite, 
1’etrange coleoptere a tournure de mouche, dont le ver 
consomme la larve de 1’Halicte. Tous, dipteres, hyme- 
nopteres, coleopteres, menagent scrupuleusement leur 
nourrice; ils se gardent d’en dechirer la peau, afin que 
l’outre conserve jusqu’a la fin un suc non corrompu.

La salubrite des vivres n’est pas la seule condition 
imposee; j’en vois une seconde, non moins necessaire. II 
faut que la substance de la larve nourriciere soit assez 
fluide pour suinter, sous 1’action de la ventouse, a travers 
la peau intacte. Eh bien, cette fluidite se realise aux 
approches de la metamorphose. Quand elle voulut 
rajeunir Pelias, Medee mit dans une chaudiere bouillante 
les membres depeces du vieux roi de Colchos, car une 
existence nouvelle ne se comprend pas sans une prealable
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dissolution. II faut abattre pour reconstruire; 1’analyse de 
la mort est 1’acheminement a la synthese d’une autre vie. 
La substance du ver qui doit se transfigurer en abeille 
commence donc par se desagreger, et se resoudre en une 
bouillie fluide. (Test par une refonte gćnerale de 1’orga- 
nisme actuel que s’obtiennent les materiaux de 1’insecte 
futur. De meme que le fondeur jette dans le creuset ses 
vieux bronzes pour les couler apres dans un moule d’ou 
le metal sortira faęonne differemment, de meme la vie 
fluidifie le ver, simple machinę a digerer, maintenant 
misę au rebut; et avec sapuree coulante, obtient 1’insecte 
parfait, abeille, papillon, scarabee, supreme expression 
de 1’animal.

Ouvrons, sous le microscope, une larve de Chalico- 
dome pendant la pćriode de torpeur. Son contenu con- 
siste presque entierement en une bouillie liquide, ou 
nagent d’innombrables orbes huileux et une fine pous- 
siere d’acide urique, sorte de scorie des tissus oxydes. 
Une chose coulante, sans formę et sans nom, voila toute 
la bete si nous y joignons d’abondantes ramifications 
tracheennes, des filaments nerveux, et sous la peau une 
mince couche de fibres musculaires. Pareil etat rend 
compte d’un suintement graisseux a travers la peau 
quand la ventouse de l’Anthrax fonctionne. A tout autre 
moment, lorsque la larve est dans la periode active ou 
bien lorsque 1’insecte est parvenu a 1’etat parfait, la fer- 
mete des tissus s’opposerait au transvasement, et la 
nutrition de l’Anthrax serait difficultueuse, impossible 
meme. Je trouve, en effet, le ver du diptere etabli, dans 
la grandę majorite des cas, sur la larve sommolente, et
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quelquefois, mais rarement, sur la nymphe. Jamais je ne 
le rencontre sur la larve vigoureuse qui mange son miel; 
presque jamais non plus sur 1’insecte amene a perfection, 
tel qu’on le trouve inclus dans sa loge tout 1’automne et 
tout l’hiver. Autant faut-il en dire des autres consomma- 
teurs de larves qui epuisent leurs victimes sans les 
blesser : tous sont a leur oeuvre de mort pendant la 
póriode de torpeur, alors que les chairs sont fluidifićes. 
Ils vident leur patient, devenu sac de graisse coulante, 
a vie diffuse; mais aucun, parmi ceux que je connais, 
n’atteint la perfection de l’Anthrax dans son art d’extrac- 
teur.

Nul non plus ne peut etre compare au diptere sous le 
rapport des moyens mis en action pour sortir de la cel
lule natale. Devenus insectes parfaits, ils ont des outils 
de sapę et de demolition, mandibules solides, capables 
de fouiller la terre, d’abattre des cloisons de pisę et 
meme de reduire en poudre le dur ciment de la Maęonne. 
Sous sa formę definitive, l’Anthrax n’a rien de pareil. 
Sa bouche est une molle et courte trompe, bonne au plus 
a lecher sobrement l’exsudation sucree des fleurs; ses 
pattes fluettes sont si debiles, que remuer un grain de 
sable serait pour elles travail excessif, propre & fausser 
toutes les jointures; ses grandes ailes rigides, impuis- 
santes a reduire leur envergure par des plis, ne lui per- 
mettent pas de se couler dans un etroit passage; son fin 
habit de velours a longs poils, qu’on deflore rien qu’en y 
soufflant dessus, ne saurait supporter le rude contact 
d’une galerie de minę. Ne pouvant penetrer lui-meme 
dans la cellule du Chalicodome pour y deposer son oeuf,
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il ne peut davantage en sortir quand l’heure est venue de 
se liberer et de paraitre au grand jour sous son costume 
de noces. La larve, de son cóte, est dans 1’impuissance 
de preparer les voies a l’evasion futurę. Ce petit cylindre 
butyreux, dont tout 1’outillage se resume en uneventouse 
a peine cornee et point presque mathematique, est encore 
plus faible que 1’insecte adulte, qui du moins vole et 
marche. La loge de la Maęonne est pour lui caveau de 
granit. Comment sortir de la? Probleme insoluble pour 
ces deux impuissances, si rien autre n’intervenait.

Chez les insectes, la nymphe, etat transitoire entre la 
formę larvaire et la formę adulte, est en generał 1’image 
frappante de toutes les faiblesses d’une organisation qui 
nait. Sorte de momie emmaillotee dans des langes, 
immobile, elle attend la resurrection. Ses tendres chairs 
sont diffluentes; ses membres, transparents ainsi que du 
cristal, sont maintenus fixes a leur place, etales sur les 
flancs, crainte qu’un mouvement ne trouble l’exquise 
delicatesse du travail qui s’accomplit. Pour se retablir, 

insi est captif, sous les bandelettes du chirurgien, le 
patient fracasse. Un calme profond est necessaire, sinon 
l’un et 1’autre seront des estropies ou meme periront.

Or voici que, par un revirement ou nos conceptions 
sur la vie sont en desarroi, la nymphe de l’Anthrax est 
chargee d’un travail de cyclope. C’est a elle de peiner, 
de s’agiter, de s’extenuer en efforts pour creverla muraille 
et ouvrir la voie de sortie. A 1’embryonla besogne achar- 
nee, sans misericorde pour les chairs naissantes; a 1’in
secte adulte les douceurs du repos au soleil. Ce renver- 
sement des róles a pour consequence un outillage de 
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puisatier chez la nymphe, outillage bizarre, compliąue, 
que rien ne pouvait faire prevoir dans la larve et que 
rien ne rappelle dans 1’insecte parfait. La trousse de 
travail est un assortiment de socs de charrue, de forets, 
de crocs, de harpons, et autres engins sans analogues 
dans nos industries, sans nom dans nos dictionnaires. 
Decrivons de notre mieux 1’etrange mecanique a percer.

En quinze jours au plus, l’Anthrax a consomme sa 
larve de Chalicodome, dont il ne reste que la peau, 
ramassee en un granule blanc. Juillet n’est pas fini qu’il 
devient rare de trouver encore des nourrissons sur leur 
nourrice. De cette epoque jusqu’au mois de mai suivant, 
rien de nouveau ne se passe. Le diptere gardę sa formę 
de larve sans modification appreciable, etrepose immobile 
dans le cocon de la Maęonne, a cóte du globule relique. 
Quand arrivent les beaux jours de mai, le ver se ride, se 
depouille de sa peau, et la nymphe apparait, revetue sur 
tout le corps d’un robuste epiderme roussatre et corne.

Tete ronde, volumineuse, separee du thorax par un 
etranglement, couronnee enavanteta la partie superieure 
par une sorte de diademe a six pointes dures, aigues, 
noires, disposees en une demi-circonference dont la con- 
cavite regarde en bas. Ces pointes diminuent un peu de 
longueur du sommet de l’arc aux extremites. Leur en
semble rappelle les couronnes radiales que portent, sur 
les medailles, les empereurs romains de la decadcnce. 
Ce sextuple soc est le principal outil d’excavation. 
Inferieurement et sur la ligne mćdiane, 1’instrument se 
complete par un groupe isole de deux petites pointes 
noires, contigues entre elles.
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Thorax lisse. Żtuis des ailes amples, replies sous le 
corps en echarpe et descendant jusque vers le milieu de 
1’abdomen. Celui-ci de neuf segments, dont quatre, a 
partir du second, sont armes sur le dos, en leur milieu, 
d’une ceinture de petits arceaux cornes, d’un brun fauve, 
ranges parallelement l’un a 1’autre, enchasses dans la 
peau par leur face convexe et relevant chacune de leurs 
extremitćs en une epine noire et dure. En son ensemble, 
la ceinture formę ainsi une double serie de spinules, 
avec sillon median. Je compte environ 25 arcs a double 
denticule pour un seul segment, ce qui fait un total de 
200 pointes pour les quatre arceaux ainsi armes.

L’utilite de cette rape est manifeste : elle sert a la 
nymphe pour prendre appui sur la paroi de sa galerie a 
mesure que le travail avance. Ainsi ancree sur une foule 
de points, l’apre pionniere cogne plus violemment l’obs- 
tacle avec son diademe de forets. En outre, pour rendre 
le recul du trepan plus difficile, de longs cils raides et 
diriges en arriere sont clairsemes parmi les denticules 
des ceintures d’ascension. II y en a d’ailleurs sur les 
autres segments, tant a la face ventrale qu’a la face dor- 
sale. Sur les flancs, ils sont plus denses et comme dis- 
poses en bouquets.

Le sixieme segment porte ceinture semblable, mais 
bien plus faible et composee d’une seule rangee de spi
nules, presque effacees. Elle est plus faible encore sur le 
septieme segment; enfin sur le huitieme, elle se reduit a 
quelques asperites brunes. A partir du sixieme, les 
anneaux diminuent d’ampleur, et 1’abdomen se termine 
en un cóne dont l’extremite, formee du neuvieme segment, 
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constitue une armure d’un nouveau genre. (Fest un fais- 
ceau de huit pointes brunes. Les deux dernieres depas- 
sent les autres en longueur, et se detachent du groupe en 
un double soc terminal.

Un stigmate rond en avant, de chaque cótś du thorax; 
un stigmate pareil sur le flanc de chacun des sept pre- 
miers segments abdominaux. Au repos, la nymphe est 
courbee en arc. Pour 1’action, brusquementellesedebande 
et se rectifie. Elle mesure de 15 a 20 millimetres de lon
gueur, et de 4 a 5 millimetres de largeur.

Telle est 1’etrange machinę a forer qui doit preparer 
une issue au debile Anthrax a travers le ciment du Cha
licodome. Ces details de structure, si penibles a rendre 
par la parole, peuvent se resumer ainsi: en avant, sur le 
front, un diademe de pointes, outil de percussion et de 
fouille; en arriere, un soc multiple qui s’implante en 
un point d’arret et permet a la nymphe de se debander 
brusquement pour un choc contrę la barriere a demolir; 
sur le dos, quatre ceintures d’ascension ou quatre rapes, 
qui maintiennent 1’animal en place en mordant, de leurs 
centaines de crocs, sur la paroi du canal. Sur tout le 
corps, de longs cils arides, diriges en arriere, pour prć- 
venir la chute, empecher le recul.

Pareille structure se retrouve chez les autres Anthrax, 
avec de legeres variantes de detail. Je me bornerai a un 
exemple, celui de l’Anthrax sinue, qui vit aux dćpens 
de 1’Osmie tricorne. Sa nymphe diflere de celle de l’An 
thrax du Chalicodome par une armure plus faible. Ses 
quatre ceintures d’ascension ne sont formees que de 
quinze a dix-sept arceaux a double pointę, au lieu de 

iii. 11 
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vingt-cinq; de plus, les segments abdominaux, a partit 
du sixieme, sont uniquement herisses de cils raides, sans 
vestige de spinules cornees. Si l’ćvolution des Anthrax 
nous etait mieux connue, 1’entomologie tirerait, je crois, 
grand profit du nombre de ces arceaux pour la distinction 
specifique. Je le vois se maintenir fixe pour une meme

Anthrax sinue, 
grossi 2 fois.

espece, et varier tres net- 
tement d’une espece a l’au- 
tre. Mais ce ne sont pas 
la mes affaires; je signale 
ce champ d’etudes aux 
classifi^ateurs sans m’y 
arreter davantage.

Vers la fin du mois de 
mai, la coloration de la 
nymphe, jusque-la d’un

roux clair, se modilie profondement et prćsage la pro- 
chaine transformation. La tete, le thorax et 1’echarpe 
des ailes deviennent d’un beau noir luisant. Une bandę 
sombre occupe le dos des quatre segments a double ran- 
gee de pointes; trois taches apparaissent sur les deux 
anneaux suivants; 1’armure anale se rembrunit. Ainsi 
se trahit deja la noire livree de 1’insecte, sur le point 
d’eclore. C’est le moment, pour la nymphe, de tra- 
vailler a la galerie de sortie.

J’ai etś desireux de la voir en action, non dans les 
conditions naturelles, chose impraticable, mais dans un 
tubę de verre ou je 1’enferme entre deux epais tampons 
de moelle de sorgho. L’espace ainsi delimite reprćsente 
a peu pres la loge natale. Les cloisons d’avant et d’arriere, 
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sans avoir la resistance de la batisse du Chalicodome, 
sont neanmoins assez fermes pour ne ceder que sous des 
efforts prolonges; mais les parois laterales sont lisses, et 
les ceintures de rapes n’y pourront prendre appui, cir- 
constance tres defavorable. N’importe : dans l’intervalle 
d’une journee, la nymphe perce la cloison d’avant, epaisse 
de deux centim&tres. Je la vois ancrer sur la cloison 
posterieure son double soc anal, se courber en arc, puis 
brusąuement se detendre et heurter le tampon d’avant 
de son front radie. Sous le choc des pointes, le sorgho 
lentement s’ćmiette. C’est penible a venir; cela vient 
tout de meme, un atome apres 1’autre. De loin en loin, 
la methode change. Sa couronne de forets plongee dans 
la moelle, 1’animał se tremousse, oscille sur le pivot de 
son armure anale. C’est 1’općration de la tariere succedant 
& celle dupie. Puis lesheurts recommencent, entrecoupes 
de repos pour se refaire de la fatigue. Enfin le trou est 
fait. La nymphe s’y glisse, mais ne sort en entier : la 
tete et le thorax se montrent au dehors; le ventre reste 
engage dans la galerie.

La cellule de verre, avec son manque de points d’appui 
lateraux, a certainement trouble ma bete, qui ne parait 
pas avoir fait usage de toutes ses mśthodes. Le trou a 
travers le sorgho est ample, irregulier; c’est une breche 
grossiere et non une galerie. A travers la muraille de la 
Maęonne, il est cylindrique, assez net, et tout juste du 
diametre de 1’animal. Aussi j’aime a croire que, dans les 
circonstances naturelles, la nymphe pratique moins les 
coups de pic et donnę la preference au travail du vile- 
brequin.
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L’ćtroitesse et la regularite du canal de liberation lui 
sont necessaires. Elle y reste toujours a demi engagee et 
meme assez solidement fixee par ses rapes dorsales. 
Sortent seuls a Fair librę la tete et le thorax. (Test une 
derniere precaution pour la delivrance finale. La fixitć 
d’un appui est, en effet, indispensable a l’Anthrax pour 
ćmerger de sa gaine de corne, pour deployer ses grandes 
ailes hors de leurs etuis, pour tirer ses pattes fluettes de 
leurs fourreaux. Tout ce travail, si dćlicat, serait com- 
promis par un manque de stabilite.

La nymphe reste donc ancree au moyen de ses rapes 
dorsales dans Fetroite galerie de sortie et fournit ainsi 
Fequilibre stable reclame par Fćclosion. Tout est pręt. 
Au grand acte maintenant d’avoir son cours. Une fente 
transversale se dćclare sur le front, a la base du diademe 
perforateur; une seconde, mais longitudinale, ouvre le 
crane en deux et se prolonge sur le thorax. Par cette 
ouverture cruciale, FAnthrax brusquement apparait 
tout moite des humeurs du laboratoire de la vie. II 
s’affermit sur ses jambes tremblantes, il desseche ses ailes 
et prend Fessor en laissant a la fenetre de la loge sa 
dćpouille de nymphe, qui fort longtemps se conserve 
intacte. Le lugubre diptere a devant lui cinq a six semaines 
pour explorer les galets au milieu du thym et prendre sa 
petite part aux fetes de la vie. En juillet nous le retrou- 
verons s’occupant de 1’entree en cellule, plus ćtrange 
encore que la sortie.
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LES LEUCOSPIS

Visitons en juillet les nids du Chalicodome des mu- 
railles, en les detachant de leurs galets par la methode 
du choc, ainsi que je viens de l’exposer dans 1’histoire 
des Anthrax. Les cocons de la Maęonne a double habi- 
tant, l’un devorant, Fautre devore, sont assez nombreux 
pour permettre d’en recolter quelques douzaines dans 
une matinee, avant que le soleil soit devenu intolerable. 
Cognons ferme sur les silex pour desceller les dómes de 
terre, empaquetons dans de vieux journaux, bourrons la 
boite et rentrons au plus vite; tout a 1’heure 1’atmosphere 
va s’embraser comme le ciel d’une Gomorrhe.

L’examen, mieux suivi dans Fombre du chez soi, nous 
apprend bientótque si le devore est toujours le miserable 
Chalicodome, le devorant appartient a deux especes. 
D’une part, a sa formę de cylindre, a sa coloration d’un 
blanc cremeux, a son petit mamelon cephalique, se 
reconnait la larve de l’Anthrax, hors de cause en ce 
moment; d’autre part, a sa structure d’ensemble, a son 
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aspect generał, se rćvełe la larve de quelque hymenoptere. 
Le second exterminateur de la Maęonne est, en effet, un 
Leucospis (Leucospis gigas, Fab.), superbe insecte, zebre 
de noir et de jaune, a ventre arrondi au bout et creuse, 
ainsi que le dos, en gorge de poulie pour recevoir, dans 
sa rainure, une longue rapiere, aussi deliee qu’un crin,

Leucospis gigas, 
grossi 2 fois.

que 1’animal degaine et plonge, 
a travers le mortier, jusque dans 
la cellule ou il se propose d’eta- 
blir son oeuf. Avant de nous 
occuper de son metier d’inocu- 
lateur, apprenons comment vit 
la larve dans la loge envahie.

C’est un ver nu, apode, aveu- 
gle, facile a confondre, pour des

yeux non experimentes, avec celui de divers hymeno- 
pteres collecteurs de miel. Ses caracteres les plus appa- 
rents consistent en une coloration de beurre rance, une 
peau luisante et comme huilee, une segmentation accu- 
see par de forts bourrelets, de maniere que, vu de 
profil, le dos est tres nettement ondule. Au repos cette 
larve est courbee en arc, revenant sur lui-meme. Elle est 
composee de treize segments, y compris la tete. Celle-ci, 
tres petite relativement au reste du corps, ne montre, 
sous la loupe, aucune piece buccale; tout au plus aper- 
ęoit-on un leger trait roux, qui vous engage a recourir 
au microscope. Ondistingue alorsdeux fines mandibules, 
tres courtes et faęonnees en pointę aigue. Une petite 
embouchure ronde, un subtil peręoir de droite et de 
gauche, voila tout ce que montre 1’appareil a fort gros- 
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sissement. Quant a mes meilleures loupes, elles ne me 
montrent rien du tout. On voit tres bien au contraire, 
et sans armer l’ceil d’une lentille, 1’armature buccale, 
notamment les mandibules, soit d’un mangeur de miel, 
Osmie, Chalicodome, Megachile, soit d’un mangeur de 
proie, Scolie, Ammophile, Bembex. Tous possedent des 
pinces robustes, propres a saisir, a broyer, a lacerer. A 
quoi peut donc servir l’invisible outillage du Leucospis? 
Le modę de consommation va nous 1’apprendre.

Comme l’Anthrax, son modele, le Leucospis ne mange 
pas la larve de Chalicodome, c’est-a-dire ne la dćpece 
pas en bouchees; il 1’epuise sans l’ouvrir et lui fouiller 
les flancs. Avec lui reparait cet art merveilleux qui con- 
siste a se nourrir du patient sans le tuer jusqu’a la fin du 
repas, afin d’avoir toujours ration de chair fraiche. La 
bouche assidument appliquee sur la peau de la yictime, 
le ver meurtrier s’emplit et grossit tandis que la larve 
nourriciere se degonfle et se fletrit tout en conservant 
assez de vie pour resister a la decomposition. De la 
defunte transvasee, il reste la peau qui, ramollie dans 
l’eau, puis insufflóe, se ballonne sans fuite de gaz, preuve 
de sa continuite. L’outre depourvue d’ouverture a tout 
de meme perdu son contenu. C’est la repetition de ce 
que nous a montre l’Anthrax, avec cette difference que 
le Leucospis parait moins verse dans les delicates opera- 
tions de 1’epuisement. Au lieu du granule, si blanc et si 
propre, que le diptere laisse pour tout residu de sa piece 
alimentaire, 1’insecte a longue sondę abandonne pour 
reliefs une depouille frequemment souillee par la teinte 
brune de vivres gates. II semble que, sur la fin, la eon- 
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sommation devient plus brutale et ne dedaigne pas la 
chair morte. Je reconnais aussi que le Leucospis n’est 
pas apte a se lever de table ou bien a s’y remettre avec 
la promptitude de l’Anthrax. Je dois le harceler quelque 
temps avec la pointę d’un pinceau pour le decider a 
lacher prise; et une fois la piece quittee, il n’y fixe de 
nouveau la bouche qu’apres quelques hesitations. Son 
adherence ne peut etre le simple effet d’un baiser de 
ventouse; des crocs qu’il faut degager peuvent seuls en 
rendre compte.

Je m’explique alors 1’usage des microscopiques mandi- 
bules. Ces deux subtiles pointes sont incapables de rien 
macher, mais elles peuvent tres bien servir a percer l’epi- 
derme d’un orifice comme n’en ferait pas 1’aiguille la 
plus deliee, et c’est a travers la piqure que le Leucospis 
hume le suc de sa proie. Ce sont des instruments propres 
a perforer le sac graisseux qui lentement, sans eprouver 
en son interieur aucun dommage, se vide a travers un 
pertuis ęa et la renouvele. La ventouse de l’Anthrax est 
ici remplacee par des peręoirs tres aigus, et si reduits 
qu’ils ne peuventrien blesser au dela de 1’epiderme. Ainsi 
se trouve realisee, avec un autre outillage d’attaque, la 
prudente consommation qui maintient les vivres frais.

Est-il necessaire de dire, apres 1’histoire de l’Anthrax, 
que pareille alimentation serait impossible avec une proie 
dont les tissus possederaient leur finale fermete? C’est 
donc pendant qu’elle est a demi fluide et plongee dans la 
torpeur de la nymphose que la larve du Chalicodome est 
videe par celle du Leucospis. La derniere quinzaine de 
juillet et la premiere quinzaine d’aout sont les epoques 
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favorables pour assister au repas, que j’ai vu durer de 
douze a quatorze jours. Plus tard, on ne trouve dans le 
cocon du Chalicodome que la larve du Leucospis, 
superbe d’embonpoint, et a cotć une sorte de mince et 
rance lardon, relique de la defunte nourrice. Jusqu’aux 
chaleurs de 1’ete suivant, jusqu’en fin juin au plus tót, 
les choses restent en 1’etat.

Alors apparait la nymphe, qui n’a rien de saillant 4 
nous apprendre; et enfin 1’insecte parfait, dont Feclosion 
peut se retarder jusqu’au mois d’aout. Sa sortie hors de 
la forteresse de la Maęonne n’a rien de Fetrange methode 
employee par l’Anthrax. Doue de vaillantes mandibules, 
1’insecte parfait creve lui-meme le plafond de son domi- 
cile sans grave difficulte. A l’epoque de sa liberation, les 
Chalicodomes, qui travaillent en mai, ont depuis long- 
temps disparu. Sur les galets, tous les nids sont cios, les 
provisions sont achevees, les larves dorment dans leur 
cocon ambrę. Comme les vieux nids sont utilises par la 
Maęonne tant qu’ils ne sont pas trop delabres, le dóme 
d’ou vient de sortir le Leucospis, plus vieux d’un an, a 
ses autres loges occupees par les fils de Fabeille. II y a 
14, pour sa race, sans chercher au loin, grasse prebende 
dont il est maitre de profiter. II ne depend que de lui de 
faire de sa maison natale la maison des siens. Du reste, 
si les explorations 4 distance lui plaisent, les domes de 
mortier abondent dans 1’harmas. Sous peu, Finoculation 
des oeufs 4 travers la muraille va commencer. Avant 
d’assister 4 ce curieux travail, occupons-nous de la sondę 
qui doit Faccomplir.

En dessus, le ventre de 1’insecte est creuse d’un sillon 
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qui remonte jusqu’a la base du thorax; a l’extremite, 
elargie et ronde, il est fendu par une etroite scissure, qui 
semble partager cette region en deux; on dirait une pou- 
lie a fine gorge. A l’etat de repos, la sondę inoculatrice 
ou oviscapte reste engagee dans cette rainure et ce sillon. 
La delicate machinę fait ainsi presque le tour complet 
de 1’abdomen. En dessous, sur la ligne mediane, se voit 
une longue ecaille d’un brun marron, lanceolee, carćnee, 
fixee par sa base au premier segment abdominal et pro- 
longee sur les cótes en ailes membraneuses qui viennent 
ćtroitement s’appliquer sur les flancs. Sa fonction est de 
proteger la region sous-jacente, region a parois molles 
ou la sondę prend origine. C’est un opercule, une cui- 
rasse qui, pendant l’inaction, protege les delicatesses du 
mecanisme moteur, mais fait bascule d’arriere en avant 
et se releve quand il faut degainer l’outil et en faire 
usage.

Detachons cet opercule d’un coup de ciseaux pour 
avoir sous le regard tout 1’appareil; puis soulevons l’ovi- 
scapte avec la pointę d’une aiguille. La partie longeant le 
dos se degage sans difficulte aucune, mais la partie 
enchassee dans la gorge de poulie du bout du ventre 
offre une resistance qui nous avertit d’une complication 
non aperęue dabord. L’outil, en effet, se compose de 
trois pieces, une centrale ou filament inoculateur, et 
deux laterales, dont 1’ensemble constitue un fourreau. 
Ces deux-ci, plus fortes, sont creusees en faęon de demi- 
canal et forment, en se rejoignant, un canal complet 
dans lequel le filament est engaine. Ce fourreau a deux 
valves est librę d’adherence dans la partie dorsale; mais 
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plus loin, au bout de 1’abdomen et sous le ventre, il ne 
peut plus s’isoler, ses valves se trouvant soudees avec la 
paroi abdominale. La regne donc, entre les deux pieces 
protectrices rapprochees, une simple rigole ou le filament 
est a couvert. Quant a ce dernier, il s’extrait aisement de 
sa gaine et se met en liberte jusqu’a sa base, sous le bou- 
clier de 1’ecaille.

A la loupe, c’est un fil rond, corne, rigide, compris 
pour la grosseur entre un cheveu et un crin de cheval. 
Son extremite se montre un peu rugueuse, pointue et 
longuement taillee en biseau. Le microscope est neces- 
saire pour reconnaitre sa reelle structure, bien moins 
simple qu’elle ne le semble d’abord. On voit alors 
que la partie terminale, taillee en biseau, se compose 
d’une serie de cónes tronques, emboites l’un dans 1’autre 
et dont la large base deborde un peu. De cette disposi- 
tion resulte une sorte de limę, de rape a dents tres 
ćmoussees. Pressć sur le porte-objet, le fil se subdivise 
en quatre pieces de longueur inegale. Les deux plus 
longues ont pour terminaison le biseau dentelć. Elles 
s’assemblent en une gouttiere tres etroite pour recevoir 
les deux autres pieces, un peu plus courtes. Celles-ci se 
terminent 1’une et 1’autre par une pointę, mais non den- 
telće, et en retrait par rapport a la rape finale. Assem- 
blees en un demi-canal, elles s’enchassent dans le demi- 
canal des deux autres, de faęon que le tout formę un 
canal complet. En outre, les deux pieces courtes, consi- 
derees ensemble, sont mobiles, suivant leur longueur, 
dans la gouttiere qui les reęoit; elles sont de plus mobiles 
l’une sur 1’autre, toujours dans le sens de la longueur, si 
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bien que, sur le porte-objet, leurs pointes terminales 
correspondent rarement au meme niveau.

Si l’on tronque d’un coup de ciseaux le fil inoculateur 
sur 1’animal vivant et qu’on observe la section a la loupe, 
on voit la demi-gouttiere interne s’allonger et faire 
saillie en dehors de la demi-gouttiere externe, puis 
rentrer tour a tour, tandis que suinte de la blessure une 
gouttelette albumineuse, provenant sans doute du liquide 
qui donnę a 1’oeuf le singulier appendice dont il sera fait 
mention plus loin. Au moyen de ces mouvements longi- 
tudinaux de la rigole interne dans la rigole externe, et 
du glissement, l’une sur 1’autre, des deux pieces de la 
premiere rigole, 1’oeuf peut etre achemine jusqu’au bout 
de l’oviscapte malgre 1’absence de toute contraction 
musculaire, impossible dans un conduit de naturę cornee.

Pour peu que 1’on presse l’abdomen en dessus, on le 
voit se disloquer apres le premier segment, comme si 
l’insecte, en ce point, avait ete a demi sectionne. II se 
produit, entre le premier et le second anneau, un large 
entrebaillement, un hiatus ou, sous une fine membranę, 
fait hernie la base de l’oviscapte, fortement recourbee en 
crosse. La le filament traverse de part en part 1’animal 
et va emerger en dessous. Son point de sortie se trouve 
ainsi vers la base de l’abdomen, au lieu de se trouver au 
bout suivant la regle generale. Cette etrange disposition 
a pour effet de raccourcir le bras de levier de l’oviscapte, 
de rapprocher du point d’appui, c’est-a-dire des pattes, 
1’origine du filament, et de favoriser par ce moyen le 
difficultueux travail de 1’inoculation en utilisant du mieux 
possible 1’effort depense. En somme, l’oviscapte au repos 
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fait le tour de 1’abdomen. Parti de la base, a la face infe- 
rieure, il contourne le ventre d’avant en arriere, puis 
revient d’arriere en avant a la face superieure, pour 
aboutir a peu pres a la meme hauteur que le point de 
depart. Sa longueur est de 14 millimetres. Ainsi est 
determinee la limite des profondeurs que la sondę peut 
atteindre dans les nids de Chalicodome.

Un mot encore, avant d’en finir avec l’outil du Leu- 
cospis. Sur 1’animal agonisant, decapite, prive de pattes 
et d’ailes, transperce d’une epingle, les parois de la 
scissure ou le fil inoculateur est engage ćprouvent de 
vifs mouvements trepidatoires comme si le ventre allait 
s’entr’ouvrir, se partager en deux suivant la ligne 
mediane, puis ressouder ses deux moities. Le fil lui- 
meme est anime de trepidations convulsives; il se degage 
de son fourreau, puis y rentre pour se degainer encore. 
II semble que la machinę a pondre ne puisse se resoudre 
a perir avant d’avoir accompli sa mission. L’ani- 
mal a pour but supreme 1’oeuf; et tant qu’il lui reste 
une etincelle de vie, il agonise dans des essais de 
ponte.

Le Leucospis geant exploite avec la meme ferveur les 
nids du Chalicodome des galets et ceux du Chalicodome 
des hangars. Pour assister aisćment a l’inoculation de 
l’ceuf et suivre a nombreuses reprises 1’operateur dans 
la pratique de son art, j’ai donnę la preference a la 
seconde Maęonne, dont les nids, detaches des toitures 
voisines, ont ete appendus par mes soins, depuis quelques 
annćes, sous le porche de mon cellier. Ces ruches en 
pisć, accolćes contrę des tuiles, me fournissent, chaque 
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saison, de nouveaux documents. Je leur dois beaucoup 
pour Fhistoire des Leucospis.

Comme terme de comparaison avec ce qui se passait 
chez moi, j’observais les memes scenes sur les galets des 
harmas d’alentour. Chaque sortie dans ce but etait loin 
de me dedommager de mon żele, quelque peu meritoire 
par un soleil atroce; mais enfin, de loin en loin, je par- 
venais a voir quelque Leucospis implantant la sondę 
dans le dome de mortier. Couche a terre, du commence- 
ment a la fin de Foperation, qui pouvait durer des 
heures entieres, je suivais de tres pres 1’insecte dans tous 
ses actes, tandis que mon chien, lasse d’une temperaturo 
d’ćtuve, sournoisement abandonnait la partie, et la queue 
basse, la langue pendante, rentrait au logis pour s’etendre 
a piat ventre sur les fraiches dalles du vestibule. Ah! 
qu’il etait bien avise de dedaigner la contemplation 
devant les cailloux! Je rentrais a demi cuit, bruni comme 
un grillom Je retrouvais mon camarade qui, les flancs 
haletants, le dos dans l’angle de la muraille et les quatre 
pattes etalees a piat, exhalait les derniers jets de vapeur 
de sa chaudiere surchauffee. Ah! comme Buli ćtait 
mieux avise de regagner au plus vite 1’ombre de la 
maison! Pourquoi l’homme s’informe-t-il? Pourquoi n’a- 
t-il pas 1’insouciance des choses, cette haute philosophic 
de la bete? En quoi peut nous interesser ce qui ne 
remplit pas le ventre? A quoi bon apprendre? A quoi 
bon le vrai quand 1’utile suffit? Pourquoi, descendant de 
quelque macaque tertiaire a ce que Fon dit, suis-je 
affligć du besoin de savoir, lorsque Buli, mon compa- 
gnon, en est affranchi? Pourquoi.... Ah ęa! mais!... ou 
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donc en suis-je? Rentrerais-je, le cerveau congestionne 
par un coup de soleil? Revenons vite a nos moutons.

C’est dans la premiere semaine de juillet que j’ai vu 
1’inoculation debuter sur mes nids de Chalicodome des 
hangars. Au fort de la chaleur, sur les trois heures de 
1’apres-midi, le travail se poursuit, de moins en moins 
actif, pendant presque tout le mois. Je compte jusqu’a 
douze Leucospis a la fois sur la paire de tuiles la mieux 
peuplee. L’insecte explore les nids, lentement, gauche- 
ment. Du bout des antennes, flechies a angle droit apres 
le premier article, il palpe la surface. Puis, immobile et 
la tete penchee, il semble mediter et debattre en lui- 
meme 1’opportunite du lieu. Est-ce bienici, est-ce ailleurs 
que git la larve convoitee? Au dehors rien, absolument 
rien, ne l’indique. C’est une nappe pierreuse, bosselee 
mais tres uniforme d’aspect, car les cellules ont disparu 
sous une couche de crepi, travail d’interet generał ou 
1’essaim depense ses derniers jours. S’il me fallait, avec 
ma longue pratique, decider moi-meme du point conve- 
nable, me serait-il loisible d’user d’une loupe pour scruter 
le mortier grain par grain, et d’ausculter la surface pour 
me renseigner au moyen du son rendu, je declinerais 
1’entreprise, convaincu d’avance d’echouer le plus sou- 
vent et de ne reussir que par hasard.

Ou sont en defaut mes moyens optiques et mon discer- 
nement raisonne, l’insecte ne se trompe pas, guide qu’il 
est par les batonnets des antennes. Son choix est fait. 
Le voici qui degaine sa longue mćcanique; la sondę est 
dirigee normalement a la surface et occupe a peu pres 
le milieu entre les deux pattes intermćdiaires. Une large 
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dislocation se declare sur le dos, entre le premier et le 
second segment de l’abdomen, et par cet entrebaillement 
fait hernie la base de 1’outil, dont la pointę s’efforce de 
plonger dans le tuf. Des mouvements trepidatoires au 
sein de cette hernie trahissent 1’energie depensće. On 
craint de voir se rompre, d’un moment a 1’autre, la frele 
bourse violentee par 1’effort. Mais elle tient bon et le fil 
progresse.

Immobile, hautement guindć sur jambes pour dćve- 
lopper son appareil, 1’insecte n’a que de tres legeres 
oscillations pour tout signe de son laborieux travail. Je 
vois des sondeurs qui dans un quart d’heure ont fini 
d’operer. Ce sont les plus prompts a la besogne. La ren- 
contre d’une couche de moindre epaisseur et de moindre 
resistance les a favorises. J’en vois d’autres qui, pour 
une seule operation, depensent jusqu’a trois heures, trois 
longues heures de patience pour l’observateur dćsireux 
de suivre l’acte jusqu’a la fin, trois longues heures 
d’immobilite pour 1’animal, encore plus desireux d’assurer 
a son oeuf le vivre et le couvert. Mais aussi n’est-ce pas 
travail des plus difficiles que d’insinuer un cheveu dans 
1’epaisseur de la pierre? Pour nous, avec toute notre 
dexterite des doigts, ce serait impossible; pour 1’animal, 
qui simplement pousse du ventre, ce n’est que laborieux.

Malgre la resistance du milieu traverse, 1’insecte per- 
sćvere, certain de reussir; et il rćussit en effet sans que 
je puisse encore m’expliquer son succes. La matiere ou 
doit plonger la sondę n’a pas la structure poreuse; elle 
est homogene et compacte comme notre ciment durci. 
En vain mon attention se porte sur le point precis ou 
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fonctionne 1’outil; je ne vois pas de fissure, de pertuis 
qui puisse faciliter 1’acces. Un trepan, un foret de 
mineur pulvćrisent la roche pour avancer d’autant. Cette 
methode de percussion n’est pas ici de misę; l’extreme 
delicatesse de la sondę s’y oppose. II faut a la frele tige, 
ce me semble, une voie toute faite, une faille ou elle 
puisse glisser; mais cette faille, je n’ai jamais pu la 
decouvrir. Est-il permis d’invoquer un liquide dissolvant 
qui ramollirait le mortier sous la pointę de l’oviscapte? 
Non, car je ne vois aucune tracę d’humidite autour du 
point ou le fil est engage. Je reviens a la fissure, au 
defaut de continuite, bien que mon examen soit impuis- 
sant a le decouvrir sur le nid du Chalicodome. En 
d’autres circonstances, j’ai ete mieux servi. Le Leucospis 
dorsigera, Fab., etablit ses oeufs aupres de la larve de 
1’Anthidie diademe, qui nidifie parfois dans des tronęons 
de roseau. A diverses reprises, je l’ai vu introduisant sa 
tariere par une subtile rupture du canal. L’enceinte 
n’etant pas la meme, ici bois et la mortier, peut-etre 
convient-il de laisser une part a 1’inconnu.

Mon assiduite, pendant la majeure partie de juillet, 
devant les tuiles appendues contrę les murailles du 
porche, m’a permis la comptabilite des inoculations. A 
mesure que 1’insecte, son operation terminee, degageait 
la sondę, je marquais au crayon le point precis d’ou 
sortait l’instrument; et tout a cóte, j’inscrivais la datę. 
Ces donnees devaient etre utilisees a la fin des travaux 
du Leucospis.

Les sondeurs disparus, je procede a l’examen des nids, 
noircis de mon grimoire, les indications au crayon. Un 

III. IS
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premier resultat, auquel je m’attendais d’ailleurs, me 
dedommage de mes patientcs stations. Sous chaque point 
marque de noir, sous chaque point d’ou j’ai vu retirer 
l’oviscapte, se trouve constamment une cellule, sans une 
seule exception. II y a pourtant d’une cellule a 1’autre 
des intervalles pleins, ne resulteraient-ils que de l’ados- 
sement des parois. D’ailleurs les loges, tres irreguliere- 
ment distribuees par un essaim dont chaque ouvriere 
travaille a sa guise, laissent entre elles d’amples anfrac- 
tuosites, que remplit a la fin 1’enduit genćral du nid. De 
ces dispositions, il resulte que les parties massives equi- 
valent presque en volume aux parties vides. Rien au 
dehors n’indique le plein ou le creux des regions sous- 
jacentes. II m’est absolument impossible de decider si, 
en creusant tout droit, je rencontrerai la capacite d'une 
cellule ou bien 1’epaisseur d’un mur.

L’insecte, lui, ne s’y trompe pas, comme en temoignent 
toutes mes fouilles sous les points notes par le crayon; 
il dirige toujours son appareil vers la cavite d’une loge. 
Comment est-il averti que le dessous est vide ou plein? 
Ses organes d’information sont, a ne pas en douter, les 
antennes, qui palpent le terrain. Ce sont deux doigts 
d’inouie delicatesse, qui scrutent le sous-sol en tapotant 
dessus. Que peręoivent-ils donc, ces organes enig- 
matiques? —Une odeur? Nullement; je m’en ćtais tou
jours doute, et aujourd’hui j’en suis certain apres ce que 
je vais raconter dans un instant. — Peręoivent-ils un 
son? Faut-il les regarder comme des appareiłs micropho- 
niques d’ordre superieur, aptes a recueillir les echos 
moleculaires du plein et les resonnances du vide? Cette 
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idee me seduirait si, dans une foule de circonstances ou 
sont etrangeres les sonorites d’une voute, les antennes ne 
remplissaient leur role avec la meme efficacite. Nous 
ignorons et peut-etre sommes-nous destines a toujours 
ignorer la vraie valeur du sens antennal, dont notre 
naturę n’a pas 1’analogue; mais s’il nous est impossible 
de dire ce qu’il peręoit, nous pouvons du moins recon- 
naitre en partie ce qu’il ne peręoit pas, et lui refuser en 
particulier l’aptitude a 1’olfaction.

Je remarque, en effet, non sans vive surprise, que la 
grandę majorite des cellules visitees par la sondę du 
Leucospis ne contiennent pas la seule chose que recherche 
1’insecte, c’est-a-dire la larve recente du Chalicodome 
enfermee dans son cocon. Leur contenu consiste en 
detritus divers, si frequents dans tout vieux nid de la 
Maęonne : miel liquide et reste sans emploi, l’oeuf ayant 
peri; provisions gatees, tantot moisies, tantót devenues 
culot goudronneux; larve morte, durcie en un cylindre 
brun; insecte parfait desseche, a qui les forces ont 
manque pour la liberation; decombres poudreux, pro- 
venant de la lucarne de sortie qu’a bouchee plus tard la 
couche generale de crepi. Les effluves odorants qui 
peuvent se degager de ces residus ont certainement des 
caracteres tres divers. L’aigre, le faisande, le moisi, le 
goudronneux ne sauraient etre confondus par un odorat 
un peu subtil; chaque loge, suivant son contenu, possede 
un fumet special, sensible ou ron pour nous; et cefumet, 
a coup sur, n’a rien de commun avec celui que nous pou- 
vons supposer a la larve fraiche, recherchee par le Leu- 
copsis. Si neanmoins 1’insecte ne distingue pas ces loges 
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l’une de l’autre et plonge la sondę dans toutes indiffe- 
remment, n’est-ce pas la preuve evidente que 1’odorat ne 
le guide en rien dans ses recherches? Par d’autres consi- 
derations, en traitant de 1’Ammophile herissee, j’etais 
arrive a nier, dans les antennes, la sensibilite olfactive. 
Aujourd’hui le Leucospis, avec ses frequentes erreurs, 
malgre sa continuelle exploration antennale, etablit ma 
negation sur des bases inebranlables.

Le sondeur des nids en mortier vient de nous delivrer, 
je crois, d’un vieux prejuge physiologique. N’aurait-elle 
que ce resultat, son etude serait deja meritoire; mais 
1’interet est loin d’etre ćpuise. Entamons un autre point 
de vue, dont toute 1’importance ne se revelera qu’a la fin; 
parlons d’un fait auquel j’etais fort loin de mattendre 
lorsque je surveillais avec tant d’assiduite les nids de mes 
Chalicodomes.

La meme cellule peut recevoir a diverses reprises, a 
plusieurs jours d’intervalle, la sondę des Leucospis. J’ai 
dit comment je marquais de noir le point precis ou l’ins- 
trument de ponte s’etait engage et comment j’inscrivais 
a cóte la datę de 1’operation. Eh bien, en beaucoup de 
ces points deja yisites, sur lesquels je possedais les docu- 
ments les plus authentiques, j’ai vu revenir 1’insecte une 
seconde fois, une troisieme et meme une quatrieme, tan- 
tót le meme jour, tantót quelque temps apres, et y 
replonger son fil inoculateur, exactement au meme 
endroit, comme si rien ne s’etait passe. Żtait-ce le meme 
individu qui repetait son acte dans une cellule deja 
visitee par lui mais oubliee; etaient-ce des individus diffe- 
rents qui venaient, l’un apres 1’autre, deposer Foeuf dans 
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une loge prise pour inoccupee? Je ne saurais le dire, 
ayant neglige de marąuer les operateurs, crainte de les 
troubler.

Comme rien, si ce n’est la marque de mon crayon, 
marque de signification nulle pour 1’animal, n’indique 
que la tariere a deja travaille la, il peut tres bien arriver 
que le meme operateur, retrouvant sous ses pas un point 
deja exploite par lui-meme, mais efface de son souvenir, 
renouvelle son coup de sondę dans une loge qu’il croit 
decouvrir pour la premiere fois. Si tenace que soit sa 
memoire des lieux, on ne peut admettre que 1’insecte 
possede, pendant des semaines et point par point, la 
topographie d’un nid de quelques metres carres de super- 
ficie. Ses souvenirs, s’il en a, le servent mai; l’aspect 
exterieur ne le renseigne pas ; et sa tariere penetre, au 
hasard des decouvertes, en des points deja sondes peut- 
etre a plusieurs reprises.

II peut arriver encore — et ceci me parait le cas le plus 
frequent — qu’a l’exploiteur d’une cellule en succede un 
second, puis un troisieme, un quatrieme et davantage, 
tous avec le żele de premier occupant parce que leurs 
predecesseurs n’ont pas laisse de tracę de leur passage. 
De l’une et de l’autre maniere, la meme loge est exposće 
a des pontes multiples, bien que son contenu, la larve de 
Chalicodome, soit une ration tout juste suffisante pour 
une seule larve de Leucospis.

Ces sondages reiteres sont loin d’etre rares : j’en ai 
inscrit une vingtaine sur mes tuiles, et pour quelques cel
lules, 1’operation s’est renouvelee sous mes yeux jusqu’a 
quatre fois. Rien ne dit qu’en mon absence ce nombre 
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n’ait ete depasse. Le peu que j’ai reconnu m’empeche 
d’assigner des limites. Maintenant une question surgit, 
grosse de consequences : l’oeuf est-il reellement pondu 
toutes les fois que la sondę penetre dans une cellule? Je 
n’entrevois rien qui plaide en faveur de la negative. A 
cause de sa naturę cornee, l’oviscapte ne doit etre doue 
que d’une sensibilite tactile des plus obtuses. L’insecte 
n’est averti du contenu de la loge que par l’extremite de 
ce long crin, temoin, ce me semble, peu digne de con- 
fiance. L’arrivee dans le vide est annoncee par le defaut 
de resistance; et voila, probablement, le seul avis que 
puisse fournir 1’insensible outil. La sondę, forant la 
roche, ne saurait avertir le mineur sur le contenu de la 
caverne ou elle vient de s’engager; ainsi doit-il en etre 
du fil rigide des Leucospis.

La cellule atteinte renferme-t-elle du miel moisi, des 
decombres, une larve dessechee, une larve au point con- 
venable? Et surtout renferme-t-elle deja un oeuf? Sur ce 
dernier point, au moins, la reponse ne peut etre douteuse. 
llestimpossibleque, par 1’intermediaire d’un crin, 1’insecte 
soit renseigne sur ce point si delicat : 1’absence ou lapre- 
sence d’un oeuf, corpuscule perdu dans une vaste 
enceinte. En admettant meme le tact a l’extremite de la 
tariere,il resterait toujours cette difficulte insurmontable : 
retrouver dans l’inconnu d’une spacieuse chambre le 
point precis ou git l’atome. Je n’hesite pas meme a croire 
que l’oviscapte n’avertit paś 1’insecte ou ne l’avertit que 
tres vaguement du contenu de la cellule, propice ou non 
a l’ćvolution du germe. Chaque coup de sondę, pourvu 
qu’un vide soit rencontre, depose peut-etre son oeuf, 
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auquel echoit ainsi, tantót saine nourriture et tantót 
residu sans valeur.

Ces aberrations de la ponte reclament des preuves plus 
concluantes que les aperęus ou conduit la naturę cornee 
de l’oviscapte; il importe de reconnaitre directement si la 
cellule ou la tariere a plonge plusieurs fois renferme en 
effet plusieurs occupants, outre la larve du Chalicodome. 
Les Leucospis ayant termine leurs sondages, j’ai attendu 
encore quelques jours pour donner aux jeunes larves le 
temps de se developper un pcu, ce qui devait rendre mon 
examen plus facile. Enfin j’ai transporte les tuiles sur la 
table de mon cabinet pour en scruter les secrets avec les 
soins les plus minutieux. La m’attendait une deception 
comme rarement j’en ai eprouve de pareilles. Les cellules 
que j’avais vu, de mes propres yeux vu, traverser par la 
sondę deux, trois et quatre fois, ne renfermaient qu’une 
larve de Leucospis, une seule, attablee sur celle du Cha
licodome. D’autres, egalement sondees a plusieurs 
reprises, contenaient des residus gates; mais de Leu
cospis, point. Ah! sainte patience! donnez-moi le courage 
de recommencer, dissipez les tenebres et delivrez-moi du 
doute!

Je recommence. La larve de Leucospis m’est familiere; 
je peux la reconnaitre, sans erreur possible, tant dans les 
nids du Chalicodome des galets que dans les nids du 
Chalicodome des hangars. Toute la morte-saison, je 
multiplie mes courses; je detache des toits des vieilles 
masures et des cailloux des harmas les constructions des 
deux Maęonnes; j’en bourre mes poches, j’en remplis ma 
boite, j’en charge le havresac de Favier, j’en rćcolte assez
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pour encombrer toutes les tables de mon cabinet; et lors- 
qu’il fait trop froid, que l’apre mistral souffle, je dechire 
la fine ćtoffe des cocons pour m’informer de 1’habitant. 
La plupart contiennęnt la Maęonne a 1’ćtat parfait; 
d’autres me donnent la larve de l’Anthrax; d’autres 
encore, et fort nombreux, me donnent la larve du Leu
cospis. Et cette derniere est seule, toujours seule, 
immanquablement seule. C’est a n’y rien comprendre 
lorsqu’on sait, comme je le savais, la multiplicite fre- 
quente des coups de sondę.

Ma perplexitć ne fait qu’accroitre lorsque, au retour de 
la belle saison, je suis, pour la seconde fois, temoin des 
općrations du Leucospis reiterees sur les memes cellules; 
et que, pour la seconde fois, jc constate une larve unique 
dans les loges sondees plusieurs fois. Serai-je donc force 
d’admettre que la tariere sait reconnaitre les cellules con- 
tenant deja un oeuf, et des lors s’abstient d’y pondre? 
Dois-je accorder un tact extraordinaire & ce rude bout de 
crin; mieux que cela : une sorte de divination qui 
affirme ou nie l’oeuf sans avoir besoin de le toucher? 
Mais ce que je dis la est insensć! Certainement quelque 
chose m’echappe, et toute 1’obscuritć du probleme vient 
de mes renseignements incomplets. O patience! souve- 
raine vertu de l’observateur, venez encore a mon aide : 
pour la troisieme fois, je dois recommencer.

Jusqu’ici mes recherches se sont faites quelque temps 
apres la ponte, a une epoque ou la larve a pris au moins 
un dćveloppement assez avance. Oui sait si, des le debut 
du premier age, rien ne se passe qui puisse apres me 
fourvoyer? C’est a l’oeuf lui-meme que je dois m’adresser
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pour obtenir le secret que me refuse la larve. Je reprends 
donc mon etude dans la premiere quinzaine de juillet, 
alors que les Leucospis, affaires, commencent a visiter 
les nids des deux Maęonnes. Les galets des harmas me 
fournissent en abondance les edifices du Chalicodome 
des murailles; les refuges des troupeaux, ęa et la disse- 
mines dans la campagne, me donnent, sous leur toiture 
delabree, par fragments detaches au ciseau, les construc- 
tions du Chalicodome des hangars. Je tiens a ne pas 
detruire completement mes ruches domestiques, deja si 
eprouvees par mes experiences; elles m’ont beaucoup 
appris, elles peuvent m’apprendre encore. Des colonies 
etrangeres, rencontrees un peu de partout, font les frais 
de mon butin. La Joupe d’une main, les pinces de l’autre, 
je passe en revue ma recolte, le jour meme, avec la pru- 
dence et le soin que seule permet la table du laboratoire. 
D’abord les rćsultats ne repondent pas du tout a mes 
esperances. Je ne vois rien que je n’aie deja vu. Nou- 
velles expeditions a quelques jours d’intervalle et nou- 
veaux chargements de mottes de mortier; tant et tant 
qu’a la fin la chance me sourit.

La raison avait raison. Un coup de sondę n’est pas 
donnć sans dćpot de l’oeuf dans la cellule atteinte. Voici 
un cocon de la Maęonne des galets avec un oeuf accom- 
pagne de la larve du Chalicodome. Mais quel oeuf 
etrange! Jamais rien de pareil ne s’est offert a mes yeux! 
Et puis est-ce bien l’oeuf de Leucospis? Mes transes 
n’ćtaient pas petites. L’evolution m’en delivra en me don- 
nant, une paire de semaines apres, la larve qui m’etait 
familiere. Ces cocons a un seul oeuf sont aussi nombreux 
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que je peux le desirer; ils depassent meme mes desirs; mes 
petits recipients en verre ne peuvent y suffire.

En voici d’autres, plus precieux, a ponte multiple. J’en 
trouve abondamment avec deux oeufs; j’en trouve avec 
trois, avec quatre; le mieux peuple m’en offre jusqu’a 
cinq. Et pour mettre le comble a ma joie de chercheur 
qui, sur le point de desesperer, soudain reussit, voici 
encore, bien muni d’un oeuf, un cocon sterile, c’est-a-dire 
ne contenant qu’une larve corrompue et dessechee. Tous 
mes soupcons se rćalisent, tous jusqu’au plus inconse- 
quent : l’ceuf aupres d’un amas de pourriture.

Ce sont les nids du Chalicodome des murailles, de 
construction plus reguliere, d’examen plus aise a cause 
de leur base largement baillante une fois separee du gal et 
d’appui, qui m’ont fourni la grandę majorite des rensei- 
gnements; ceux du Chalicodome des hangars, qu’il faut 
emietter 4 coups de marteau pour en visiter les cellules 
entassees sans aucun ordre, se pretent bien moins 4 une 
enquete delicate, endommages qu’ils sont par 1’ecrasement 
et les commotions du choc.

Et maintenant, c’est fait : il reste etabli que la ponte du 
Leucospis est exposee 4 des perils bien exceptionnels. 
Elle peut confier l’oeuf 4 des cellules steriles, sans vivres 
utilisables; elle peut en ćtablir plusieurs dans une meme 
]oge, quoique cette loge ne renferme de la nourriture que 
pour un seul. Qu’elles proviennent d’un individu unique 
revenant, par megarde, 4 diverses reprises au meme 
point, ou qu’elles soient le fait d’individus differents non 
informes des sondages anterieurs, ces pontes multiples 
sont tres frequentes, presque autant que les pontes nor- 
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males. La plus complexe que j’aie reconnue se composait 
de cinq oeufs, mais rien n’autorise a voir dans ce nombre 
une limite extreme. Qui pourrait dire, lorsque la popula- 
tion des sondeurs est nombreuse, jusqu’ou peut aller cette 
accumulation ? J’exposerai dans un autre chapitre com- 
ment la ration d’un oeuf reste effectivement ration d’un 
seul oeuf, malgre la multiplicite des convives. Je termine 
par la description de 1’oeuf.

C’est un corps blanc, opaque, en formę d’ovale tres 
allonge. L’une des extremites se prolonge en un col ou 
filament, aussi long que 1’oeuf proprement dit, un peu 
rugueux, sinueux et d’ordinaire fortement courbe. Le 
tout figurę assez bien certaines courges a panse allongee 
et goulot anguiforme. La longueur totale, le pedicule 
compris, est de 3 millimetres environ. II est inutile de 
dire, apres avoir reconnu le modę d’alimentation du ver, 
que cet oeuf n’est pas depose a 1’interieur de la larve 
nourriciere. Toutefois, avant de connaitre les moeurs du 
Leucospis, volontiers j’aurais cru que tout hymenoptere 
porteur de longue sondę inocule ses oeufs dans les flanes 
de la victime, comme le font les Ichneumons a l’egard des 
chenilles. Je rappelle cette erreur pour en delivrer ceux 
qui la partageraient.

L’oeuf du Leucospis n’est pas meme depose sur la larve 
du Chalicodome; il estappendu, par son pedicule courbe, 
a la paroi filamenteuse du cocon. Si je m’y prends avec 
assez de delicatesse pour ne pas troubler les dispositions 
des choses lorsque je detache le nid par le choc, et que 
j’extrais et j’ouvre le cocon, je vois 1’oeuf osciller a la 
voute de soie. Mais il en faut bien peu pour le faire choir.
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Aussi le plus souvent, ne serait-ce que par l’effet du choc 
intervenu au moment de la separation du nid de son 
galet, je le trouve detache du point de suspension et 
gisant a cóte de la larve, a laquelle d’ailleurs il n’a jamais 
aucune adherence. La sondę du Leucospis ne va pas au 
dela du cocon traverse; et 1’oeuf reste maintenu au pla- 
fond dans l’anse de quelque filament soyeux, au moyen 
de son pedicule en croc.
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Comment s’appelle-t-il donc celui-ci, dont je n’ose 
inscrire le nom en titre du chapitre? II s’appelle Mono- 
dontomerus cupreus, Sm. Essayez un peu pour voir, 
dites : Mo-no-don-to-wie-rus. Comme cela vous remplit 
bien la bouche; comme cela vous met en 1’esprit l’idee 
de quelque bete apocalyptique! On songe, en prononęant 
le mot, aux monstruosites des anciens ages, Mastodonte, 
Mammouth, lourd Megatherium. Eh bien, nous sommes 
dupes par la nomenclature : il s’agit d’un insecte de rien, 
moindre que le Cousin vulgaire.

II y a, comme cela, de oraves gens tout heureux de 
servir la science avec des sonorites de Canaque; ils vous 
effarouchent rien que pour designer un moucheron. 
Veneres savants qui baptisez les betes, vos denominations, 
si apres soient-elles avec leurs conglomerats de syllabes, 
volontiers je les accepte pour mon usage, sans en abuser 
d’ailleurs; mais elles peuvent sortir du cenacle et paraitre 
devant le public, toujours pręt a temoigner de l’irreve- 
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rence a Fegard des termes sans respect pour son oreille. 
Desireux de parler comme tout le monde afin d’etre com- 
pris de tous, et persuade qu’un jargon de cyclope n’est 
pas necessaire a la science, je fuis 1’appellation technique 
quand elle est trop barbare, et quand elle menace d’en- 
combrer la page pour peu qu’elle revienne sous la plume.

Monodontomerus cupreus, 
grossi 8 fois.

Je renonce a Monodontomerus.
C’est un insecte bien chetif, 

presque autant que les mou- 
cherons que Fon voit tourbil- 
lonner dans un rayon de soleil 
sur la fin de Fautomne. Son 
costume est le bronze dore; ses 
yeux sont d’un rouge corail. 
II porte flamberge a decouvert, 
c’est-a-dire que le fourreau de 
sa tariere se dresse oblique- 

ment au bout du ventre, au lieu de venir se coucher 
dans une rainure creusee le long du dos, suivant les us 
des Leucospis. Dans cette graine est tenue la moitie 
terminale du filament inoculatcur, qui se prolonge sous 
1’animal jusqu’a la base de 1’abdomen. En somme, son 
outil est celui des Leucospis, avec cette difference que 
sa moitie terminale se dresse en glaive.

Ce minuscule porteur d’epee sur le croupion est encore 
un persecuteur des Chalicodomes, et non des moins 
redoutables. II exploite les nids des Maęonnes en meme 
temps que le Leucospis. Avec lui, je le vois explorer le 
terrain peu a peu, du bout des antennes; avec lui, je le 
vois plonger bravement sa dague dans le tuf. Plus affaire 
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dans son travail, plus inconscient peut-etre du peril, il 
n’a cure de 1’homme qui de tres pres l’observe. Le Leu
cospis fuit, lui ne bouge. Son assurance est telle, qu’il 
vient jusque dans mon cabinet, me disputer, sur ma table 
de travail, les nids dont j’examine les populations. II 
opere sous ma loupe, il opere tout a cóte de la pointę de 
mes pinces. Que risque-t-il? Que peut-on lui faire, a lui 
si petit, si petit? II se juge si bien en securite, que je 
peux prendre le nid a la main, le transporter, le depo- 
ser, le reprendre, sans que 1’insecte s’en formalise; il 
continue son oeuvre au foyer de mon verre grossissant.

L’un de ces audacieux est venu visiter un nid de Cha
licodome des murailles dont la plupart des cellules sont 
occupees par les nombreux cocons d’un parasite, le 
Stelis. A demi eventrees par ma curiosite, ces cellules 
ont leur contenu largement a decouvert. La trouvaille 
plait, parait-il, car pendant quatre jours sans desemparer, 
je vois le nain fureter d’une cellule a l’autre, choisir son 
cocon et y plonger sa tariere suivant toutes les regles de 
l’art. J’apprends ainsi que la vue, bien qu’elle soit un 
guide indispensable pour les recherches, ne decide pas 
de 1’opportunite du coup de sondę. Voici un insecte qui 
explore, non la nappe pierreuse du logis de la Maęonne, 
mais bien la surface de cocons en tissu de soie. L’explo- 
rateur ne s’est jamais trouve dans des circonstances sem- 
blables, sa race non plus : tout cocon, dans 1’etat i.jrmal, 
etant protege par une enceinte. N’importe : malgre la 
profonde difference des surfaces, l’insecte n’hesite pas. 
Averti par un sens special, enigme indechiffrable pour 
nous, il sait que sous la paroi, si nouvelle pour lui, se 
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trouve l’objet de ses recherches. L’odorat etait deja mis 
hors de cause; maintenant s’elimine la vue.

Des sondages a travers les cocons du Stelis, parasite 
du Chalicodome, n’ont rien qui me surprennent : je sais 
combien mon effronte visiteur est indifferent sur la naturę 
des victuailles destinees a sa familie. J’ai reconnu sa pre- 
sence chez des apiaires tres divers de taille et de moeurs, 
Anthophores, Osmies, Chalicodomes, Anthidies. Le 
Stelis exploite sur ma table est une victime de plus, et 
voila tout. L’interet n’est pas la. II est dans les manoeuvres 
de 1’insecte que je peux suivre dans les conditions les 
plus favorables.

Coudees brusquement a angle droit, ainsi que deux 
batonnets brises, les antennes palpent le cocon unique- 
ment par leur extremite. (Test dans Particie terminal que 
rćside le sens percevant a distance ce que l’oeil ne voit 
pas, ce que 1’odorat ne sent pas, ce que l’ouie n’entend 
pas. Si le point explore convient, 1’insecte se guinde hau- 
tement sur jambes pour donner de 1’espace au jeu de sa 
mecanique; il ramene un peu en avant le bout du ventre; 
et l’oviscapte en entier, fil inoculateur et fourreau, se 
dresse perpendiculaire au cocon, au milieu du quadrila- 
tere determine par les quatre pattes posterieures, position 
eminemment favorable pour obtenir le maximum d’effet. 
Quelque temps la tariere, toujours en son entier, s’ap- 
puie sur le cocon, cherche de la pointę, tatonne; puis 
brusquement le fil sondeur se degage de sa gaine. Celle- 
ci revient alors en arriere, suivant l’axe du corps, tandis 
que le filament s’efforce de penetrer. L’operation ęst 
penible. Je vois 1’insecte essayer une vingtaine de fois, 
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coup sur coup, sans parvenir a transpercer la dure enve- 
loppe du Stelis. Si la sondę ne penetre pas, Finstrument 
rentre dans sa gaine, et 1’insecte se remet a scruter le 
cocon, qu’il ausculte point par point du bout des antennes. 
Puis d’autres coups de sondę sont tentes jusqu’a reussite.

Les oeufs sont de petits fuseaux, blancs et brillants 
comme Fivoire, de deux tiers de millimetre i peu pres de 
longueur. Ils n’ont pas le long pedicule courbe de ceux 
du Leucospis; ils ne sont pas appendus au plafond du 
cocon ainsi que ces derniers, mais bien deposes sans 
ordre autour de la larve nourriciere. Enfin dans une seule 
cellule et pour une seule mćre, la ponte est toujours 
multiple et comprend un nombre d’oeufs tres variable. Le 
Leucospis, & cause de sa taille avantageuse, rivalisant 
avec celle de 1’hymćnoptere sa victime, ne trouve dans 
chaque cellule que des vivres pour un seul; aussi lorsque 
sa ponte est multiple dans une loge, c’est erreur de sa 
part et non rćsultat premeditć. Ou la ration entiere est 
necessaire pour le repas d’un seul, il se garderait bien 
d’installer volontairement plusieurs convives. Son ćmule 
n’a pas a garder les memes rćserves. Avec une larve de 
Chalicodome, le nain a de quoi doter une vingtaine des 
siens, qui vivront en commun et grassement de ce que 
consommerait un seul fils du colosse. Le petit, tres petit 
praticien en sondages etablit donc toujours nombreuse 
familie au meme banquet. Bien suffisante pour une 
douzaine ou deux, la gamelle est fraternellement videe,

Le desir m’a pris de denombrer la parente, pour voir 
si la mfere savait juger des vivres et proportionner le 
nombre des convives aux somptuosites du refectoire. Mes 

ni. 13
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Anthophora pcrsonata.

notes mentionnent cinquante-quatre larves dans une cel
lule d’Anthophore a masque (Anthophora personata}. 
Aucun autre recensement n’a atteint ce chiffre. Peut-etre 
deux meres differentes avaient-elles pondu dans cette 
loge si bien peuplee. Chez le Chalicodome des murailles, 
je vois, d’une cellule a l’autre, le nombre de larves varier 
de quatre a vingt-six; chez le Chalicodome des hangars, 

de cinq a trente-six; chez 1’Osmie 
tricorne, qui m’a fourni les docu- 
ments les plus nombreux, de sept 
a vingt-cinq; chez 1’Osmie bleue 
(Osmia cyanea, Kirby), de cinq 
asix; chezle Stelis (Stelis nasuta), 
de quatre a douze.

Le premier et les deux derniers
releves sembleraient indiquer une proportionnalite entre 
1’abondance des vivres et le nombre des consommateurs. 
Quand la mere rencontre la copieuse larve de l’Antho- 
phore a masque, elle lui donnę a nourrir le demi-cent; 
avec le Stelis et 1’Osmie bleue, ration parcimonieuse, 
elle se borne a la demi-douzaine. N’introduire dans la 
salle a manger qu’un nombre de pensionnaires en rapport 
avec le menu, serait certes tres meritoire de sa part, 
d’autant plus que l’insecte est dans des conditions fort 
difficultueuses pour juger du contenu de la loge. Ce 
contenu est invisible, sous le plafond de la cellule, et 
l’animal ne peut etre renseigne que par l’exterieur du 
nid' variable d’une espece 4 l’autre. II faudrait alors 
admettre un discernement particulier, une sorte de discer- 
nement de 1’espóce, reconnue petite ou grosse suivant la 
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faęade de son habitation. Je me refuse a conduire aussi 
loin mes suppositions, non que 1’instinct me paraisse 
incapable de pareilles prouesses, mais a cause des rensei- 
gnements donnes par l’Osmie tricorne et les deux Chali- 
codomes.

Dans les loges de ces trois especes, je vois varier le 
nombre de larves mises en nourrice suivant des chiffres 
si elastiques, qu’il fant renoncer a toute idće de propor- < 
tionnalitć. Sans trop s’inquieter s’il y aurait exces ou 
defaut de vivres pour sa familie, la mere a peuple les 
loges au gre de ses caprices, ou plutót suivant la richesse 
de ses ovaires en ovules murs au moment de la ponte. Si 
la nourriture surabonde, la nichee profitera mieux et 
deviendra plus forte; s’il y a disette, les nourrissons 
fameliques ne pćriront pas pour cela, mais resteront plus 
petits. J’ai reconnu souvent, en effet, tant dans les larves 
que dans les insectes adultes, des differences de volume 
qui vont du simple au double d’apres la densite de la 
population.

Les larves sont blanches, fusoides, nettement segmen- 
tees, herissees sur tout le corps d’une fine villosite invi- 
sible sans le secours de la loupe. La tete consiste en un 
petit bouton d’un diametre bien moindre que celui du 
corps. Le microscope y dćcouvre des mandibules, consis- 
tant en fines pointes d’un roux fauve, qui se dilatent en 
une large base incolore. Depourvues de denticulations, 
incapables de rien macher entre leurs sommets subules, 
ces deux outils servent tout au plus a fixer quelque peu 
le vermisseau en un point de la larve nourriciere. Impuis- 
sante au depecement, la bouche est donc un simple 
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suęoir osculateur, qui epuise la victuaille par exsudation 
a travers la peau. Nous avons ici la repetition de ce que 
nous ont appris les Anthrax et les Leucospis : le deperis- 
sement graduel d’une victime que l’on consomme sans la 
tuer.

(Test un curieux spectacle, meme apres celui de 
l’Anthrax. Ils sont la de vingt a trente affames, tous la 
bouche appliquee, comme pour un baiser, sur les flancs 
de la larve dodue, qui de jour en jour se fane et se tarit 
sans la moindre blessure apprćciable; aussi se conserve- 
t-elle fraiche jusqu’4 reduction en une depouille rata- 
tinee. Si je trouble la marmaille attablće, tous d’un 
brusque recul lachent prise et se laissent choir pour se 
demener autour de la nourrice. Avec la meme prompti- 
tude, ils reprennent leur feroce baiser. Inutile d’ajouter 
qu’au point abandonne comme au point repris, l’examen 
le plus attentif ne decouvre aucun extravasement de 
liquide. L’exsudation huileuse ne se fait que lorsque la 
pompę fonctionne. S’arreter davantage sur cet etrange 
modę d’alimentation devient superflu apres ce que j’ai 
raconte des Anthrax.

L’apparition de 1’insecte adulte a lieu vers le commen- 
cementde 1’ete, apres une annee presque entiere de sejour 
dans la loge envahie. Le nombre considerable des habi- 
tants d’une meme cellule me donnait a penser que le tra- 
vail de liberation devait presenter quelque interet. Aussi 
dósireux l’un que Fautre de franchir au plus tót les murs 
de la prison et de venir aux grandes fetes du soleil, 
attaquent-ils tous a la fois, dans une melee confuse, le 
plafond qu’il s’agit de forer? Le travail de dćlivrance 
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est-il coordonnć dans un interśt generał; n’a-t-il pour 
regle que 1’ćgoisme de chacun? (Test ce que l’observation 
va nous dire.

Quelque temps a l’avance, je transvase chaque familie 
dans un court tubę de verre, qui representera la cel
lule natale. Un solide bouchon de liege, plongeant au 
moins d’un centimetre, sera 1’obstacle a percer pour la 
sortie. Eh bien, mes nichees sćquestrćes sous verre, au 
lieu de la hate fougueuse et du desordre dissipateur des 
forces que je m’attendais a trouver, me rendent temoin 
d’un atelier des mieux reglementes. Un seul travaille a 
forer le liege. Patiemment, de la pointę des mandibules, 
grain de poussiere par grain de poussiere, il pratique un 
canal du diametre de son corps. La galerie de minę est si 
etroite, que pour reveniren arriere, l’ouvrierdoit marcher 
a reculons. (Test lent a venir. II faut des heures et puis 
des heures pour creuser le pertuis, rude besogne pour le 
frele mineur.

Si la fatigue devient trop grandę, l’excavateur quitte le 
front d’attaque, et va se m&ler 4 la foule pour se reposer 
et s’ćpousseter. Un autre, le premier venu parmi les voi- 
sins, aussitót le remplace, relaye lui-m^me par un troi- 
sieme, sacorveefinie. D’autres encore succedent, toujours 
un par un, si bien que le chantier jamais ne chóme et 
jamais n’est encombre. Paisible et patiente, la multitude 
cependant se tient a 1’ecart. Nulle inquietude pour la 
delivrance. Le succes viendra, tous en sont convaincus. 
En attendant, qui se lave les antennes en les passant dans 
la bouche, qui se lustre les ailes avec les pattes postć- 
rieures, qui se tremousse pour tromper les ennuis de 
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1’inaction. Quelques-uns font l’amour, souverain moyen 
de tuer le temps, que Fon soit ne du jour ou que Fon ait 
la vingtaine.

Quelques-uns font 1’amour. Ces favorises sont rares, 
comptent a peine. Est-ce indifference? Non; mais les 
amoureux manquent. Les deux sexes sont tres inegale- 
ment reprćsentćs dans la population d’une loge; les males 
s’y trouvent en misćrable minorite, et souvent meme font 
completement dćfaut. Cette pónurie masculine n’avait pas 
echappe aux anciens observateurs. Brulle, le seul auteur 
qu’il me soit loisible de consulter dans mon ermitage, dit 
textuellement : « Les males ne paraissent pas connus. » 
Pour mon compte, je les connais; mais vu leur faible 
nombre je me demande quel peut etre leur role dans un 
serail si disproportionne avec leurs forces. Quelques 
relevós montreront en quoi mes hesitations sont fondees.

Pour vingt-deux cocons d’Osmie tricorne, le denombre- 
ment total de la population s’eleve a trois cent cinquante- 
quatre, dont quarante-sept males et trois cent sept 
femelles. La population moyenne est ainsi de seize indi- 
vidus par cocon; et pour un seul małe, il y a six femelles 
au moins. Tantót plus forte, tantót plus faible, cette 
disparitć se maintient quelle que soit 1’espece de Fhyme- 
noptere envahi. Dans les cocons du Chalicodome des 
hangars, je retrouve la proportion moyenne de six 
femelles pour un małe; dans ceux du Chalicodome des 
murailles, je constate un małe pour quinze femelles.

Ces donnees, dont je ne saurais assigner les limites, 
suffisent pour faire soupęonner que les males, avortons 
moindres que les femelles et d’ailleurs mis a mai, comme 
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tout insecte, par un seul accouplement, doivent, dans la 
majorite des cas, rester ćtrangers aux femelles. Les meres 
s’en passent-elles, en effet, sans etre pour cela privees de 
descendance? Je ne dis pas oui, mais je ne dis pas non. 
Rude probleme que celui de la dualite des sexes! Pour- 
quoi deux? Pourquoi pas un seul? C’eut ete bien plus 
simple, et surtout moins fecond en sottises. Pourquoi la 
sexualite lorsque le tubercule du topinambour s’en 
passe? Telles sont les grosses questions que me propose 
en finissant le Monodontomerus cupreus, negligeable de 
taille et si volumineux de nom, que je m’etais bien jurę 
de ne jamais plus en parler suivant les regles de son etat 
civil.
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LE DIMORPHISME LARYAIRE

S’il a donnć quelqjie attention a 1’histoire des Anthrax, 
le lecteur a du s’apercevoir que mon recit est incomplet. 
Le renard du fabuliste voyait bien comment on entre dans 
le repaire du lion, mais ne voyait pas comment on en 
sort. Pour nous, c’est l’inverse : nous savons comment on 
sort de la forteresse du Chalicodome, mais nous ne 
savons pas comment on entre. Pour sortir de la cellule 
dont il a consomme le proprietaire, l’Anthrax devient une 
machinę a perforation, un outil vivant dont notre indus- 
trie pourrait s’inspirer s’il lui fallait de nouvelles combi- 
naisons de trepans propres a forer la roche. Le tunnel de 
la delivrance ouvert, 1’outil se fend ainsi qu’une gousse 
que le soleil fait eclater, et de cette robuste charpente 
s’echappe un delicat diptere, flocon veloutó, mol duvet 
qui nous emerveille par son contraste avec la rudesse des 
profondeurs d’ou il remonte. Sur ce point, nous sommes 
suffisamment renseignćs. Reste 1’entrće en loge, ćnigme 
qui m’a tenu un quart de sićcle en haleine.
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Tout (Taboret, il est evident que la mere ne peut dćposer 
son oeuf dans la cellule de TAbeille maęonne, depuis 
longtemps close et barricadee d’une enceinte de ciment 
lorsque l’Anthrax apparait. Pour y penetrer, il lui fau- 
drait redevenir appareil d’excavation et reprendre la 
dópouille qu’elle a laissee engagće dans la fenetre de 
sortie; il lui faudrait revenir en arriere, renaitre nymphe, 
et le travail de la vie n’a jamais de ces reculs. Avec des 
griffes, des mandibules et beaucoup de persevćrance, a la 
rigueur l’insecte adulte pourrait forcer le coffre de 
mortier; mais le diptere en est dćpourvu. Sa patte fluette 
serait dćformee par des entorses rien qu’en balayant un 
peu de poussićre; sa bouche est un suęoir pour cueillir 
les exsudations sucrćes des fleurs, et non la solide tenaille 
nćcessaire pour ćmietter le ciment. Pas de tariere non 
plus, pas de sondę imitće de celle du Leucospis; nul 
instrument d’aucune sorte qui puisse s’insinuer dans 
1’ćpaisseur de la muraille et acheminer 1’oeuf jusqu’a 
destination. Bref, lamćre est dans 1’impuissance absolue 
d’etablir sa ponte dans la chambre de la Maęonne.

Serait-ce la larve qui, d’elle-meme, s’introduit dans la 
soute aux vivres, cette larve que nous avons vue ćpuiser 
le Chalicodome par des baisers buveurs de sang ? Rappe- 
lons-nous ce ver, petit boudin de graisse, qui s’etire ou 
se recourbe sur place et ne parvient a se dćplacer. Son 
corps est un cylindre lisse; sa bouche, une simple levre 
circulaire. Aucun organe ambulatoire, pas meme des cils, 
des aspćrites, des rides pour la reptation. L’animal est 
fait pour la digestion et pour 1’immobilite. Son organisa- 
tion est incompatible avec le mouvement; tout 1’affirme 
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de la faęon la plus claire. Non, et encore non : cette 
larve, moins que la mere, ne peut entrer d’elle-meme 
dans la demeure de la Maęonne. Les vivres cependant 
sont la; et ces vivres, il faut les atteindre sous peine de 
perir; to be or not to be. Comment donc s’y prend le 
diptere? Vainement j’interrogerais les probabilites, trop 
souvent mensongeres; pour obtenir reponse valable, je 
n’ai qu’une ressource : tenter presque 1’impossible et 
surveiller l’Anthrax a partir de son oeuf.

Quoique assez nombreux sous le rapport des especes, 
les Anthrax n’abondent pas lorsqu’on desire population 
assez dense pour se preter a des observations suivies. Je 
les vois, un peu de ci, un peu de la, aux lieux violem- 
ment ensoleilles, voleter sur les vieux murs, les talus, les 
sables, parfois par faibles escouades, le plus souvent soli- 
taires. De ces vagabonds, presents aujourd’hui, absents 
demain, je ne peux rien attendre, dans mon ignorance 
de leurs etablissements. Les epier un a un sous le hale du 
jour est trćs penible et peu fructueux, 1’insecte aux ailes 
veloces disparaissant toujours on ne sait ou lorsque 
1’espoir d’obtenir le secret commence a nous venir. A ce 
metier, j’ai depense de belles heures de patience, sans 
resultat aucun. Le succes aurait des chances avec des 
Anthrax dont on connaitrait d’avance le domicile, et sur- 
tout si la meme espece formait colonie assez populeuse. 
L’interrogation commencee sur l’un se poursuivrait sur 
un second, puis sur d’autres jusqu’a reponse complete. 
Or, dans de telles conditions de frequence, ma longue 
carriere entomologique n’a rencontre jusqu’ici que deux 
Anthrax : l’un a Carpentras, l’autre a Serignan. Le pre-
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mier, Anthrax sinuata, Fallen, vit dans les cocons de 
l’Osmie tricorne, qui nidifie elle-meme dans les vieilles 
galeries de l’Anthophore a pieds velus; le second, 
Anthrax trifasciata, Meigen, exploite le Chalicodome 
des galets. Je consulterai l’un et l’autre.

Encore une fois, sur le tard de mes jours, me voici 
donc a Carpentras, dont le rude nom gaulois fait sourire 
le sot et penser 1’erudit. Chere petite ville ou j’ai vecu 
ma vingtieme annće et laisse mes premiers flocons de 
laine aux buissons de la vie, ma visite d’aujourd’hui est 
un pelerinage : je viens revoir les lieux ou sont ecloses 
mes plus vives impressions juveniles. Je salue en passant 
le vieux college ou j’ai fait mes premieres armes d’educa- 
teur. Son aspect n’a pas change, c’est toujours celui d’un 
penitencier. Ainsi 1’entendait 1’enseignement gothique 
d’autrefois. A la gaiete, a l’activitó du jeune age, choses 
par lui jugćes malsaines, il opposaitle palliatif de 1’etroit, 
du triste, de 1’obscur. Ses maisons d’education etaient 
surtout des maisons de correction. Les fraicheurs virgi- 
liennes s’interpretaient dans 1’etouffement d’une prison. 
Entre quatre hautes murailles, j’entrevois la cour, sorte 
de fosse aux ours, ou les ecoliers se disputaient 1’espace 
pour leurs ebats sous la ramće d’un płatane. Tout autour 
s’ouvraient des especes de cages a fauves, privees de jour 
et privees d’air : c’etaient les classes. Je parle au passó, 
car le present sans doute a mis fin a ces miseres scolaires.

Voici le bureau de tabac ou, le mercredi soir, en sor- 
tant du college, je prenais a credit de quoi bourrer ma 
pipę et cćlćbrer ainsi, la veille, les joies du lendemain, ce 
jeudi sacrć que je croyais si bien remplir avec mes equa-
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tions difficultueuses resolues, mes reactifs nouveaux 
experimentes, mes plantes rćcoltees et determinees. Je 
faisais ma timide demande en simulant 1’oubli de la mon- 
naie, tant il est dur, a qui se respecte, d’avouer qu’il n’a 
pas le sou. Ma candeur inspirait, parait-il, un peu de 
confiance; et j’obtenais credit, chose inouie, chez le repre- 
sentant de la rćgie. Ah! que n’ai-je, sur le seuil d’une 
boutique, etale a la vente quelques paquets de chandelles, 
une douzaine de morues, un baril de sardines et des 
pains de savon! Ni plus sot, ni moins laborieux qu’un 
autre, j’aurais fait ma trouee. Mais a quoi pouvais-je 
pretendre? Accoucheurde cervelles, manipulateur d’intel- 
ligences, je n’avais pas meme droit a la niche et a la 
patee.

Voici mon ancienne habitation, ou sont venus apres 
nasiller des moines. Dans 1’embrasure de cette fenetre, 
entre les contrevents fermes et le vitrage, je tenais, a 
l’abri des mains profanes, mes drogues de chimie, 
drogues dont j’achetais pour quelques sous en trichant le 
budget de mon jeune menage. Un fourneau de pipę me 
servait de creuset, une fiole a pralines de cornue, des 
pots a moutarde de rćcipients pour oxydes et sulfures. 
Sur quelques charbons, a cótć du pot-au-feu, s’elaborait 
la preparation en etude, inoffensive ou redoutable.

Oh! que je voudrais revoir cette chambre ou j’ai tant 
pali sur les diffórentielles et les integrales; ou j’apaisais 
ma pauvre tete en feu en regardant le Ventoux, dont le 
sommet me reservait, pour ma prochaine expedition, la 
saxifrage et le pavot, ho te des terres arctiques! Que je 
voudrais retrouver mon intime confident, ce tableau noir 
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loue cinq francs par an a un menuisier bourru, ce tableau 
paye en somme plusieurs fois sa valeur et jamais achete 
faute des avances necessaires. Que de sections coniques 
sur cette planche, que de savant grimoire!

Bień que tous mes efforts, rendus plus mćritoires par 
mon isolement, n’aient a peu pres abouti a rien dans la 
carriere si conforme a mes gouts, je recommencerais si 
fen avais le pouvoir. J’aimerais a converser tour a tour, 
pour la premiere fois, avec Leibnitz et Newton, Laplace 
et Lagrange, Thenard et Dumas, Cuvier et Jussieu, 
devrais-je apres rćsoudre ce probleme autrement ardu : 
comment se procurer le pain du jour. Ah! jeunes gens, 
mes successeurs, comme on vous fait aujourd’hui la part 
belle! Si vous ne le savez pas, laissez-moi vous l’apprendre 
par quelques lambeaux de 1’histoire de l’un de vos ainćs.

Mais n’oublions pas 1’insecte en ćcoutant los echos 
d’illusions et de miseres que rćveillent dans mes souve- 
nirs la fenetre-armoire a drogues et le tableau noir de 
louage. Rendons-nous aux chemins creux de la Legue, 
devenus classiques, a ce qu’on dit, depuis mes observa- 
tions sur les Meloidds. Illustres ravins a talus calcines 
par le soleil, si j’ai quelque peu contribue a votre renom, 
a votre tour vous m’avez valu de belles heures d’oubli 
dans le bonheur d’apprendre. Vous au moins, vous ne 
m’avez pas leurre de vains espoirs; tout ce que vous 
m’avez promis, vous me l’avez donnę, et souvent au 
centuple. Vous Stes ma terre promise, ou j’aurais desire 
dresser finalement ma tente d’observateur. Mon souhait 
n’a pu se realiser. Que je salue du moins au passage 
mes cheres betes d’autrefois.
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Un coup de chapeau au Cerceris tuberculć que je vois 
occupe, sur cette pente, a l’emmagasinement de son 
Cleone. Tel je l’ai vu jadis, teljele revois. Memes lourdes 
allures pour hisser la proie jusqu’a l’embouchure du 
terrier, memes rixes entre males aux aguets sur les brous- 
sailles du chene-kermes. A le regarder faire, un sang plus 
jeune coule dans mes veines; il m’arrive comme les 
effluves de quelque renouveau de la vie. Le temps presse, 
passons.

Encore un salut par ici. J’entends bruire la haut, sur 
cette corniche, une bourgade de Sphex poignardant leurs 
grillons. Donnons-leur un coup d’oeil d’ami, mais pas 
plus. Mes connaissances ici sont trop nombreuses; le 
loisir me manque pour renouer avec toutes mes vieilles 
relations. Sans m’arreter, un coup de chapeau a 1’adresse 
des Philanthes, qui font ruisseler, sur la declivite, leurs 
longues avalanches de deblais; 
un autre au Stize ruficorne, 
qui empile ses Mantes reli- 
gieuses entre deux lames de 
gres; a 1’Ammophile soyeuse, 
aux pattes rouges, qui met en Stize ruficorne>
siło des chenilles arpenteuses;
aux Tachytes, sacrificateurs de criquets; aux Eumenes, 
architectes en coupoles de glaise sur un rameau.

Enfin nous y sommes. Cette haute falaise a pic, se 
dóveloppant au midi sur une longueur de quelques cents 
pas, et toute criblće de trous comme une monstrueuse 
eponge, est la citś sćculaire de 1’Anthophore aux pieds 
velus et de l’Osmie tricorne, sa locataire gratuite. La
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pullulent aussi leurs exterminateurs : le Sitaris, parasite 
de 1’Anthophore, l’Anthrax, assassin de l’Osmie. Mai 
renseigne sur l’epoque propice, je suis venu un peu trop 
tard, le 10 septembre. C’est un mois plus tót, et meme 
vers la fin de juillet, que faurais du me rendre ici pour 
assister aux manoeuvres dudiptóre. Mon voyage s’annonce 
comme peu fructueux : je ne vois que de rares Anthrax, 
voletant devant la faęade. Ne dćsesperons pas cependant 
et consultonsau próalable les lieux.

Les cellules de 1’Anthophore contiennent cet hyme- 
noptere a l’etat de larve. Quelques-unes me donnent le 
Meloe et le Sitaris, riches trouvailles jadis, sans valeur 
aujourd’hui pour moi. D’autres contiennent la Melecte a 
l’etat de nymphe tres colorće, ou meme d’insecte parfait. 
Encoreplus precoce, quoique datant de la meme epoque, 
1’Osmie se montre, dans ses cocons, exclusivement sous 
la formę adulte; mauvais prćsage pour mes recherches, 
car c’est la larve et non 1’insecte parachevó que rćclame 
l’Anthrax. Le ver du diptere redouble mes apprehensions. 
Son developpement est complet, sa larve nourriciere est 
consommee, et depuis plusieurs semaines peut-etre. Je 
n’en doute plus : je suis venu trop tard pour assister a ce 
qui se passe dans les cocons de 1’Osmie.

La partie serait-elle perdue? Pas encore. Mes notes 
font foi d’ćclosions d’Anthrax dans la seconde moitić de 
septembre. D’ailleurs ceuxqueje vois maintenant explorer 
la falaise ne sont pas la pour de vains exercices; 1’etablis- 
sement de la familie est leur preoccupation. Ces retar- 
dataires ne peuvent s’attaquer a 1’Osmie, qui avec la 
fermetó de ses chairs d’adulte ne se preterait au delicat
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allaitement du nourrisson, et en outre ne se laisserait 
pas faire, vigoureuse comme elle est. Mais en automne, 
une population specifiąuement differente et moins nom- 
breuse de recolteurs de miel succede, sur le talus, & celle 
du printemps. Jevois a l’ceuvre, en particulier, l’Anthidie 
diademe, qui penetre dans ses 
galeries tantót avec sa recolte 
de poussiere pollinique, tantót 
avec sa petite balie de coton. 
Ces apiaires de l’arriere-saison 
ne pourraient-ils, eux aussi, etre 
exploitćs par l’Anthrax, le meme Anthidie diademe, 
qui choisit l’Osmie pour vic- 
time une paire de mois plus tót? Ainsi s’expliqueraient 
les Anthrax que je vois maintenant affaires.

Un peu rassure par ce soupęon,je m’ćtablis au piedde 
la falaise, sous un soleil a faire cuire un oeuf; et pendant 
une demi-journee, je suis du regard les evolutions de mes 
dipteres. — Les Anthrax volent mollement devant le 
talus, a quelques pouces de la nappe terreuse. Ils vont 
d’un orifice a 1’autre, mais sans jamais y penetrer. Du 
reste, leurs grandes ailes, transversalement etalees meme 
pendant le repos, s’opposeraient a leur entrće dans une 
galerie, trop etroite pour pareille envergure. Ils explorent 
donc la falaise, aliant etrevenant, montant et descendant, 
d’un vol tantót brusque, tantót lent et doux. De temps a 
autre, je vois l’Anthrax brusquement se rapprocher de 
la paroi et abaisser 1’abdomen comme pour toucher la 
terre du bout de l’oviducte. Cette manoeuvre a la sou- 
dainete d’un clin d’oeil. Cela fait, 1’insecte prend pied

iii. 14
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autre part et se repose. Puis il recommence son mol 
essor, ses longues investigations et ses chocs soudains du 
bout du ventre contrę la nappe de terre. Les Bombyles 
sont coutumiers de pareilles manceuvres quand ils 
planent a peu de distance du sol.

Au point touche, aussitót je me precipitais, arme d’une 
loupe, dans 1’espoir de trouver 1’oeuf que tout affirme 
etre pondu a chaque choc de 1’abdomen. Je n’ai rien pu 
distinguer malgre toute mon attention. II est vrai que la 
fatigue, la lumiere aveuglante et la chaleur de fournaise 
rendaient l’observation tres difficile. Plus tard, quandj’ai 
connu 1’animalcule issu de cet oeuf, mon echec ne m’a 
plus surpris. Dans le loisir du cabinet, avec mes yeux 
reposes et mes meilleurs verres, que dirige une main 
non tremblante d’emotion et de lassitude, j’ai toutes les 
peines du monde a retrouver 1’infime creature lorsque je 
sais pourtant le point ou elle git. Comment pouvais-je 
voir l’oeuf, accablć comme je 1’etaissous la torride falaise, 
et retrouver le point prćcis de la ponte, si soudainement 
faite par un insecte observe a distance! Dans les penibles 
conditions ou je me trouvais, 1’insucces etait inevitable.

Malgrć mes tentatives negatives, je reste donc con- 
vaincu que les Anthrax sement leurs oeufs un a un, a la 
surface des lieux hantes par les apiaires convenables a 
leurs larves. Chacun de leurs chocs brusques du bout de 
1’abdomen est une ponte. Aucune precaution de leur part 
pour mettre legerme a couvert, prćcaution rendue impos- 
sible d’ailleurs par la structure de la mere. L’oeuf, cette 
chose si delicate, est brutalement depose en plein soleil, 
entre des grains de sable, dans quelque ride de 1’argile 
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calcinee. Cette sommaire installation suffit, pourvu qu’il 
y ait a proximite la larve coiwoitee. C’est desormais au 
jeune vermisseau a se tirer d’affaire a ses risques etperils.

Si les chemins creux de la Legue n’ont pas dit tout ce 
que je desirais savoir, ils ont du moins rendu tres pro- 
bable que le ver naissant doit parvenir de lui-meme dans 
la cellule aux vivres. Mais le ver qui nous est connu, 
celui qui tarit 1’outre graisseuse, larve de Chalicodome 
ou larve d’Osmie, ne peut se deplacer, encore moins se 
livrer a des peregrinations de decouverte a travers 1’epais- 
seur d’une enceinte et le tissu d’un cocon. Alors une 
necessite s’impose : celle d’une formę initiale, mobile, 
organisee pour la recherche, et sous laquelle le diptere 
parviendrait a son but. L’Anthrax aurait ainsi deux etats 
larvaires : l’un pour penetrer jusqu’aux vivres et l’autre 
pour les consommer. Je me laisse convaincre par cette 
logique des choses; je vois deja en esprit 1’animal- 
cule issu de 1’oeuf, assez mobile pour ne pas craindre 
une tournee a la ronde, assez dćlie pour s’insinuer dans 
les moindres fissures. Une fois en presence de la larve 
dont il doit se nourrir, il depouille son costume de 
voyage et devient 1’animal obese, dont l’unique devoir est 
de se faire gros et gras dans 1’immobilitć. Tout cela 
s’enchaine, tout cela se deduit comme un theoreme de 
geometrie. Mais aux ailes de 1’imagination, si doux qu’en 
soit l’essor, il convient de preferer les sandales des faits 
observes, les lentes sandales aux semelles de plomb. Je 
les chausse pour continuer.

L’annće suivante, je reprends mes recherches, et cette 
fois sur l’Anthrax du Chalicodome qui, mon proche 
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voisin dans les harmas d’alentour, me permettra de 
renouveler mes visites chaque jour, matin et soir s’il le 
fant. Ąverti par mes etudes anterieures, je sais mainte- 
nant l’epoque precise de 1’eclosion et par consequent de 
la ponte, qui doit avoir lieu bientót apres. C’est en 
juillet, au plus tard en aout, que l’Anthrax trifascie 
etablit sa familie. Tous les matins, vers les neuf heures, 
alors que la chaleur commence a devenir insupportable 
et que, suivant l’expression de Favier, un fagot de plus 
estjete dans le brasier du soleil, je me mets encampagne, 
decide a revenir etourdi par une insolation pourvu que 
je rapporte le mot de mon enigme. Decidement, il faut 
avoir le diable au corps pour quitter 1’ombre a cette 
epoque. Et pourquoi faire, s’il vous plait? Pour ecrire 
1’histoire d’une mouche! Plus la chaleur est forte, plus 
j’ai chance de reussir. Ce qui fait mon supplice fait la 
joie de 1’insecte; cc qui m’accable le stimule. Allons! La 
route eblouit comme une nappe d’acier en fusion. Des 
oliviers, tristement poudreux, s’eleve une volumineuse 
palpitation sonore, un vaste andante dont les executants 
ont pour orchestrę toute 1’etendue boisee. C’est le con- 
cert des Cigales, dont le ventre oscille et bruit avec plus 
de frenesie a mesure que la temperaturę monte. Les 
rauques coups d’archet de la Cigale de 1’Orne, le Carcan 
du pays, y rythment la monotone symphonie de la 
Cigale commune. C’est le moment, allons! Et pendant 
cinq a six semaines, le plus souvent le matin, parfois 
l’apres-midi, je me suis mis a explorer pas a pas le pla- 
teau caillouteux.

Les nids du Chalicodome abondent, mais je ne par- 
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viens & voir aucun Anthrax, occupe de sa ponte, faire 
tache noire a leur surface. Aucun ne s’y pose sous mes 
yeux. Tout au plus, de loin en loin, j’en entrevois quel- 
qu’un qui passe, d’un vol fougueux, a portee de ma vue. 
Je le perds dans 1’eloignement, et c’est tout. Impossible 
d’assister au depót de 1’oeuf. J’en suis toujours au peu 
que m’ont appris les falaises de la Legue. Aussitót la 
difficulte reconnue, je m’empresse de m’adjoindre des 
aides. Des bergers, des enfants gardent les moutons 
dans ces paturages de cailloux, ou se pait, au grand 
honneur des gigots du pays, la badafo saturee de 
camphre, c’est-a-dire la lavande aspic. Je les instruis du 
mieux de 1’objet de mes recherches; je leur parle d’une 
grosse mouche noire et des nids ou elle doit se poser, 
nids de terre, si bien connus d’eux qui savent, au prin- 
temps, en extraire le miel avec une paille et 1’ćtaler sur 
une croute de pain. Ils doivent surveiller cette mouche, 
bien remarquer les nids sur lesquels ils la verraient 
s’abattre et stationner; le soir meme, en ramenant leurs 
troupeaux au village, ils m’avertiront du resultat de la 
journee. Sur leur avis favorable, je dois aller avec eux, 
le lendemain, continuer les observations. Rien pour rien, 
cela va dc soi. Mes jeunes Amyntas n’ont pas les moeurs 
antiques : a la flute a sept trous enduite de cire, a la coupe 
en bois de hetre, ils preferent la piece, qui leur per- 
mettra, le dimanche, 1’acces du cabaret. Une recom- 
pense pćcuniaire est promise pour chaque nid qui rem- 
plira les conditions desirees. Le marche est accepte 
d’enthousiasme.

Ils sont trois, et moi je suis le quatrifeme. Entre tous, 
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reussirons-nous? Je le croyais. En fin aout mes dernieres 
illusions etaient dissipees. Aucun de nous n’est parvenu 
a voir la grosse mouche noire stationner sur le dóme de 
1’Abeille maęonne.

L’insucces, ce me semble, s’expliquerait ainsi. Devant 
la spacieuse faęade de la cite aux Anthophores, l’Anthrax 
est de sejour. II en visite, au vol, les coins et les recoins 
sans s’ecarter de la falaise natale, parce que ses recherches 
au loin seraient infructucuses. II y a la, pour les siens, 
indefiniment, le vivre et le couvert. Si quelque point est 
juge bon, il 1’inspecte en planant, puis soudain s’en 
rapproche et le choque du bout du ventre. G’est fait : 
1’oeuf est pondu. Je me le figurę du moins. Ainsi sepour- 
suivent, dans un rayon de quelques metres, et d’un essor 
interrompu par de courts repos au soleil, la recherche 
des endroits propices et la dissemination des oeufs. L’assi- 
duitć de l’insecte sur le meme talus a pour cause la 
richesse inepuisable des lieux exploites.

L’Anthrax du Chalicodome est dans des conditions 
bien differentes. Les habitudes casanieres lui seraient 
prejudiciables. D’un vol fougueux, que lui permet la 
robuste et longue envergure des ailes, il doit voir du 
pays et beaucoup, s’ilveut coloniser. Les nidsde 1’Abeille 
sont isoles, un a un, sur leurs galets, et clairsemes un 
peu de partout dans des etendues se mesurant par hec- 
tares. En trouver un ne suffit pas au diptere : toutes les 
cellules, tant s’en faut, a cause des parasites, ne con- 
tiennent pas la larve desiree; d’autres loges, trop bien 
defendues, ne permettraient pas 1’acces jusqu’aux vivres. 
Plusieurs nids sont necessaires, nombreuxpeut-etre, pour 
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la ponte d’un seul; et leur recherche exige des voyages 
au long cours.

Je me figurę donc l’Anthrax aliant et revenant, dans 
tous les sens, a travers la plaine caillouteuse. Son regard 
exercć n’a pas besoin d’un ralentissement de l’essor pour 
distinguer le dóme de terre, objet de ses recherches. Ce 
dóme trouve, il 1’inspecte de haut, toujours en planant; 
il le choque une fois, deuxfois de l’extremite de l’oviducte, 
et aussitót repart sans avoir mis pied a terre. S’il se repose, 
ce sera ailleurs, n’importe ou, sur le sol, sur une pierre, 
sur une touffe de lavande ou de thym. Avec de telles 
moeurs, rendues si vraisemblables par mes observations 
dans les chemins creux de Carpentras, il est tout simple 
que la clairvoyance de mes jeunes bergers et la mienne 
aient echoue. Je desirais 1’impossible : l’Anthrax ne 
stationne pas sur le nid du Chalicodome pour y proceder 
methodiquement & sa ponte; il ne fait qu’y passer en 
volant.

Ainsi croit ma prevision d’une formę larvaire initiale, 
toute differente de celle qui m’est connue. II faut qu’a son 
debut l’Anthrax soit organise pour se deplacer a la sur- 
face du nid ou l’oeuf vient d’etre si negligemment jete; 
il faut que la larve naissante, outillee pour franchir 
1’enceinte de tuf, puisse, a la faveur de quelque felure, 
penetrer dans la loge de la Maęonne. A peine ne, trainant 
apres lui peut-etre la depouille de 1’oeuf, le diptere doit 
se mettre en quete de son logement et de sa nourriture. II 
y parviendra guide parFinstinct, cette faculte qui n’attend 
pas le nombre des jours, aussi clairvoyante des Fćclosion 
qu’apres les epreuves d’une vie bien remplie. Ce vermis- 
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seau originel n’est pas pour moi dans les limbes du pos- 
sible; je le vois, sinon en formę, du moins dans ses actes, 
comme s’il etait en realite sous ma loupe. II existe, si la 
raison n’est pas un vain guide; je dois le trouver; je le 
trouverai. Jamais la logique des choses n’a ete plus pres- 
sante dans mes investigations sur les betes; jamais elle 
ne m’a conduit avec tant de surete vers un magnifique 
thćoreme biologique.

En meme temps que j’essaie, sans y reussir, d’assister 
a la ponte, je m’informe du contenu des nids de 1’Abeille 
maęonne, a la recherche du ver nouvellement issu de 
l’oeuf. Mes propres rćcoltes et celles de mes jeunes ber- 
gers, dont j’utilise le żele pour un service moins difficul- 
tueux que le premier, me valent des monceaux de nids, 
de quoi remplir des corbeilles. Tout cela est visite a 
loisir, sur ma table de travail, avec cette fievre que donnę 
la certitude d’une prochaine et belle decouverte. Les 
cocons de la Maęonne sont extraits des cellules, visitćs 
au dehors, ouverts et visites a Fintórieur. La loupe en 
explore tous les plis et replis; elle explore la larve som- 
nolente du Chalicodome point par point; elle explore 
la paroi interne de la loge. Rien, encore rien, toujours 
rien. Depuis deux semaines, les nids au rebut s’entas- 
saient; mon cabinet en ćtait encombre. Quelles hćca- 
tombes de pauvres dormeuses retirees de leur sac de soie, 
et destinees la plupart a une fin misćrable, malgre le 
soin que je prenais de les mettre en lieu sur, ou pour- 
rait se poursuivre le travail de la transformation! La 
curiosite nous rend cruels. Je continuais mes eventre- 
ments de cocons. Et rien, toujours rien. 11 me fallait, 
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pour perseverer, la foi la plus robuste. Je l’avais et bien 
m’en prit.

Le 25 juillet, — la datę de l’evćnement merite d’etre 
inscrite, — je vis, ou plutót je crus voir, quelque chose 
remuer sur la larve du Chalicodome. Est-ce une illusion 
de mes desirs? Est-ce un bout de duvet diaphane que 
mon haleine vient d’agiter? Ce n’est pas une illusion, ce 
n’est pas un bout de duvet, mais bel et bien un vermisseau! 
Ah! quel moment! Et puis quelles perplexites! Cela 
n’a rien de commun avec la larve de l’Anthrax; on 
dirait un microscopique Helminthe qui par hasard se 
serait fait jour a travers la peau de son hóte et serait venu 
se tremousser au dehors. Je compte peu sur la valeur 
de ma trouvaille, tant son aspect me deroute. Nhmporte : 
transvasons dans un petit tubę de verre la larve de Cha
licodome et l’etre problematique qui s’agite a sa surface. 
Si c’etait lui ? Qui sait ?

Une fois averti des difficultes de vision que pourrait 
bien offrir 1’animalcule que je recherche, je redouble 
d’attention, si bien qu’en une paire de jours je suis pos- 
sesseur d’une dizaine de vermisseaux pareils a celui qui 
m’a donnę tant d’ćmoi. Chacun est loge dans un tubę de 
verre avec sa larve de Chalicodome. L’animalcule est si 
petit, si diaphane, il se confond si bien avec son hóte, 
que le moindre pli de la peau me le derobe. Apres 
l’avoir suivi la veille a la loupe, il m’arrive de ne plus 
le retrouver le lendemain. Je le crois perdu, deconfit 
sous le poids de la larve renversće, revenu a ce rien dont 
il etait si pres. Puis il s’agite, et je le revois. De quinze 
jours, mes perplexites n’eurent terme. Est-ce bien la 
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larve initiale de 1’Anthrax? Oui, car je vis enfin mes eleves 
se transformer en la larve precedemment dćcrite et faire 
leurs debuts dans l’epuisement par baisers. Quelques 
instants de satisfaction comme j’en eus alors dedomma- 
gent de bien d’ennuis.

Reprenons 1’histoire de la bestiole, maintenant authen- 
tique origine de l’Anthrax. G’est un vermisseau d’un 
millimetre environ de longueur, presque aussi deliequ’un 
cheveu. L’apercevoir est fort difficile a cause de sa 
diaphaneite. Blotti dans une ride de la peau de sa larve 
nourriciere, peau si fine d’ailleurs, il reste introuvable 
pour la loupe. La faible creature est tres active : elle 
arpente les flancs de l’opuls<xi morceau, elle en fait le 
tour. Elle chemine avec assez de prestesse, se bouclant 
et se debouclant tour a tour a peu pres comme le font 
les chenilles arpenteuses. Les deux extremites sont les 
principaux points d’appui. Arretee, elle meut en tous 
sens sa moitie anterieure comme pour explorer 1’espace 
autour d’elle; en marche, elle se distend, exagere sa 
segmentation et prend alors 1’aspect d’un bout de fila- 
ment noueux.

Au microscope, on lui reconnait treize anneaux, y 
compris la tete. Celle-ci est petite, legerement cornee, ce 
qu’annonce sa coloration d’ambre, et herissee en avant 
d’un petit nombre de cils courts et raides. Sur chacun 
des trois segments thoraciques, deux longs cils, tixes a 
la face inferieure. Deux cils pareils et plus longs encore 
a l’extremite de 1’anneau terminal. Ces quatre paires de 
crins, trois en avant et une en arriere, sont les organes 
locomoteurs. II faut y joindre le bord herisse de la tete 
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ainsi que le bouton anal, base de sustentation qui pour- 
rait bien fonctionner a l’aide de quelque viscosite, ainsi 
que cela se passe chez la larve primaire des Sitaris. On 
voit par transparence deux longs cordons tracheens qui, 
paralleles l’un A 1’autre, vont du premier segment thora- 
cique a l’avant-dernier segment abdominal. Ils doivent 
aboutir par leur extremite a deux paires d’orifices stigma- 
tiques que je n’ai pu reconnaitre bien nettement. Ces 
deux gros vaisseaux respiratoires sont caracteristiques 
des larves de dipt&res. Leurs terminaisons correspondent 
prćcisement aux points ou s’ouvrent les deux paires de 
stigmates dans la larve de l’Anthrax sous sa seconde formę.

Pendant une quinzaine de jours, le debile ver reste en 
1’ćtat que je viens de dćcrire, sans accroissement aucun, 
et tres probablement aussi sans aucune nourriture. Si 
assidues que soient mes visites, je ne peux le surprendre 
en un moment de rćfection. Du reste, que mangerait-il ? 
Dans le cocon envahi rien autre ne se trouve que la 
larve du Chalicodome, et le vermisseau ne peut en faire 
profit qu’apres avoir acquis la ventouse que lui donnera 
la seconde formę. Cette vie d’abstinence n’est pourtantpas 
une vie d’oisivete. L’animalcule, tantót ici, tantót ailleurs, 
explore son lardon; il le parcourt par des enjambees de 
chenille arpenteuse; il interroge les alentours en dressant 
et branlant la tete.

Cette longue duree sous une formę transitoire ne 
demandant pas d’alimentation me parait nćcessaire. 
L’oeuf est depose par la mere a la superficie du nid, dans 
le voisinage d’une cellule convenable, j’aime a le croire, 
mais enfin assez loin de la larve nourriciere, larve que 
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protege un epais rempart. C’est au nouveau-ne de se 
frayer l’acces jusqu’aux vivres, non par la violence et 
l’effraction, ce dont il n’est pas capable, mais par un 
glissement patient dans un labyrinthe de geręures, 
tentees, abandonnees, reprises. Tache fort difficultueuse, 
meme pour lui, tout delie qu’il est, tant la batisse de la 
Maęonne est compacte. Pas de felures, vice de con- 
struction, pas de lezardes, effet des intemperies; de partout 
1’homogeneite, en apparence infranchissable. Je ne vois 
qu’une partie faible, et encore dans quelques nids seule
ment : c’est la ligne de jonction du dome avec la super- 
ficie du galet. Une soudure imparfaite entre des materiaux 
de naturę differente, le ciment et la pierre, peut y laissef 
une breche suffisante pour des assićgeants aussi menus 
qu’un cheveu. La loupe neanmoins est loin de parvenir 
toujours a reconnaitre pareille voie sur des nids occupes 
par des Anthrax.

Aussi j’admets volontiers que 1’animalcule errant a la 
recherche de sa loge dispose, dans le choix de son 
entree, de toute la superficie du dóme. Ou sait descendre 
la fine tariere du Leucospis, n’y a-t-il pas pour lui, plus 
delie encore, suffisant passage? II est vrai que 1’hyme
noptere sondeur possede force musculaire et durete 
d’outil. Lui, dans sa debilite extreme, n’a que la patience 
obstinće. II fait, avec longueur de temps, ce que l’autre, 
supćrieurement outille, accomplit en trois heures. Ainsi 
s’expliquent les deux semaines de l’Anthrax sous la 
formę initiale, dont le role est de franchir 1’enceinte de 
la Maęonne, de se glisser a travers le tissu du cocon et 
de parvenir aux vivres.
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Je pense meme qu’il faut davantage. L’oeuvre est si 
laborieuse et l’ouvrier est si faible! J’ignore depuis 
combien de tempsmes eleves etaient parvenus a leur but. 
Favorises peut-etre par des voies peu difficiles, ils etaient 
arrives sur leurs larves nourricieres bien avant la fin de 
leur premier age, qu’ils achevaient de depenser sous mes 
yeux, sans utilite apparente, en explorant leurs vivres. 
Le moment n’etait pas encore venu pour eux de faire 
peau neuve et de s’attabler. Leurs pareils, pour la plupart, 
devaient errer dans les pores de la maconnerie, et c’est ce 
qui rendait mes recherches si vaines au debut.

Quelques faits sembleraient dire que 1’entree en loge 
peut etre retardee des mois entiers par la difficulte des 
voies. II se trouve quelques larves d’Anthrax a cote de 
debris de nymphes non loin de la metamorphose finale; 
il s’en trouve, mais fort rarement, sur des Chalicodomes 
deja a l’etat parfait. Ces larves sont souffreteuses, de 
maladive apparence, les vivres, trop fermes, nesepretant 
plus au delicat allaitement. D’ou proviennent ces retar- 
dataires si ce n’est d’animalcules ayant trop longtemps 
erre dans la muraille du nid. Non entrees a l’epoque 
favorable, elles ne trouvent plus mets a leur convenance. 
La larve primaire du Sitaris persiste de 1’automne au 
printemps suivant. Ainsi pourrait bien persister la 
formę initiale des Anthrax, non dans 1’inaction, mais 
dans des tentatives opiniatres pour franchir l’epais 
rempart.

Mes jeunes vers, transvases avec leurs vivres dans des 
tubes, sont restes stationnaires une quinzaine de jours 
en moyenne. Enfin je les ai vus se contracter, puis se 
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depouiller de 1’epiderme et devenir la larve que j’atten- 
dais avec tant d’anxiete, comme reponse finale a tous 
mes doutes. C’etait bien, des le debut, la larve de 
l’Anthrax, le cylindre d’un blanc cremeux, avec petit 
bouton cephalique suivi d’une gibbosite. Sans retard, 
appliquant sa ventouse sur le Chalicodome, le ver a 
commence son repas, dont la duree est encore d’une 
quinzaine de jours. On sait le reste.

Avant d’en finir avec 1’animalcule, donnons quelques 
lignes a son instinct. II vient d’eclore a la vie sous les 
morsures du soleil. Son berceau est l’apre superficie de 
lapierre; les rudesses minerales 1’accueillent au monde, 
lui filament d’albumine a peine coagulee. Mais le salut 
est a 1’interieur, et voici que l’atome de glaire animee 
entre en lutte avec le caillou. Obstinement il en sondę 
les pores; il s’y glisse, rampę en avant, recule, recom- 
mence. La radicule de la graine qui germe n’est pas plus 
persćverante a descendre dans les fraicheurs du sol qu’il 
ne l’est a s’insinuer dans la motte de mortier. Quelle 
inspiration le pousse vers sa nourriture, a la base du 
bloc; quelle boussole le dirige? Que sait-il de la distri- 
bution et du contenu de ces hypogees? Rien. Que sait la 
racine des fócondites de la terre? Pas davantage. Tous 
les deux pourtant se dirigent vers le point nutritif. Des 
theories sont proposees, fort savantes, avec misę en 
scene de la capillarite, de 1’osmose, de 1’imbibition cellu- 
laire, pour expliquer 1’ascension de la tigelle et la des- 
cente de la radicule. Serait-ce avec des forces physiques 
ou chimiques que s’expliquerait 1’animalcule s’enfonęant 
dans le tuf?Profondement, je m’incline sans comprendre, 
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sans meme chercher a comprendre. La question est trop 
haute pour Tinanite de nos moyens.

La biographie de l’Anthrax est maintenant complete, 
sauf les details relatifs a l’oeuf, encore inconnu. Dans 
1’immense majorite des insectes a metamorphoses, des 
l’eclosion apparait la formę larvaire qui doit se maintenir 
immuable jusqu’a la nymphe. Par une discordance bien 
remarquable, ouvrant a 1’entomologie un filon de 
nouveaux apercus, les Anthrax, a 1’etat de larve, revetent 
deus formes successives, fort differentes l’une de l’autre, 
tant pour la structure que pour le role a remplir. Je 
designerai cette double etape de 1’organisation par le 
terme de dimorphisme laruaire. La formę initiale, issue 
de l’ceuf, s’appellera larve primaire; la deuxieme formę 
sera la larve secondaire. Chez les Anthrax, la larve 
primaire a pour fonction de parvenir jusqu’aux vivres, 
sur lesquels la mere ne peut deposer son oeuf. Elle est 
mobile et douee de cirrhes ambulatoires, qui lui per- 
mettent, deliee comme elle est, de se glisser dans les 
moindres interstices de 1’enceinte du nid d’un apiaire, de 
s’insinuer dans la tramę du cocon et de s’introduire 
aupres de la larve dont le diptere doit se nourrir. Ce 
but atteint, son role est fini. Alors apparait la larve 
secondaire, denuee de tout moyen de progression. 
Internee dans la loge envahie, incapable d’en sortir par 
elle-meme aussi bien que d’y penetrer, celle-ci n’a d’autre 
mission que de consommer. C’estun estomac qui s’emplit, 
digere et amasse. Puis vient la nymphe, outillee pour la 
sortie de meme que la larve primaire est outillee pour 
1’entrće. La delivrance accomplie, se montre 1’insecte
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parfait, occupć de sa ponte. Le cycle de l’Anthrax se 
partage ainsi en quatre periodes, a chacune desquelles 
correspondent des formes et des fonctions speciales. La 
larve primaire entre dans le coffre aux vivres, la larve 
secondaire consomme ces vivres, la nymphe ramene 
1’insecte au jour en forant 1’enceinte, l’insecte parfait 
seme ses oeufs, et le cycle recommence.

Le dimorphisme larvaire rappelle les debuts deFhyper- 
metamorphose. Chez les Meloes, les Sitaris et autres 
meloides, la formę issue de 1’oeuf est tres active, excel- 
lemment douee en pattes et autres appareils de locomo- 
tion. Elle s’embusque sur les fleurs des composees, elle 
se tapit dans les galeries des apiaires, pour attendre au 
passage les recolteuses de miel, se cramponner a leur 
toison et se faire transporter ainsi dans la cellule con- 
voitee. Dans les deux animalcules, celui du Meloide et 
celui de l’Anthrax, l’identite des fonctions est frappante. 
Voućs tous les deux a une abstinence sćvere et prolongee, 
ils ont mission de parvenir aux vivres, ici larve somno- 
lente et la patee de miel. Une fois la nourriture assuree, 
a l’un comme a l’autre succede une larve incapable de 
deplacement, dont l’unique affaire est de manger et de 
grossir.

Par de!4 cette larve secondaire, la similitude d’evolu- 
tion, jusqu’ici parfaite, ne se maintient plus. Avant 
qu’apparaisse la nymphe, les Meloides passent par deux 
etats inconnus chez l’Anthrax : celui de pseudo-chrysa- 
lide et celui de troisieme larve, dont il m’est encore 
impossible de demeler, de soupęonner meme les attribu- 
tions, tant ces deux etats sont singuliers dans le monde 
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des insectes. N’importe : un nouveau pas est fait et non 
sans valeur. II est etabli qu’une larve primaire, suivie 
d’une larve secondaire, se retrouve ailleurs que chez les 
Meloides; le dimorphisme lawaire nous achemine a 
1’hypermetamorphose. J’aurai bientót occasion de com- 
bler un peu plus Fintervalle qui les separe.

Le principe dont je viens d’etablir les bases gagnerait 
en importance si je parvenais a le fortifier d’exemples 
puises en dautres series entomologiques. La bonne 
fortunę m’en a fourni quelques-uns que je vais 
exposer.

Je reviens au Leucospis, consommateur de larves de 
Chalicodome. J’ai dit comment, sur les nids de la 
Maęonne des hangars, j’ai vu la meme cellule recevoir 
des coups de sondę multiples a des intervalles plus ou 
moins longs. Rien n’indiquant au dehors qu’une loge a 
ete deja exploitee, d’autres sondeurs peuvent survenir 
qui, l’un apres 1’autre, y plongent leur tariere comme s’ils 
etaient les premiers operateurs. J’ai raconte comment ces 
pontes repetees s’affirmaient par la presence de plusieurs 
oeufs dans une mśme cellule, soit du Chalicodome des 
hangars, soit du Chalicodome des galets. J’en ai trouve 
jusqu’a cinq a la fois, et rien ne dit que ce nombre ne 
soit depasse. Ce fait bien constate devenait fort surpre- 
nant compare avec cet autre : a quelque moment que 
Fon visite le nid, on ne trouve jamais, dans la chambre 
de la Maęonne, qu’une seule larve de Leucospis, attablee 
sur sa victime ou 1’ayant deja consommee. D’une part, 
tres frequemment plusieurs oeufs; et d’autre part, toujours 
un seul convive. L’enigme meritaitattention. Rapidement 

ni. 15 
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elle a etó resolue, sans aucune de ces peripeties que 
m’a values la difficultueuse histoire des Anthrax.

Pondu vers les premiers jours de juillet, l’oeuf ne 
tarde pas a eclore. II en sort un animalcule sans rapport 
aucun avec la larve que nous connaissons deja. Sa con- 
formation est menie tellement insolite que, si je n’avais 
connu son origine, 1’idee ne me serait jamais venue de 
le considerer comme le premier etat d’un hymenoptere. 
C’est un vermisseau nettement segmente, transparent, 
presque hyalin, qui mesure de un millimetre a un milli
metre et demi de longueur, et un quart de millimetre 
dans sa plus grandę largeur. Les segments, au nombre 
de treize, la tete non comprise, s’attenuent graduellement 
vers les deux extremites. Volumineuse par rapport au 
reste du corps, la tete se detache du premier segment 
thoracique par un etranglement qui formę une sorte de 
col. Elle est allongee, courbe, peu epaisse. Sa coloration 
legerement ambree denote une consistance assez ferme. 
Le microscope y constate deux cornicules droites, repre- 
sentant' les antennes; une tache brune ou orifice buccal, 
ou je parviens a grand’peine a distinguer deux faibles 
mandibules. Aucune tracę d’organe de vision, comme 
il est de regle chez un animal destine a vivre dans une 
profonde obscurite.

Tous les anneaux, sauf le dernier ou anal, ont a la 
face ventrale un couple de cirrhes hyalins portes, chacun, 
sur un petit mamelon conique, et dont l’extremite librę 
se renfle un peu en olive. Ces cirrhes sont assez longs 
et mesurent a peu pres la largeur de 1’animal dans la 
rógion correspondante. Les memes douze segments ont,
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a la face dorsade, trois cirrhes pareils, mais non portes 
sur une base conique. Tout le corps est, en outre, herisse 

> de cils courts, hyalins, droits et raides, en formę de 
spinules. II m’est impossible de reconnaitre lesstigmates, 
bien que, sur chaque flanc, d’un bout a l’autre du corps, 
je suive du rcgard un vaisseau tracheen.

Au repos, 1’animalcule est legerement courbć en arc 
et ne repose que par les deux extremites sur la larve du 
Chalicodome. Le reste du corps est tenu a distance par 
les cirrhes, diriges d’aplomb sur la base d’appui. On 
diraitune palissade interposee pour empecher le contact. 
Sa marche fait songer a celle des chenilles arpenteuses. 
Appuyee sur la terminaison du segment anal, la bestiole 
abaisse la tete et en fixe le bord en un point; puis elle 
rapproche l’extremite posterieure en se bouclant. Un pas 
est fait. Est-elle inquietśe, elle se dresse, engluće a 
l’arriere par quelque viscosite anale et s’agite dans le 
vide en brusques oscillations. Pour la troisieme fois, 
chez les Sitaris d’abord, puis chez les Anthrax et main- 
tenant chez les Leucospis, je vois servir a la locomotion 
un organe qu’on ne soupęonnerait guere apte a pareil 
service. Les trois jeunes vers, si etranges de moeurs, se 
font un pied de l’extremite de 1’intestin, ćpanouie en 
ventouse visqueuse. Ce sont des culs-de-jatte, cheminant 
sur leur derriere.

S’aidant ainsi de 1’anus, le Leucospis nouveau-ne 
parcourt sa larve nourriciere. II fait mieux : il entreprend 
des peregrinations a distance. Une tournee dans le voisi- 
nage parait fort de son gout, 1’itineraire serait-il d’un 
pouce. Hisse sur les cirrhes ambulatoires ainsi que sur 
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des echasses, je le vois abandonner la larve et parcourir, 
tres affaire, le tubę de verre qui maintenant pour lui 
represente la cellule natale; je le vois s’engager, 1’impru- 
dent, jusque dans le tampon d’ouate avec lequel j’ai deli- 
mite son domaine. Saura-t-il se depetrer dans ce laby- 
rinthe de bourre; saura-t-il surtout se reconnaitre et 
revenir a la larve? Mes apprehensions sont vives, je 
crois l’explorateur egare. Eh! mais non! il n’est pas 
egare du tout. Apres quelques heures d’attente, je le 
retrouve campe de nouveau sur la larve, ou il semble se 
reposer des fatigues de son long voyage. Les forces 
revenues, d’autres expeditions sont reprises, toujours 
avec le meme succes. Ainsi s’ecoulent, en alternances de 
repos sur la larve et d’excursions aux environs, les cinq 
a six jours du Leucospis sous sa formę de larve primaire.

Ici les habitudes de 1’animalcule initial sont toutes 
differentes de celles de l’Anthrax qui, une fois entre en 
cellule, se borne a explorer la larve nourriciere en long 
et en large sans jamais la quitter. D’ou vient au Leu
cospis cette humeur voyageuse? A peine sorti de l’oeuf, 
le voila qui chemine et s’aventure en courses de recon- 
naissance autant que le permet son ćtroite prison de 
verre. Que cherche-t-il, avec ses enjambees de chenille 
arpenteuse? La larve dont il doit se nourrir? Oui, sans 
doute; mais autre chose encore, puisque, cette larve 
trouvee, il 1’abandonne pour errer de partout, y revenir 
et repartir apres repos. Continuons notre ćtude apres 
avoir enregistre ce premier resultat : la larve primaire 
du Leucospis depense en recherches inquietes les cinq 
a six jours de sa duree.
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Je dispose dans autant de tubes de verre, ramenes a 
la capacite d’une loge normale avec un tampon de coton, 
le contenu des cellules de Chalicodome que je trouve 
envahies par le Leucospis. Parmi ces cellules, il y en a 
avec un seul ceuf de l’envahisseur, d’autres en contiennent 
de deux a cinq. Du reste, il m’est loisible d’augmenter moi- 
meme les pontes multiples pour rendre mes experimen- 
tations plus concluantes. Je recolte les pontes simples, 
qui sont loin d’etre rares, et je mets de trois 4 six ceufs 
de Leucospis en presence d’une larve unique de Chalico
dome. J’obtiens ainsi convenable serie d’oeufs isoles et 
d’oeufs associes soit naturellement soit par mon inter- 
vention.

Or, qu’advient-il de ces prćparatifs? Un resultat uni- 
forme dans toutes mes chambres de verre. Avec un oeuf 
isolć, une larve primaire; avec des ceufs associes, 
n’importe le nombre, encore une larve primaire, jamais 
plus. Le multiple et le plus simple s’equivalent pour 
leclosion; c’est-4-dire que les oeufs dont chacun don- 
nerait sa larve s’il ćtait separe, n’en donnent entre tous 
qu’une seule une fois qu’ils sont loges ensemble. La coha- 
bitation leur est fatale, sauf au plus precoce. En effet, 
quand a paru la premiere larve en datę, on ne tarde pas 
a reconnaitre qu’il ne faut plus compter sur l’evolution 
du reste de la familie : les autres oeufs, jusque-14 d’excel- 
lente apparence, se fletrissent et se dessechent. J’en vois 
d’eventrćs, dont le contenu s’epanche en une petite 
trainee d’albumine; j’en vois de chiffonnes, de recroque- 
villes. Toute la population a peri. Un seul survit : le 
premier-nó. Telle est l’invariable issue de mes expe- 
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rimentations : mortalite generale bientót apres 1’eclosion 
de 1’oeuf le plus precoce et probablement aussi le premier 
pondu.

Rapprochons maintenant quelques faits. Une larve 
de Chalicodome est necessaire au developpement du 
Leucospis. (Test assez pour lui, mais ce n’est pas trop, 
car les reliefs du repas se reduisent a 1’epiderme, chose 
trop coriace pour etre comestible. Ainsi, dans la cellule 
de la Maęonne, il n’y a part rigoureusement que pour un 
seul. Je n’y ai jamais, en effet, rencontre deux convives, 
Cependant le Leucospis est expose a se meprendre. II 
lui arrive de confier son oeuf a une loge deja peuplee 
par d’autres. Les vivres seraient alors insuffisants, et le 
salut generał exige que les germes surnumeraires dispa- 
raissent. (Test ce qui ne manque pas d’arriver : une fois 
la premiere larve nee, tous les oeufs restants perissent.

De plus, pendant plusieurs jours, on voit cette larve 
errer, fort affairee, dans la cellule; elle visite le haut 
et le bas, les cótes, l’avant et l’arrióre, avec une persis- 
tance qu’explique seul un peril a conjurer. Ce peril, quel 
peut-il etre sinon la concurrence des affames qui vont 
eclore si rien n’y met bon ordre? Ayant toujours manque 
1’instant favorable pour assister au massacre, j’hesiterais 
devant 1’atroce action du nouveau-ne si les evenements 
pouvaient s’interpreter d’une autre maniere. Le seul 
interesse a la destruction des oeufs, c’est lui; le seul qui 
puisse disposer de leur sort, c’est encore lui. J’arrive 
ainsi forcement a cette noire consequence : la larve 
primaire du Leucospis a pour role l’extermination des 
concurrents.
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Quand elle arpente, inquiete, le plafond de son logis, 
c’est pour s’informer si quelque oeuf de trop n’y serait 
pas suspendu; quand elle se livre a de longues recon- 
naissances, c’est pour supprimer qui pourrait lui 
diminuer les vivres. Tout oeuf rencontró estmeurtri de la 
dent. Les germes fanes que je vois bientot apres la 
premiere eclosion ont pćri de la sorte, victimes d’un 
atroce droit d’ainesse. Par ce brigandage, 1’animalcule 
se trouve enfin unique maitre des victuailles; il quitte 
alors son costume d’exterminateur, son casque de corne, 
son armure de piquants, et devient 1’animal a peau lisse, 
la larve secondaire qui, paisiblement, tarit l’outre de 
graisse, but finał de si noirs forfaits.

Les Leucospis, apres les Anthrax, viennent de nous 
montrer combien la larve primaire s’eloigne, pour les 
fonctions remplies non moins que pour la formę, de la 
larve qui lui succede. Chez les uns, elle perpetre des 
fratricides pour ecarter des concurrents qui lui dispute- 
raient une ration insuffisante pour deux; chez les autres, 
elle prend possession des vivres a travers des obstacles 
qu’elle seule peut surmonter. Si incomplet que soit 
encore le chapitre de biologie dont je tracę aujourd’hui 
les premiers lineaments, il devient tres probable, apres 
ces deux exemples, que les attributions de la larve 
primaire doivent etre tres variees suivant les moeurs, les 
mani&res de vivre de 1’insecte. A Fappui de mes previ- 
sions, je dispose d’un troisieme cas, malheureusement 
trop peu circonstancie.

Le lecteur se rappelle-t-il la Sapyge ponctuee, parasite 
de 1’Osmie tridentee? A-t-il gardę souvenir de cet oeuf 

rcin.org.pl



2)2 SOUYENIRS ENTOMOLO GIQUES

en fuseau implante sur l’oeuf cylindrique de 1’Osmie? 
Voila mon sujet d’observation. Ma trouvaille etaitunique. 
Je disposais, il est vrai, d’assez nombreux cocons de 
Sapyge, ou bien de larves occupees a manger la patee 
de 1’Osmie, mais je n’avais qu’un seul oeuf parasite, 
pondu le jour meme, dans la cellule la plus elevee de la 
serie; et, circonstance plus facheuse, j’ignorais encore le 
dimorphisme larvaire, que devaient me reveler plus tard 
l’Anthrax et le Leucospis. Mon attention n’ćtant pas 
ćveillće sur ce point, j’ai entrevu plutót que scrupuleu- 
sement vu; en outre, le tubę de verre oiij’avais mis en 
surete le bout de ronce ouvert pour apprendre ce que 
deviendrait 1’oeuf singulier fixe sur celui de 1’Osmie me 
rendait difficile un minutieux examen. En attendant 
qu’une nouvelle bonne fortunę me permette de revenir 
sur une observation trop sommaire, je transcris tel quel 
le resultat consigne dans mon registre de notes.

« Le 2i juillet, l’oeuf parasite eclót sur celui de 1’Osmie, 
dont 1’aspect n’a pas change. Le jeune ver qui en pro- 
vient est blanc, diaphane, apode. Sa te te est nettement 
separee du corps par un etranglement, et porte de tres 
courtes et fines antennes. Je ne reconnais pas du tout 
1’habituelle conformation d’une larve d’hymenoptere. Que 
sera-ce donc? Mes idees se portent vers un coleoptere. 
L’animalcule est assez actif; il se demene, il abaisse et 
releve tour a tour sa moitie anterieure. II mordille 1’oeuf 
de 1’Osmie, que je vois se fletrir, s’affaisser, puis devenir 
pellicule flasque sur laquelle le nouveau-ne s’agite. Le 
26, je ne vois plus tracę de 1’oeuf, et le parasite ćprouve 
une mue. Alors mes doutes cessent : j’ai bien sous les 
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yeux, une larve d’hymenoptere, qui, desormaisimmobile, 
commence la patee de 1’Osmie. »

La se bornent mes documents. Si laconiques qu’ils 
soient, ils affirment les traits fondamentaux du dimor- 
phisme larvaire. L’animal issu de 1’oeuf est actif, celui qui 
mange la patee ne l’est pas. La formę initiale rappelle si 
peu une larve d’hymenoptere, que je suis tout d’abord 
deroute et que mes soupcons se portent sur un coleoptere 
parasite. Mes idees ne sont fixees sur la naturę de l’etre 
problematique qu’apres la mue. Alors se montre indiscu- 
table la conformation a laquelle les hymenopteres m’ont 
habitue. Cette mue n’est donc pas un simple renouvelle- 
ment d’epiderme, c’est aussi une transfiguration. La 
fonction changeant, 1’organisme change aussi. Mes 
regrets sont vifs de n’avoir pas suivi de plus pres une 
metamorphose a laquelle j’etais fort loin de m’attendre; 
n’importe, j’en ai vu assez pour conclure au dimorphisme 
larvaire de la Sapyge ponctuee.

Sa larve primaire a pour role de detruire 1’oeuf qui lui 
ferait concurrence. Ainsi agit la larve primaire des 
Sitaris; ainsi agit la larve primaire des Leucospis, avec 
cette circonstance aggravante que cette derniere detruit 
les oeufs de sa propre race. Quelles atroces luttes pour 
les satisfactions du ventre, quelles noires combinaisons! 
Un animalcule, savamment arme en guerre, sort de 1’oeuf 
pour exterminer qui le generait dans l’avenir; il est fait 
expressement pour ce metier de tueur precoce, et il 
s’acquitte de sa tache a la perfection. Son oeuvre de mort 
perpetree, il se transfigure en consommateur pacifique.

Je termine par un insecte qui reserve apparemment 
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aux recherches futures de curieux details de moeurs. Le 
24 aout, en. fouillant avec la beche les nids de YHalictus 
sexcinctus> dans les alluvions de 1’Aygues, j’exhume 
quelques cellules en terre, parfaitement intactes, sans 
aucune tracę d’effraction, et qui neanmoins contiennent 
chacune deux habitants, l’un devorant et 1’autre devore. 
Le dćvore est la larve de 1’Halicte, ayant acheve sa patee 
et parvenue a la pleine croissance. Le devorant est une 
larve etrangere, qui mesure en ce moment de 2 a 3 milli- 
metres. Celle-ci est fixee a la face abdominale de sa vic- 
time, vers la partie anterieure, dans la rćgion qui 
deviendra le thorax de l’Halicte. L’education de mes trou- 
vailles s’accomplit sans difficulte dans des tubes de 
verre.

En son etat le plus avance, la larve ćtrangere mesure 
de 12 a 15 millimetres. Elle est nue, apode, d’un blanc 
un peu hyalin et remarquable par les tubercules qu’elle 
porte sur le dos. Elle est un peu courbee en arc et figurę 
assez bien une larve d’hymenoptere. La tete est hyaline 
comme le reste du corps. Les trois premiers segments ont 
chacun, en dessus, deux protuberances pointues, et late- 
ralement un mamelon que termine un bouton arrondi. 
Ces mamelons sont les indices des pattes futures. Les 
autres segments ont en dessus quatre protuberances 
coniques, qui diminuent graduellement de saillie de 
l’avant a 1’arriere. Le dernier segment n’en porte que 
deux.

Vers la fin d’aout, j’obtiens les premieres nymphes, 
dont voici la description sommaire. Deux tubercules 
coniques, spiniformes, assez longs, sur le prothorax; 
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deux autres pareils sur le mesothorax. Le metathorax en 
porte deux aussi, mais beaucoup plus courts. Quatre 
tubercules spiniformes sur chacun des cinq premiers 
segments de 1’abdomen; deux tubercules seulement sur 
le sixieme et le septieme. La tete, les antennes, les elytres 
rudimentaires, les ailes et les pattes rappellent assez bien 
l’insecte parfait, qui apparait vers le milieu de septembre 
et se trouve etre le Myiodites subdipterus.

Ainsi 1’Halicte a six bandes a pour ennemi le Myiodite, 
ce bizarre coleoptere qui, avec ses ailes ćtalees et ses 
elytres reduits a de petites ecailles, a les apparences d’une 
mouche, ainsi que le rappellent son nom et son prenom. 
La larve de ce coleoptere devore la larve de 1’Halicte, 
lorsque celle-ci a consomme sa provision de miel. II 
reste a apprendre comment ce ver apode, incapable de 
progression, se trouve inclus dans la cellule de 1’Halicte, 
cóte a cóte avec la larve dont il doit se nourrir. Le Myio
dite deposerait-il ses oeufs, un a un, dans les loges de 
1’hymenoptere? (Test tres peu probable. L’insecte est 
trop mai outille pour explorer des constructions souter- 
raines. Je le rencontre frequemment, en aout et sep
tembre, sur les capitules fleuris du panicaut, mais je ne 
l’ai jamais vu adulte dans les terriers de 1’Halicte. D’ail- 
leurs les cellules envahies sont exactement closes suivant 
les regles de 1’Halicte, sans le moindre indice d’une 
effraction commise par un ćtranger.

Aussi admettrais-je volontiers que la larve, recemment 
ćclose, possede une formę apte aux peregrinations, et 
s’introduit, par sa propre activite, dans la cellule de 
l’hymenoptere, pour en devorer 1’habitant apres s’etre 
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transfigurće, comme l’exigent les conditions d’une vie 
maintenant sedentaire; j’admettrais, en un mot, chez le 
Myiodite le dimorphisme larvaire. Sa larve primaire 
aurait le meme role que celle de l’Anthrax : agile et 
deliee, elle penetrerait dans la loge a la faveur de quelque 
imperceptible fissure.

Tels sont les premiers jalons avec lesquels je peux 
aujourd’hui determiner le plan generał d’un champ de 
recherches inexplorć jusqu’ici. Quatre cas de dimor
phisme larvaire, dans des ordres entomologiques varies, 
deux tres circonstancićs, le troisieme entrevu et le qua- 
trieme fort probable, nous montrent que nous sommes 
ici en presence d’une łoi biologique digne d’investiga- 
tions ulterieures. Cette loi, j’essayerai de la formuler 
ainsi.

Quand elle se trouve directement en possession de sa 
nourriture par les soins de sa mere, — et c’est le cas le 
plus frequent, — la larve, dont l’unique fonction est 
de s’alimenter et de s’accroitre, nait avec la formę 
qu’elle doit posseder jusqu’a la nymphose, la formę de 
consommation. Mais il arrive aussi qu’au sortir de 1’oeuf, 
le jeune ver ait a lutter, d’une manier e ou de l’autre, 
pour trouver les vivres et les acqućrir. II revet alors une 
formę transitoire, la formę d’acąuisition, qui, vouee a 
1’abstinence, a pour role unique d’entrer en possession 
du manger. Cela fait, d’acquereur militant devenu tran- 
quille consommateur, le ver se transforme. Le premier 
etat est celui que j’ai designe sous le nom de larve pri
maire; et le second, sous le nom de larve secondaire. 
L’hypermćtamorphose dćbute par le dimorphisme.
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LES TACHYTES

Le genre d’hymenopteres que j’inscris en tete de ce 
chapitre n’a pas, que je sache, bien fait parler de lui 
jusqu’ici. Ses annales se reduisent a des diagnoses syste- 
matiques, tres pauvre lecture. Les peuples heurcux, 
dit-on, n’ont pas d’histoire. Je le reconnais, mais en 
admettant aussi qu’on peut en avoir une sans cesser 
d’etre heureux. Avec cette conviction que je ne trou- 
blerai pas son bien-etre, je vais essayer de substituer 
1’animal vivant et agissant a 1’animal empale dans une 
boite a fond de liege.

On l’a decore d’un nom savant, tire du grec : Tayu^ę, 
tachytes, rapiditć, promptitude, vitesse. Le parrain de la 
bete, on le voit, etait frotte de grec; sa denomination 
n’est pas moins malheureuse : voulant nous renseigner 
par un trait caracteristique, elle nous egare. Que vient 
faire ici la vitesse? Pour quel motif une etiquette qui 
nous met en 1’esprit une exceptionnelle velocite et nous 
annonce une race de coureurs hors pair? Pour etre 
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d’alertes excavateurs de terriers et d’ardents chasseurs, 
certes les Tachytes le sont, mais pas mieux qu’une foule 
d’emules. Ni le Sphex, ni 1’Ammophile, ni le Bembex, 
et tant d’autres, ne s’avoucraient vaincus tant au vol qu’a 
la course. A l’epoque des nids, tout ce petit peuple de 
chasseurs est d’une etourdissante activite. La qualite de 
travailleur prompt a l’ouvrage etant commune a tous, 
nul ne peut s’en prevaloir a l’exclusion des autres.

Si j’avais eu voix deliberative lors de la redaction des 
actes de l’etat civil, j’aurais proposś pour les Tachytes 
un nom court, harmonieux, sonore et ne signifiant autre 
chose que la chose signifiee. Quoi de meilleur, par 
exemple, que le terme sphex? L’oreille est satisfaite et 
1’esprit n’est pascontaminć d’un prejuge, source d’erreurs 
pour qui debute. J’estime beaucoup moins Ammophile, 
qui donnę pour ami des sables un animal dont les eta- 
blissements exigent terrain ferme. Enfin s’il m’avait fallu, 
a tout prix, amalgamer du latin ou du grec en une appel- 
lation barbare pour rappeler la dominantę de la bete, 
j’aurais essaye de dire : amateur passionne du Criquet.

L’amour du Criquet, dans son extension gćnerale, 
1’orthoptere, amour exclusif, intolerant, transmis de pere 
en fils avec une fidelitś que les siecles n’alterent, voila, 
oui yraiment voila ce qui peint le Tachyte avec plus de 
precision qu’un terme d’hippodrome. L’Anglais a le 
roastbeef; le Teuton, la choucroute; le Russe, le caviar; 
le Napolitain, le macaroni; le Piemontais, la polenta; le 
Carpentrassien, le tian. Le Tachyte a le Criquet. Son. 
mets national est aussi celui du Sphex, avec lequel hardi- 
ment je 1’associerais. La systematique, qui trayaille sur 
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des necropoles et semble fuir les cites vivantes, tient les 
deux genres eloignes l’un de 1’autre d’apres des conside- 
rations de nervures alaires et d’articles de palpes. Au 
risque de passer pour un heretique, je les rapproche sur 
les conseils de la carte du menu.

A maconnaissance, ma region en possede cinq especes, 
toutes adonnees au regime de For- 
thoptere. — Le Tachyte de Panzer 
(Tachytes Panzeri, V. der Lind.), 
ceinture de rouge a la base du 
ventre, doit etre assez rare. Je le 
surprends au travail, de temps a Tachytes panzeri> 
autre, sur les talus durcis des 
chemins et les bords pietines des sentiers. II y creuse, 
a un pouce au plus de profondeur, des terriers isoles l’un 
de l’autre. Sa proie est un acridien adulte, de moyenne 
taille, comme en chasse le Sphex a ceintures blanches. 
La capture de l’un ne serait pas desavouee par 1’autre. 
Apprehende par les antennes, suivant le rituel des Sphex, 
le gibier est vśhicule a pied et depose a cóte du nid, la 
tete tournee vers 1’orifice. Le siło, prepare a l’avance, 
est provisoirement clóture d’une dalie et de menus gra- 
viers pour eviter, pendant l’absence du chasseur, soit 
l’invasion d’un passant, soit 1’obstruction par des ćboulis. 
Pareille precaution est prise par le Sphex a ceintures 
blanches. Meme regime et memes usages.

Le Tachyte deblaie 1’entree de la demeure et penetre 
seul. II revient, sort la tete, saisit la proie par les antennes 
et 1’emmagasine en tirant a reculons. A ses depens, j’ai 
renouvele mes malices d’autrefois sur les Sphex. Tandis
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que le Tachyte est sous terre, j’eloigne le gibier. L’in- 
secte remonte, ne voit rien a sa porte; il sort et va 
reprendre son Criquet, qu’il dispose comme la premiere 
fois. Cela fait, il rentre seul. En son absence, je recule 
encore la proie. Nouvelle sortie de 1’hymenoptere, qui 
remet les choses en place, puis s’obstine a descendre 
toujours seul, si repetee que soit l’epreuve. II lui serait 
pourtant bien aise de couper court a mes vexations : il 
lui suffirait de descendre tout aussitót avec son gibier, 
au lieu de 1’abandonner un instant sur le seuil de sa 
porte. Mais fidele aux usages de sa race, il pratique 
comme ses ancetres ont pratiquó, l’antique coutume lui 
serait-elle fortuitement nuisible. Tout autantque le Sphex 
a ailes jaunes, quej’ai tantmoleste dans ses manipulations 
de misę en caveau, c’estun conservateur borne, n’oubliant 
rien, n’apprenant rien.

Laissons-le travailler en paix. Le Criquet disparait 
sous terre, et l’oeuf est pondu sur la poitrine du paralysś. 
C’est tout : une piece pour chaque cellule, pas plus. 
L’entrće est enfin bouchee, avec des moellons d’abord 
qui empecheront le ruissellement des remblais dans la 
chambre; puis avec de la poussiere balayee, sous laquelle 
disparait tout vestige de 1’habitation souterraine. Main- 
tenant c’est fini : le Tachyte ne viendra plus la. D’autres 
terriers 1’occuperont, dissemines au gre de son humeur 
yagabonde.

Une cellule approvisionnee sous mes yeux le 22 aout 
dans une allće de 1’harmas contenait huit jours apres le 
cocon paracheve. Je n’ai pas recueilli beaucoup d’exemples 
d’une eyolution aussi rapide. Ce cocon rappelle, pour la
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formę et la contexture, celui des Bembex. II est dur et 
minćralise, c’est-a-dire que sa tramę de soie disparait 
dans une epaisse incrustation de sable. Cette oeuvre 
composite me parait caracteristique du genre, du moins 
je la retrouve chez les trois especes dont les cocons me 
sont connus. Si par le regime les Tachytes tiennent de 
pres aux Sphex, ils s’en eloignent donc par 1’industrie 
des larves. Les premiers sont des ouvriers en mosaique, 
incrustant le sable dans un reseau de soie; les seconds 
ourdissent la soie pure.

De taille moindre et costumć de noir avec des galons 
de duvet argente sur le bord des segments abdominaux, 
le Tachyte tarsier (Tachytes tar sina, Lep.frequente en 
colonies assez populeuses les corniches de gres tendre. 
Aout et septembre sont l’epoque de ses travaux. Ses ter- 
riers, tres rapproches l’un de l’autre quand se prćsente 
un filon d’exploitation facile, permettent ample recolte 
de cocons une fois que le gite est trouve. Dans telle 
sablonniere du voisinage, a parois verticales, visitees du 
soleil, il m’est arrive d’en cueillir le plein creux de la 
main en une courte seance. Ils ne diffbrent des cocons 
de la prćcedente espece que par des dimensions moindres. 
Les provisions consistent en jeunes acridiens, de 6 a 
12 millimetres de longueur. L’insecte adulte, comme trop 
dur sans doute pour le faible ver, est banni de 1’assorti-

I. D’apres M. J. Perez, a qui je soumets les hymónopteres dont 
j’ai a parler, ce Tachyte pourrait bien etre une espece nouvelle, si ce 
n’est le T. tarsina de Lepelletier ou bien son óquivalent le T. uni- 
color de Panzer. Qui desirerait eclaircir ce point reconnaitra toujours 
1’insecte litigieux a ses traits de mceurs. Une fastidieuse diagnose 
me semble inutile dans le genre d’etudes que je poursuis.

HI. 16 
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ment en venaison. Toutes les pieces consistent en larves 
de Criquet, dont les ailes naissantes laissent le dos a nu 
et font songer aux courtes basques de quelque jaquette 
ćtriquee. Petit pour etre plus tendre, le gibier est multiple 
pour suffire aux besoins. Je compte de deux a quatre 
pieces par cellule. Le moment venu, nous nous informe- 
rons des causes de ces differences dans les rations servies.

Le Tachyte manticide1 porte 1’echarpe rouge comme 
son collegue le Tachyte de Panzer. Je ne le crois pas 
tres repandu. J’ai fait sa connaissance dans les bois de 
Serignan, ou il habite ou plutót habitait — car je crains 
d’avoir depeuple, detruit meme la bourgade par mes 
fouilles rćpetees — ou il habitait, dis-je, un de ces 
monticules de sable fin que le vent amoncelle contrę les 
massifs de romarin. En dehors de cette bourgade, je ne 
l’ai plus revu. Son histoire, riche de faits, sera donnee 
avec tous les developpements qu’elle merite. Je me borne 
pour le moment a mentionner ses provisions, qui con
sistent en larves de Mantiens, avec predominance de la 
Mantę religieuse. Mes releves denombrent de trois a seize

i. Soumis al’examen de M. J. Perez, leTachyte chasseur de mantes 
n’a pas ótó reconnu. Cette espece pourrait bien etre nouvelle pour 
notre faunę. Je me borne a 1’appeler Tachyte manticide et laisse aux 
spócialistes le soin de le decorer d’un nom latin, si reellement 1’hymć- 
noptere n’est pas encore cataloguć. Je serai bref pour la diagnose. 
La meilleure, a mon sens, est celle-ci : chasseur de mantes. Avec ce 
renseignement, impossible de se móprendre sur l’insecte, dans ma 
region bien entendu. J’ajoute que 1’insecte est noir, avec les deux 
premiers segments abdominaux, les jambes et les tarses d’un rouge 
ferrugineux. Revetu de la meme livree et beaucoup plus petit que la 
femelle, le małe est remarquable par ses yeux d’un beau jaune citron, 
a l’etat frais. La longueur est d’une douzaine de millimetres pour la 
femelle, et de 7 millimetres pour le małe.

rcin.org.pl



LES TACHYTES a43

pieces par cellule. Encore des rations tres inegales dont 
il conviendra de rechercher les motifs.

Que dirai-je du Tachyte noir (Tachytes nigra, Van 
der Lind) que je n’aie deja dit dans 1’histoire du Sphex 
a ailes jaunes? J’y relate ses demeles avec le Sphex, dont 
il me parait avoir usurpe le terrier; je le montre trainant 
dans les ornieres des chemins un Grillon paralyse, saisi 
par les cordages de traction, les antennes; je parle de ses 
hesitations, qui font soupęonner un vagabond sans domi- 
cile, et enfin de son abandon du gibier, dont il semble a 
la fois satisfaitet embarrasse. Sauf le litige avec le Sphex, 
evenement unique dans mes archives d’observateur, j’ai 
revu tout le reste a bien des reprises, mais jamais plus. 
Le Tachyte noir, quoique le plus frequent de tous dans 
mon voisinage, est toujours une enigme pour moi. 
J’ignore sa demeure, sa larve, son cocon, ses actes de 
familie. Tout ce que je peux affirmer, d’apres la proie 
invariable qu’on le surprend a trainer, c’est qu’il doit 
nourrir ses larves avec le meme Grillon non adulte que 
le Sphex h ailes jaunes choisit pour les siennes.

Est-il braconnier, pillard du bien d’autrui; est-il chas- 
seur en regle? Mes soupęons persistent, bien que je sache 
quelle reserve il faut mettre dans ces soupęons. J’avais 
autrefois des doutes sur le Tachyte de Panzer, auquel je 
reprochais une proie qu’aurait pu reclamer le Sphex a 
ceintures blanches. Aujourd’hui je n’en ai plus : c’est un 
honnete travailleur, son gibier est bien le produit de sa 
chasse. En attendant que la verite se devoile et que mes 
suspicions soient ecartees, j’acheve le peu que je sais sur 
son compte en notant que le Tachyte noir passe l’hiver 
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sous la formę adulte et liberó de sa loge. II hiverne, a la 
maniere de 1’Ammophile herissee. Dans les chauds abris, 
a petits talus verticaux et denudes, cheris des hymeno- 
pteres, je suis sur de le rencontrer a tout moment de 
l’hiver, pour peu que j’exploite la nappe terreuse, criblee 
de corridors. Je l’y trouve blotti, un par un, dans la 
tiede etuve de quelque fond de galerie. Si la temperaturę 
est douce et le ciel net, il sort de sa retraite en janvier et 
fóvrier, et vient sur la faęade prendre un bain de soleil, 
s’informer si le printemps s’avance. Quand l’ombre arrive 
et que la chaleur decline, il rentre dans ses quartiers 
d’hiver.

Le Tachyte anatheme (Tachytes anathema, Van der 
Lind), le geant de sa race, presque aussi grand que le 
Sphex languedocien, et comme lui decore de 1’echarpe 
rouge a la base du ventre, est le plus rare parmi tous ses 
congeneres. Je ne l’ai rencontre que quatre ou cinq fois, 
par individus isolćs, et toujours dans des circonstances 
qui nous renseigneront sur la naturę de son gibier avec 
une probabilite bien voisine de la certitude. L’insecte 
chassesous terre comme le font les Scolies. Enseptembre, 
je le vois penetrer dans le sol rendu meuble par une 
legere et recente pluie; le mouvement de la terre boule- 
versee me rend sensible sa progression souterraine. 
C’est la taupe, labourant une prairie a la recherche de 
son ver blanc. II sort plus loin, presque a un metre de 
distance du point d’entree. Ce long trajet sous terre lui a 
coute quelques minutes a peine.

Est-ce de sa part puissance extraordinaire de fouille? 
Nullement: le Tachyte anatheme est un vigoureux mineur, 
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sans doute, mais apres tout non capable de pareil travail 
en si bref delai. Si le laboureur souterrain est si prompt, 
c’est que le sillon suivi a ete deja tracę par un autre. La 
piste est toute preparee. Decrivons-la, car elle est nette- 
ment accusee avant l’intervention de l’hymenoptere.

A la surface du sol, sur une longueur d’une paire de 
pas au plus, court un cordon sinueux, un bourrelet de 
terre crevassee, de la largeur du doigt a peu pres. De 
ce cordon se detachent, de droite et de gauche, des rami- 
fications beaucoup plus courtes, irregulierement distri- 
buees. II ne faut pas etre grand clerc en entomologie 
pour reconnaitre des le premier coup d’ceil, dans ces 
bourrelets de terre soulevće, la piste d’une Courtiliere, 
la taupe des insectes. C’est elle qui, a la recherche d’une 
racine a sa convenance, a pratique le sinueux tunnel, 
avec galeries d’investigation greffees de part et d’autre 
sur la voie principale. Le passage est donc librę ou tout 
au plus gene par quelques eboulis dont le Tachyte aura 
facilement raison. Ainsi s’explique sa rapide visite sous 
terre.

Mais que va-t-il faire la, toujours la dans les quelques 
observations que le hasard m’a values? Une excursion 
souterraine ne serait pas du gout de 1’hymśnoptere si 
elle etait sans but. Et ce but est certainement la recherche 
d’un gibier pour ses larves. La conclusion s’impose : le 
Tachyte anatheme, qui explore les galeries de la Courti
liere, donnę a ses larves, pour nourriture, cette meme 
Courtiliere. Tres probablement la piece choisie est jeune, 
car 1’animal adulte serait trop volumineux. D’ailleurs a 
cette consideration de quantite s’adjoint la consideration 
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de ąualitć. Les chairs jeunes et tendres sont fort apprć- 
ciees, comme en temoignent le Tachyte tarsier, leTachyte 
noir et le Tachyte manticide, qui tous les trois choisissent 
venaison non encore rendue coriace par Fage. II va de 
soi qu’aussitót le chasseur issu de terre, je me mettais a 
fouiller la piste. La Courtiliere n’etait plus la. Le Tachyte 
ćtait venu trop tard, et moi aussi.

Eh bien! Avais-je raison de definir le Tachyte par sa 
passion du Criquet? Quelle constance dans les regles 
gastronomiques de la race! Et puis quel tact pour varier 
la venaison sans sortir de 1’ordre des Orthopteres! Qu’ont 
de commun, dans leur aspect generał, 1’acridien, le Gril- 
lon, la Mantę religieuse, la Courtiliere? Mais absolument 
rien. Nul d’entre nous, s’il est etranger aux delicates 
associations que dietę 1’anatomie, ne s’aviserait de les 
classer ensemble. Le Tachyte, lui, ne s’y trompe pas. 
Guide par son instinct, emule de la science d’un Latreille, 
il reunit le tout.

Cette taxonomie instinctive devient plus surprenante 
encore si Fon considere la varićte des pieces amassćes 
dans un meme terrier. Le Tachyte manticide, par exemple, 
fait gibier indistinctement de tous les mantiens qui se 
trouvent dans son voisinage. Je lui en vois emmagasiner 
trois, les seuls du reste que je connaisse dans ma region. 
Ce sont : la Mantę religieuse (Mantis religiosa, Lin.), 
la Mantę decoloree (Ameles decolor, Charp.) et FEmpuse 
appauvrie (Empusa pauperata, Latr.). La predominance 
en nombre dans les cellules du Tachyte appartient a la 
Mantę religieuse; au second rang est la Mantę decoloree. 
L’Empuse, relativement rare sur les broussailles des
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Empusa pauperata, grossie 1 fois 1/2.

environs, est rare aussi dans les magasins de 1’hymeno- 
ptere; sa presence neanmoins s’y repete assez pour demon- 
trer que le chasseur sait apprecier la valeur de cette 
piece quand il en fait rencontre. Les trois gibiers sont a 
1’etatde larve, aux ailes rudimentaires. Leurs dimensions, 
assez variables, 
oscillent entre 10 
et 20 millimetres.

La Mantę reli- 
gieuse est d’un 
vert gai; elle a le 
prothorax allonge 
et la demarche 
alerte. L’autre est 
d’un gris cendre. 
Son prothorax est 
court, et sa de
marche lourde.
La coloration ne guide donc pas le chasseur, non plus 
que 1’allure. Le vert et le gris, le prompt et le lent, 
ne peuvent mettre sa perspicacite en defaut. Pour lui, 
malgrć des aspects bien differents, les deux pieces sont 
des Mantes. Et il a raison.

Mais que dire de 1’Empuse? Le monde des insectes 
n’a pas, dans nos pays, de creature plus bizarre. Les 
enfants, insignes nomenclateurs pour decerner a 1’animal 
un nom qui fasse image, l’appellent ici le Diablotin. 
C’est un spectre, en effet, un diabolique fantóme digne 
du crayon d’un Callot. II n’y a pas mieux dans l’extra- 
vagante melee de la tentation de saint Antome. Son 
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ventre aplati, decoupe sur les bords en festons, se releve 
en un arc de volute; sa tete coniąue a pour cimier deux 
larges cornes divergentes, pareilles a des dagues; son fin 
visage pointu, qui sait regarder de cóte, conviendrait a la 
malice de quelque Mephistopheles; ses longues pattes 
ont aux jointures des appendices lamelleux comme en 
portaient, aux coudes, les brassards des anciens preux. 
Hautement hisse sur les echasses des quatre pattes 
posterieures, 1’abdomen convolute, le thorax releve droit, 
et les pattes d’avant, traquenard de bataille, repliees contrę 
la poitrine, mollement il se balance, il se dandine sur le 
bout d’un rameau.

Qui le voit pour la premiere fois dans sa pose fantas- 
tique tressaute de surprise. Le Tachyte n’a pas de ces 
frayeurs. S’il 1’aperęoit, il 1’apprehende au col et le poi- 
gnarde. Ce sera regal pour lessiens. Comment fait-il pour 
reconnaitre dans ce spectre le proche parent de la Mantę 
religieuse? Lorsque de frequentes expeditions de chasse 
1’ont familiarise avec cette derniere et que brusquement, 
dans ses battues, il fait rencontre du diablotin, comment 
est-il averti que 1’ćtrange trouvaille est encore une piece 
excellente pour son garde-manger? A cette question, je 
le crains, ne sera jamais donnee valable reponse. D’autres 
giboyeurs nous ont deja propose l’ćnigme, d’autres nous 
la proposeront. J’y reviendrai, non pour la resoudre, mais 
pour en montrer encore davantage la tenebreuse profon- 
deur. Achevons d’abord 1’histoire du Tachyte manticide.

La colonie, sujet de mes observations, est etablie dans 
une dune de sable fin que j’avais entaillće moi-meme, 
une paire d’annćes avant, pour exhumer quelques larves 
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de Bembex. Les entrees des demeures du Tachyte 
s’ouvrent sur le petit talus vertical de la section. Au 
commencement de juillet, les travaux sont en pleine 
activite. Ils doivent deja dater d’une paire de semaines, 
car je trouve des larves tres avancees, ainsi que des 
cocons recents. II y a la, fouillant le sable ou revenant 
d’expedition avec leur butin, une centaine de femelles, 
dont les terriers, fort rapproches l’un de Fautre, embrassent 
a peine la superficie d’un metre carre. Ce bourg, defaible 
etendue, et neanmoins de population dense, nous montre 
le sacrificateur de Mantes sous un aspect morał que ne 
partage pas le sacrificateur d’acridiens, le Tachyte de 
Panzer, qui lui ressemble tant pour le costume. Bien que 
livre a des travaux individuels, le premier recherche la 
societe de ses pareils comme le font certains Sphex; le 
second s’etablit solitaire, a l’exemple de FAmmophile. Ni 
la formę, ni le genre d’occupation ne decident de la 
sociabilite.

Voluptueusement tapis au soleil, sur le sable, au pied 
du talus, les males attendent les femelles, pour les lutiner 
au passage. Ardents amoureux, mais de pauvre prestance. 
Leurs dimensions lineaires ne sont guere que la moitie de 
celles de Fautre sexe, ce qui correspond a un volume 
huit fois moindre. A quelque distance, ils paraissent 
coiffes d’une sorte de turban a couleur voyante. De pres, 
cette coiffure est reconnue pour les yeux, qui sont volu- 
mineux, d’un vif jaune citron et font presque le tour de la 
tete.

Sur les dix heures du matin, quand la chaleur com- 
mence fi devenir intolerable pour Fobservateur, le va-et- 
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vient est continuel entre les terriers et les touffes de gazon, 
d’immortelles, de thym et d’armoise, qui, dans un rayon 
de peu d’etendue, sont les domainesde chasse du Tachyte. 
Le trajet est si court, que 1’hymenoptere apporte son 
gibier au vol, le plus souvent d’un seul essor. II le tient 
par l’avant, precaution fort judicieuse et favorable a la 
rapide entree en magasin, car alors les pattes de la Mantę 
s’allongent en arriere suivant l’axe du corps, au lieu de 
se replier, de se couder en saillies transversales, dont la 
resistance, dans une etroite galerie, serait difficultueuse- 
ment surmontee. La longue proie pendille sous le chas- 
seur, toute flasque, inerte, parałysee. Le Tachyte, tou
jours volant, prend pied sur le seuil de son domicile, et 
aussitót, contrairement aux us du Tachyte de Panzer, 
entre avec sa proie, qui traine derriere lui. II n’est pas 
rare qu’un małe survienne au moment de l’arrivee de la 
mere. Des rebufiades 1’accueillent. C’est le moment de 
travailler et non de s’ebaudir. Le rebute reprend au soleil 
son poste de guet; la menager e emmagasine.

Mais ce n’est pas toujours sans encombre. Que je 
raconte une des mesaventures de l’approvisionnement. II 
y a, dans le voisinage des terriers, une plan te qui prend 
les insectes a la glu. Gest le Silene de Porto (Silene 
Portensis), curieux vćgetal, ami des dunes maritimes et 
qui, originaire du Portugal, comme son nom semblerait 
l’indiquer, s’aventure a 1’interieur des terresjusque dans 
ma region, ou il represente peut-etre un survivant de la 
florę littorale de l’antique mer pliocene. Lamer adisparu; 
quelques-uns des vógetaux de son rivage sont restes. Ce 
Silene porte dans la plupart de ses entre-noeuds, tant des 
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ramifications que de la tige principale, un anneau vis- 
queux de la largeur de 1 a 2 centimetres, brusquement 
delimite en haut et en bas. Uenduit de glu est d’un brun 
clair. Sa viscosite est telle que le moindre contact suffit 
pour retenir 1’objet. J’y trouve pris des moucherons, des 
aphidiens, des fourmis, des semences a aigrettes envolees 
des capitules des chicoracees. Un Taon, de la grosseur 
de la mouche bleue de la viande, donnę dans le piege 
sous mes yeux. A peine pose sur le dangereux reposoir, 
le voiU pris par les tarses posterieurs. Le diptere violem- 
ment se demene au vol; il ebranle de la cime a la base la 
fluette plan te. S’il degage les tarses d’arriere, il reste 
englue par les tarses d’avant; et c’est a recommencer. Je 
doutais de la possibilite de sa delivrance, quand, apres un 
bon quart d’heure de lutte, il est parvenu a se depetrer.

Mais ou le Taon a passe, le moucheron demeure. De- 
meurent aussi 1’aphidien aile, la fourmi, le moustique et 
tant d’autres parmi les petits. Que fait la plan te de ses 
captures ? A quoi bon ces trophees de cadavres appendus 
parl’aile ou par la patte? L’oiseleur vegetal, aux cimeaux 
englues, tire-t-il profit de ces agonies? Un darwinistę, 
reportant son esprit aux plantes carnivores, nous 1’affir- 
merait. Quant a moi, je n’en crois pas un traitre mot. Le 
Silene de Porto se cercie de bandes visqueuses. Pourquoi? 
Je 1’ignore. Des insectes se prennent a ces pieges. De 
quelle utilite sont-ils pour la plan te? Mais d’aucune, et 
c’est tout. Je laisse a d’autres, plus audacieux, la fantaisie 
de prendre ces exsudations annulaires pour un liquide 
digestif, qui reduirait en puree les moucherons captures 
et les ferait servir a la nutrition du Silene. Seulement, je 
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les avertis que les englues, au lieu de se resoudre en 
bouillie, se dessechent tres inutilement au soleil.

Revenons au Tachyte, dupę lui aussi du piege vegetal. 
D’un essor brusque, un chasseur survient avec sa proie 
longuement pendante. II rasę de trop pres les gluaux du 
Silene. Voila la Mantę retenue par le ventre. Toujours au 
vol, pendant vingt minutes au moins, Fhymćnoptere tire 
a lui, tire toujours, tire pour vaincre la cause de 1’arret 
etdegagerle gibier. La methode de traction, continuation 
de 1’essor, n’aboutit pas, et aucune autre n’est essayee. 
Enfin 1’animal se lasse; il abandonne la Mantę appendue 
au Silene.

C’etait le moment ou jamais de faire intervenir cette 
petite lueur de raison que Darwin accorde si genereuse- 
ment a la bete. Ne pas confondre, s’il vous plait, raison 
avec intelligence, comme on le fait trop souvent. Je nie 
l’une, et 1’autre est incontestable, dans de tres modestes 
limites. Cetait, dis-je, le moment de raisonner un peu, 
de s’informer de la cause de 1’arret et d’attaquer la diffi- 
cultó en ses origines. Pour le Tachyte, la chose etait des 
plus simples. II lui suffisait de happer la piece par la 
peau du ventre directement au-dessus du point englue et 
de tirer a lui, au lieu de perseverer dans son elan sans 
dessaisir le col. Si simple que fut le probleme mecanique, 
1’animal s’est trouve dans l’impuissance de le resoudre, 1 
parce qu’il n’a pas su remonter de l’effet a la cause, 
parce qu’il n’a pas meme soupęonne que 1’arret eut une 
cause.

Des Fourmis, affriandees par du sucre et habitućes a la 
voie d’une passerelle pour se rendre au depót, sont invin- 
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ciblement empechees quand le pont est coupe d’un leger 
vide. II leur suffirait de quelques grains de sable pour 
combler 1’abime et retablir le passage. Elles n’y songent 
pas un instant, elles terrassieres vaillantes qui savent 
elever des monticules de deblais. Nous obtiendrons d’elles 
un cóne enorme de terre, ouvrage instinctif; nous 
n’obtiendrons jamais la juxtaposition de trois grains de 
poussiere, ouvrage raisonne. Pas plus que le Tachyte, la 
Fourmi ne raisonne.

Żleve en domesticitć et mis en presence de son ecuelle 
garnie, le Renard, la bete aux mille ruses, se borne a 
peser de toute sa force sur 1’attache qui le maintient a un 
pas ou deux de la pitance. II tire comme le fait le Tachyte, 
se depense en vains efforts, puis se couche, son petit 
regard oblique fixe sur 1’ecuelle. Que ne se retourne-t-il ? 
Allongeant d’autant son rayon, il atteindrait le mets de 
la patte posterieure et 1’amenerait a lui. L’idee ne lui en 
vient pas. Encore un depourvu de raison.

L’ami Buli, mon chien, n’est pas mieux doue, malgre 
son titre de candidat a 1’humanitć. Dans nos courses a 
travers bois, il lui arrive d’etre pris par la patte a quelque 
lacet en fil d’archal tendu aux lapins. A la maniere du 
Tachyte, obstinement il tire, et ne serre le nceud que plus 
fort. II faut que je le delivre quand il ne parvient pas 
lui-meme a rompre le fil par la violence de la traction. — 
Pour sortir, lorsque les deux battants de la porte sont 
entre-bailles, il se borne a introduire le museau, a la 
maniere d’un coin, dans le jour trop etroit. II va de 
l’avant, il pousse dans le sens de ses desirs. Sa naive 
methode de chien a un resultat immanquable : les deux
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Mantę rehgieuse.

battants, refoules, ne font que se fermer davantage. De la 
patte, il lui serait aise de ramener l’un d’eux devers lui, 
ce qui ferait bailler le passage; mais ce serait un mouve- 
ment de recul, contraire aux naturelles impulsions. Aussi 
il n’y songe. Encore un qui ne raisonne pas.

Le Tachyte, qui s’opiniatre a tirailler sa Mantę engluee 
et meconnait tout 
autre moyen de 
1’arracher au piege 
du Silene, nous 
montre 1’hymeno- 
ptere sous un jour 
peu flatteur. Quel 
pauvre intellect!

L’animal n’en devient que plus merveilleux quand on 
considere ses hauts talents d’anatomiste. Bien des fois 
j’ai insiste sur 1’incomprehensible science de 1’instinct; 
j’y reviens au risque de me repeter. L’idee est comme 
le clou : on ne l’enfonce que par des chocs multiplies. 
Frappant et frappant encore, j’espere la faire penćtrer 
dans les cervelles les plus refractaires. Cette fois j’atta- 
querai le probleme a rebours, c’est-a-dire que je laisserai 
d’abord la parole au savoir humain, et que j’interrogerai 
ensuite le savoir de l’insecte.

La structure externe de la Mantę religieuse suffirait, a 
elle seule, pour nous renseigner sur la disposition des 
centres nerveux que le Tachyte doit leser afin d’obtenir 
la paralysie de la victime, destinee a etre devoree vivante, 
mais inoffensive. Un prothorax etroit et fort long separe 
la paire de pattes anterieures des deux paires postćrieures.
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Donc en avant un ganglion isole; et en arriere, a un 
centimetre environ de distance, deux ganglions rappro- 
ches l’un de 1’autre. L’autopsie confirme en plein ces 
previsions. Elle montre trois ganglions thoraciąues assez 
volumineux, disposes entre eux comme le sont les pattes. 
Le premier, animant les pattes anterieures, est dispose en 
face de leur base. C’est le plus gros des trois. C’est aussi 
le plus important car il preside a 1’arme de la bete, aux 
deux bras vigoureux, denteles en scie et termines par un 
harpon. Les deux autres, distants du premier de toute la 
longueur du prothorax, font face, chacun, a la naissance 
des pattes correspondantes, et par consequent sont tres 
rapproches entre eux. Au dela viennent les ganglions 
abdominaux, que je passe sous silence, 1’insecte opera- 
teur n’ayant pas a s’en preoccuper. Les mouvements du 
ventre, simples pulsations, n’ont rien de perilleux.

Maintenant raisonnons un peu pour la bete non rai- 
sonnable. Le sacrificateur est faible; la victime est rela- 
tivement puissante. Trois coups de bistouri doivent 
abolir tout mouvement offensif. Quel sera le premier? En 
avant est une vraie machinę de guerre, une paire de 
fortes cisailles a machoires dentelees. Que le bras se 
replie sur l’avant-bras, et 1’imprudent, serre entre les 
deux lames de scie, sera dilacere; atteint par le croc ter
minal, il sera eventre. Cette feroce machinę, voila le gros 
danger, voila ce qu’il faut maitriser tout d’abord, au 
risque de la vie; le reste presse moins. Le premier coup 
de stylet, prudemment dirige, s’adresse donc aux pattes 
ravisseuses, qui mettent en danger le vivisecteur lui- 
meme. Et surtout pas d’hesitation. II faut & 1’instant 

rcin.org.pl



256 SOUVENIRS ENTOMOLOGIQUES

frapper juste, sinon le victimaire perit happe par les 
cisailles. Les deux autres paires de pattes n’ont rien de 
perilleux pour 1’operateur, qui pourrait les negliger s’il 
n’avait a veiller qu’a sa propre securite; mais le chirur- 
gien travaille en vue de 1’oeuf, auquel est necessaire la 
complete immobilite des vivres. Leurs centres d’innerva- 
tion seront donc aussi poignardes, avec le loisir que 
maintenant permet la Mantę misę hors de combat. Ces 
pattes, ainsi que leurs foyers nerveux, sont tres reculees 
en arriere du premier point d’attaque. II y a la un long 
intervalle neutre, celui du prothorax, ou il est fort inutile 
de plonger le dard. Cet intervalle, il faut le franchir; il 
faut, par un recul concordant avec les secrets de l’ana- 
tomie interne, atteindre le deuxieme ganglion, et puis 
son voisin, le troisieme. En somme, la pratique chirur- 
gicale se formule de la sorte : premier coup de lancette 
en avant; recul considerable, d’un centimetre environ; 
enfin deux coups de lancette en deux points tres rappro- 
chćs. Ainsi parle la science de Phomme; ainsi conseille 
la raison, guidee par la structure anatomique. Cela dit, 
assistons a la pratique de la bete.

Rien de difficultueux pour voir le Tachyte operer en 
notre presence : il suffit de recourir a la methode de 
substitution, qui m’a rendu dój a tant de services, c’est- 
a-dire d’enlever sa proie au chasseur et de lui donner 
aussitót, en ćchange, une Mantę vivante, a peu pres de 
meme taille. Cette substitution est impraticable avec la 
plupart des Tachytes, qui atteignent d’un seul essor le 
seuil de leur demeure et disparaissent aussitót sous terre 
avec leur gibier. De fortunę, quelques-uns, de loin en
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loin, harassćs peut-etre par leur fardeau, s’abattent a une 
petite distance du terrier, ou meme laissent choir leur 
proie. Je profite de ces rares occasions pour assister au 
dramę.

L’hymenoptere depossćdó reconnait aussitot, A la fiere 
contenance de la Mantę substituee, qu’il ne s’agit plus 
d’enlacer et d’enlever une piece inoffensive. Son essor, 
jusque-la muet, devient bourdonnement, peut-etre pour 
en imposer; son vol est un mouvement oscillatoire tres 
rapide, toujours a 1’arriere du gibier. C’est le va-et-vient 
accćlere d’un pendule, qui oscillerait sans fil de suspen- 
sion. La Mantę cependant se dresse, audacieuse, sur les 
quatre pattes ambulatoires; elle releve la moitić ante- 
rieure du corps, ouvre, ferme, ouvre encore ses cisailles, 
et les prćsente menaęantes a 1’ennemi; par un privilege 
que ne partage aucun autre insecte, elle tourne la te te de 
ce cótć-ci et de ce cótć-lA, comme nous le faisons en 
regardant par-dessus les epaules; elle fait face a 1’assail- 
lant, prete & la ripostę de quelque part que vienne 
l’attaque. (Test la premiere fois que j’assiste a pareille 
audace dćfensive. Qu’adviendra-t-il de tout cela?

L’hymenoptere continue d’osciller en arriere pour 
ćviter la redoutable machinę a saisir; puis brusquement, 
lorsqu’il juge la Mantę deroutee par la rapidite de ses 
manoeuvres, il s’abat sur le dos de la bete, saisit le col 
avec les mandibules, enlace le thorax avec les pattes, et 
donnę a la hate un premier coup d’aiguillon en avant, a 
la naissance des pattes ravisseuses. Succes complet! Les 
mortelles cisailles retombent, impuissantes. L’operateur 
se laisse alors glisser comme le long d’un mat, il recule 

ni. 17 
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sur le dos de la Mantę, et descend un petit travers de 
doigt plus bas, s’arrete et paralyse, cette fois sans se 
presser, les deux paires de pattes posterieures. (Test fini: 
1’operee git immobile; seuls les tarses fremissent, agites 
des dernieres convulsions. Le sacrificateur un moment se 
brosse les ailes, se lustre les antennes en les passant dans 
la bouche, signe habituel du calme revenu apres les 
emotions de la lutte; il happe le gibier par le col, 1’enlace 
et 1’emporte.

Qu’en dites-vous ? L’accord n’est-il pas admirable entre 
la theorie du savant et la pratique de la bete? Ce que 
1’anatomie et la physiologie font prevoir, 1’animal ne 
l’accomplit-il pas 4 la perfection? L’instinct, attribut 
gratuit, inspiration inconsciente, rivalise avec le savoir, 
acquisition si couteuse. Ce qui me frappe le plus, c’est 
le brusque recul apres le premier coup de dard. L’Am- 
mophile herissee, operant sa chenille, recule elle aussi, 
mais progressivement, d’un anneau a Fautre. Sa chirurgie 
compassee pourrait trouver un semblant d’explication 
dans quelque uniformite mćcanique. Avec le Tachyte et 
la Mantę, ce mesquin argument nous echappe. Ici plus 
de coups de lancette regulierement distribues; au con- 
traire, une dissymetrie de methode operatoire, inconceva- 
ble si 1’organisation du patient ne lui sert pas de guide. Le 
T achy te sait donc ou gisent les centres nerveux de sa proie; 
ou, pour mieux dire, il se comporte comme s’il le savait.

Cette science qui s’ignore, lui et sa race ne Font pas 
acquise par des essais perfectionnes d’age en age, et par 
des habitudes transmises d’une generation a Fautre. 11 
est impossible, cent fois et mille fois je Faffirmerais, il 
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est absolument impossible de s’essayer et de faire un 
apprentissage dans un art ou Fon est perdu si l’on ne 
reussit du premier coup. Que me parlez-vous d’atavisme, 
de petits succes grandissant par heritage, lorsąue le 
novice, dirigeant mai son arme, serait broye dans le 
traquenard a double scie et deviendrait la proie de la 
feroce Mantę. Le pacifique Criquet manque proteste 
contrę l’attaque par quelques ruades; la Mantę carnivore, 
qui fait regal d’hymenopteres autrement vigoureux que 
le Tachyte, protesterait en mangeant le maladroit; le 
gibier consommerait le chasseur, excellente capture. Le 
metier de paralyseur de Mantes est des plus perilleux et 
ne comporte pas de demi-succes; il faut y exceller des la 
premiere fois sous peine de perir. Non, 1’art chirurgical 
du Tachyte n’est pas un art acquis. D’ou lui vient-il 
donc, sinon de la science universelle en qui tout s’agite 
et tout vit!

Que se passerait-il si, en echange de sa Mantę reli- 
gieuse, je donnais au Tachyte une jeune Sauterelle? Dans 
mes ćducations a domicile, j’ai deja reconnu que les 
larves s’accommodent tres bien de pareille nourriture; 
aussi je m’ćtonne que la mere, imitant en cela le Tachyte 
tarsier, ne serve & sa familie des brochettes de Criquets 
au lieu de la dangereuse proie qu’elle a choisie. Le regime 
serait au fond le meme, et les terribles cisailles ne seraient 
plus un danger. Avec pareil patient, la methode opera- 
trice resterait-elle la meme; y aurait-il la encore un 
brusque recul apres le premier coup de stylet sous le col; 
ou bien le vivisecteur modifierait-il son art en le confor- 
mant a la nouvelle organisation nerveuse ?
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Cette seconde alternative n’a pour elle aucune proba- 
bilite. Ce serait extravaguer que de s’attendre a voir le 
paralyseur varier le nombre et la distribution des bles- 
sures suivant le genre de la victime. Superieurement 
expert dans le travail qui lui est devolu, 1’insecte ne sait 
rien au dela. La premiere alternative semble presenter 
quelques chances et merite l’experimentation.

Je presente au Tachyte, prive de sa Mantę, une petite 
Sauterelle, dont je tronque les pattes postćrieures pour 
eviter les bonds. L’acridien mutile trottine sur le sable. 
L’hymenoptere vole un instant autour de lui, jette a 
1’eclope un coup d’oeil dedaigneux et se retire sans rien 
essayer. Que la proie offerte soit plus petite ou plus 
grosse, grise ou verte, courte ou allongee, assez semblable 
a la Mantę ou bien tres differente, toutes mes tentatives 
echouent. Le Tachyte reconnait a l’instant que ce n’est 
pas la son affaire, son gibier de familie; il part sans 
meme honorer mes Criquets d’un coup de mandibules.

Ce refus opiniatre n’est pas motive par des raisons 
gastronomiques : j’ai dit que la larve elevee par mes 
soins se nourrit de jeunes Sauterelles aussi volontiers 
que de jeunes Mantes; entre les deux mets, elle ne parait 
pas faire de difference; la venaison de mon choix et la 
venaison du choix de sa mere lui profitent pareillement. 
Si la mere ne fait cas du Criquet, quel pourrait etre alors 
le motif de son refus? Je n’en vois qu’un : ce gibier, qui 
n’est pas le sień, lui inspire peut-etre des craintes comme 
tout ce qui est inconnu; la feroce Mantę ne 1’emeut pas, 
le pacifique Criquet l’ćpouvante. Et puis, surmonterait- 
elle ses appróhenslons, elle ignore comment maitriser 
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1’acridien, comment surtout 1’operer. A chacun son 
metier, a chacun sa pratique du dard. Que les conditions 
changent un peu, et ces savants paralyseurs ne savent 
plus rien faire.

A chacun aussi son art du cocon, art fort variable, ou 
la larve deploie toutes les ressources de ses instincts. Les 
Tachytes, les Bembex, les Stizes, les Palares et d’autres 
fouisseurs edifient des cocons composites, durs comme 
des noyaux, formes d’une incrustation de sable dans un 
reseau de soie. Nous connaissons dśja l’ouvrage des 
Bembex. Je rappellerai que leur larve tisse d’abord, en 
soie blanche et pure, un sac conique horizontal, large- 
ment ouvert, maintenu en place par un lacis de fils qui le 
fixent aux parois de la loge. J’ai compare ce sac, a cause 
de sa formę, a une nasse de pecheur. Sans quitter ce 
hamac et allongeant le col par 1’orifice, l’ouvriere cueille 
au dehors un petit monceau de sable, qu’elle emmagasine 
a l’interieur du chantier. Choisissant alors les grains un 
par un, elle les incruste tout autour d’elle dans le tissu 
du sac et les cimente avec le liquide, aussitót durci, de 
ses filieres. Quand ce travail est fini, il reste a clore 
1’habitacle, jusqu’ici beant pour permettre de renouveler 
la provision de sable a mesure que s’epuise le monceau 
de 1’interieur. A cet effet, une calotte de soie est tissee 
sur l’embouchure, et finalement incrustee avec les mate- 
riaux que la larve a conserves disponibles.

Le Tachyte construit de tout autre maniere, bien que 
son ouvrage, une fois termine, ne differe pas de celui du 
Bembex. La larve s’entoure d’abord, par le milieu du 
corps a peu pres, d’une ceinture de soie que de nombreux 
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fils, tres irregulierement distribues, maintiennent en place 
et relient aux parois de la cellule. Du sable est amasse, a 
la portee de l’ouvriere, sur cet echafaudage generał. 
Alors commence le travail de maęonnerie a petit appa- 
reil; les moellons sont les grains de sable, le ciment est 
la secrćtion de la filiere. La premiere assise est deposee 
sur le bord anterieur de 1’anneau de suspension. Le Cir
cuit acheve, une autre assise de grains agglutines par le 
liquide a soie est ćlevee sur le bord durci de ce qui vient 
d’etre fait. Ainsi procede l’oeuvre par couches annulaires, 
edifićes bout a bout, jusqu’a ce que le cocon, ayant 
acquis la moitie de sa longueur reglementaire, s’arron- 
disse en calotte et finalement se ferme. Avec son modę 
de construction, la larve du Tachyte me rappelle le 
maęon construisant une cheminee ronde, une etroite tou- 
relle dont il occupe le centre. Tournant autour de lui et 
disposant les materiaux places sous sa main, il s’enve- 
loppe peu a peu de son etui de maęonnerie. Pareillement 
s’enveloppe l’ouvriere en mosaique. Pour construire la 
seconde moitić du cocon, la larve se retourne et batit de 
la meme faęon a l’autre bord de 1’anneau initial. En 
trente-six heures environ, la solide coque est achevee.

Je trouve quelque intćret a voir le Bembex et le 
Tachyte, deux travailleurs d’un meme corps de metier, 
employer des methodes si differentes pour arriver au 
meme resultat. Le premier tisse d’abord une nasse de 
soie pure, a 1’interieur de laquelle les grains de sable sont 
ensuite incrustes; le second, architecte plus hardi, fait 
ćconomie de l’enceinte de soie, se borne a une ceinture 
de suspension et batit assise par assise. Les materiaux de 
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construction sont les memes : le sable et la soie; le 
milieu ou travaillent les deux ouvriers est le meme : une 
loge dans le sable areneux; et cependant chacun des 
constructeurs a son art particulier, son devis, sa pratique.

Pas plus que le milieu habite et les materiaux employes, 
le genre de nourriture n’a d’influence sur le talent de la 
larve. La preuve nous en est fournie par le Stize rufi- 
corne, autre constructeur de cocons en grains de sable 
cimentes par de la soie. Le robuste hymenoptere creuse 
ses terriers dans le gre-s tendre. Comme le Tachyte man- 
ticide, il chasse les divers Mantiens de la rćgion, avec 
predominance de la Mantę religieuse; seulement sa forte 
taille les reclame plus deyeloppes, sans avoir atteint 
nćanmoins les dimensions et la formę de 1’adulte. II en 
met de trois a cinq par cellule.

Pour la solidite et le volume, son cocon rivalise avec 
celui des plus gros Bembex; mais il en differe, a pre
mierę vue, par un caractere singulier dont je ne connais 
pas d’autre exemple. Sur le flanc de la coque, de partout 
regulierement nivelee, fait hernie un grossier bourrelet, 
petite motte de sable agglutine. A cette protuberance se 
reconnait tout de suitę, parmi tous les cocons de meme 
naturę, l’ouvrage du Stize ruficorne.

L’origine nous en sera expliquee par la methode que 
la larve suit dans la construction de son coffre-fort. Au 
debut, un sac conique de soie blanche et pure est tisse; 
on dirait la nasse initiale des Bembex; seulement ce sac a 
deux ouvertures, l’une tres ample en avant, 1’autre tres 
etroite sur le cóte. Par l’ouverture antórieure, le Stize 
s’approvisionne de sable a mesure qu’il le depense en 
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incrustations a 1’interieur. Ainsi se fortifie le cocon, et 
puis s’6difie la calotte qui le ferme. Jusque-la, c’est exac- 
ement le travail du Bembex. Voila l’ouvriere enclose, 
travaillant a perfectionner l’interieur de la paroi. Pour 
ces retouches finales, un peu de sable lui est encore 
necessaire. Elle le puise dehors au moyen de l’ouverture 
qu’elle a eu soin de menager sur le co te de son edifice, 
lucarne ćtroite, juste suffisante au passage de son col 
dćlie. Les provisions rentrćes, cet orifice accessoire, dont 
il n’est fait usage qu’aux derniers moments, se ciot avec 
une bouchće de mortier, refoulće de dedans en dehors. 
Ainsi se formę 1’irregulier mamelon qui fait saillie sur le 
flanc de la coque.

Pour aujourd’hui, je ne m’ćtendrai pas davantage sur 
le Stize ruficorne; sa biographie developpee serait hors 
de propos dans ce chapitre. Je me borne a mentionner sa 
methode de constructeur en coffres-forts pour la mettre 
en parallele avec celle des Bembex et surtout celle du 
Tachyte, consommateur, comme lui, de Mantes reli- 
gieuses. De ce parallele, il me semble rćsulter que les 
conditions d’existence ou l’on voit aujourd’hui 1’origine 
des instincts, genre de nourriture, milieux ou se passe la 
vie larvaire, materiaux disponibles pour une enceinte 
defensive, et autres motifs que le transformisme est dans 
1’usage d’invoquer, n’influent reellement en rien sur 
1’industrie de la larve. Mes trois architectes en cocons de 
sable agglutine, alors meme que toutes les conditions 
sont les memes, jusqu’a la naturę des vivres, adoptent 
des moyens differents pour executer oeuvre identique. Ce 
sont des ingenieurs non sortis de la meme ecole, non 
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eleves dans les memes principes, bien que 1’enseignement 
des choses soit pour tous a peu pres pareil. Le chantier, 
le travail, les vivres n’ont pas determine 1’instinct. C’est 
1’instinct qui leur est antćrieur, imposant la loi au lieu 
de la subir.
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CŹROCOMES, MYLABRES ET ZONITIS

Tout n’est pas dit sur les Meloides, ces singuliers 
parasites dont quelques-uns, Sitaris et Meloes, s’attachent, 
ainsi que des poux minuscules, a la toison de divers 
apiaires pour se faire transporter dans la cellule ou ils 
doivent detruire l’oeuf et se nourrir apres de la patee de 
miel. Une trouvaille des plus inattendues, faite & quelques 
cents pas de ma porte, vient de m’avertir encore une 
fois combien il est perilleux de generaliser. Admettre, 
comme semblait nous autoriser a le faire 1’ensemble des 
documents recueillis jusqu’a ce jour, que tous les 
Mćloides de nos pays usurpent les provisions en miel 
amassees par les apiaires, etait certes une generalisation 
des mieux assises et des plus naturelles. Sans hesiter, 
beaucoup Font admise et, pour ma part, j’etais du 
nombre. Sur quoi donc pouvons-nous etayer notre con- 
yiction lorsque nous nous imaginons formuler une loi? 
Nous croyons nous elever au generał et nous sombrons 
dans Ferreur. Yoici que la loi des Meloides doit etre 
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rayće du codę, sort commun a bien d’autres. Ce chapitre 
va nous le dćmontrer.

Le 16 juillet 1883, je fouillais, avec mon fils Żmile, 
1’amas sablonneux ou quelques jours avant j’avais assiste 
aux travaux et a la chirurgie du Tachyte manticide. Mon 
but etait de recueillir quelques cocons du fouisseur. Ces 
cocons arrivaient abondants sous ma houlette de poche, 
lorsque Źmile me prćsenta un objet inconnu. Distrait par 
mes preoccupations de recolte, je mis la trouvaille dans 
la boite sans autre examen qu’un rapide coup d’oeil. Nous 
partimes. A mi-chemin du retour, 1’ardeur pour la fouille 
calmee, Fidee de Fobjet problćmatique, si negligem- 
ment jete dans la boite parmi les cocons, me traversa 
Fesprit.... Tiens, tiens! me disais-je; si c’etait cela? 
Pourquoi pas. Et mais, oui, c’est cela, justement cela. — 
Puis brusquement a Żmile, assez surpris du monologue :

« Mon ami, tu viens de faire trouvaille superbe. C’est 
une pseudo-chrysalide de Mćloide. C’est un document 
inestimable; un nouveau filon dans les archives extraor- 
dinaires de ces animaux. Voyons de pres la chose, et 
tout de suitę. »

L’objet fut extrait de la boite, ćpoussete du souffle et 
attentivementexamine. J’avais reellement sous les yeux la 
pseudo-chrysalide de quelque Meloide. Sa formę m’etait 
inconnue. N’importe : vieil habitue, je ne pouvais mecon- 
naitre sa provenance. Tout m’affirmait que j’etais sur la 
voie d’un emule des Sitaris et des Meloes pour la singula- 
rite des transformations; et, circonstance de plus de prix 
encore, Femplacement au milieu des terriers du sacrifica- 
teur de Mantes m’annonęait des moeurs toutes differentes.
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« II fait bien chaud, mon pauvre Ćmile; nous sommes 
harasses l’un et l’autre. C’est egal, revenons a la dune, 
et fouillons, cherchons encore. II me faut la larve qui 
precede la pseudo-chrysalide; il me faut, s’il se peut, 
1’insecte qui en provient. »

Le succes repondit largement a notre żele. Des pseudo- 
chrysalides furent trouvćes, assez nombreuses. Plus 
nombreuses encore furent exhumees des larves occupees 
a consommer les Mantes, provisions du Tachyte. Est-ce 
bien de ces larves que proviennent les pseudo-chrysa- 
lides? Les probabilites sont grandes pour l’affirmative, 
cependant il y a matiere a doute. L’education a domicile 
dissipera la nuee du probable et la remplacera par la 
darte du certain. — Et c’est tout : aucun vestige 
d’insecte parfait qui puisse me renseigner sur la naturę 
du parasite. L’avenir, espćrons-le, comblera cette lacune. 
Tel fut le resultat de la premiere tranchee ouverte dans 
1’amas de sable. Des fouilles ulterieures enrichirent un 
peu ma recolte sans apporter des documents nouveaux.

Procedons maintenant a l’examen de ma double trou- 
vaille. Et d’abord la pseudo-chrysalide, qui m’a donnę 
l’eveil. — (Test un corps inerte, rigide, d’un jaune de 
cire, lisse, luisant, recourbe en hameęon du cóte de la 
tete, qui est inflechie. A une tres forte loupe, la surface 
apparait semee de tres petits points un peu saillants et 
plus luisants que le fond. On y compte treize anneaux, 
la tete comprise. La face dorsale est convexe; la face 
ventrale, aplatie. Une arete obtuse de separation limite 
les deux faces. Les trois segments thoraciques portent, 
chacun, une paire de petits mamelons coniques, d’un 
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roux fonce, indices des futures pattes. Les stigmates 
sont tres nets et apparaissent comme des points d’un 
roux plus fonce que celui du reste des teguments. II y 
en a un, le plus grand de tous, sur le second segment 
du thorax, presque sur la ligne de separation avec le 
premier segment. II y en a ensuite huit, un sur chaque 
segment de 1’abdomen moins le dernier. En tout neuf 
paires de stigmates. La derniere paire, ou celle du 
huitieme segment abdominal, est la moindre de toutes.

L’extremite anale ne presente rien de particulier. Le 
masque cephalique comprend huit tubercules conoides 
d’un roux fonce, rappelant les tubercules des pattes. Six 
sont disposes sur deux rangees laterales, les autres sont 
entre les deux rangees. Pour chaque rangee de trois 
mamelons, celui du milieu est le plus fort; il correspond 
sans doute aux mandibules. La longueur de cet orga- 
nisme est fort variable et oscille entre 8 et 15 millimetres. 
Sa largeur est de 3 a 4 millimetres.

La configuration generale misę a part, c’est, on le voit, 
1’aspect si caracteristique des pseudo-chrysalides des 
Sitaris, Meloes, Zonitis. Memes teguments rigides, 
cornes, d’un roux de jujube ou de cire vierge; meme 
masque cćphalique, ou les futures pieces de la bouche 
se traduisent par de legers tubercules; memes boutons 
thoraciques, qui sont le vestige des pattes; meme dis- 
tribution des stigmates. Aussi ma conviction etait des 
plus fermes : le parasite des chasseurs de Mantes ne 
pouvait etre qu’un Meloide.

Enregistrons aussi le signalement de la larve ćtran- 
gere, trouvee devorant le monceau de Mantes dans les 
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terriers du Tachyte. Elle est nue, aveugle, blanche, 
molle, fortement recourbee. Par son aspect generał, elle 
fait songer a quelque larve de Curculionide. Avec plus 
de precision encore, je pourrais la comparer a la larve 
secondaire du Meloe cicatricosus, dont j’ai donnę autre- 
fois la figurę dans les Annales des Sciences naturelles. 
Reduisons considerablement cette figurę et nous aurons 
a tres peu pres le portrait du parasite du Tachyte.

Tete robuste, faiblement teintće de roux. Mandibules 
fortes, recourbees en croc pointu, noires au bout et d’un 
roux ardent a la base. Antennes tres courtes, inserees 
tout pres de 1’origine des mandibules. J’y releve trois 
articles : le premier gros et globuleux; les deux autres 
cylindriques, le dernier brusquement tronque. Douze 
segments, outre la tete, sćpares par des ćtranglements 
assez nets. Premier segment thoracique un peu plus 
long que les autres, avec plaque dorsale tres legerement 
teintee de roux, ainsi que le crane. A par tir du dixieme 
segment, le corps s’attenue un peu en arriere. Un faible 
bourrelet festonne sćpare la face dorsale de la face ventrale.

Pattes courtes, blanches, hyalines, terminees par un 
ongle faible. Un stigmate sur le mesothorax, vers la 
ligne de jointure avec le prothorax; un stigmate sur 
chaque flanc des huit premiers segments abdominaux; 
en tout neuf paires de stigmates distribues comme ceux 
de la pseudo-chrysalide. Ces stigmates sontpetits, teintes 
de roux, assez difficiles k voir. Variable de taille comme 
la pseudo-chrysalide qui parait en provenir, cette larve 
mesure en moyenne une douzaine de millimetres de 
longueur sur trois millimetres de largeur.
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Les six petites pattes, toutes faibles qu’elles sont, 
rendent des services qu’on ne soupęonnerait pas d’abord. 
Elles enlacent la Mantę devoree et la maintiennent sous 
les mandibules, tandis que le ver, couche sur le flanc, 
prend sa refection a son aise. Elles servent aussi a la 
progression. Sur une surface resistante, le bois de ma 
table, la larve se deplace fort bien; elle trottine trainant 
le ventre, et le corps droit d’un bout a 1’autre. Sur le 
sable fin et mobile, le dćplacement devient difficultueux. 
Le ver alors se courbe en arc; il s’agite sur le dos, sur 
le flanc; il rampę un peu, il fouille et pioche de la man- 
dibule. Mais qu’un appui moins croulant lui vienne en 
aide, et des pćrćgrinations un peu longues ne sont pas 
au-dessus de ses moyens.

J’elevais mes pensionnaires dans une boite subdivisee 
en compartiments par des cloisons de papier. Chaque 
loge, representant & peu prós la capacite d’une cellule 
de Tachyte, recevait sa couche de sable, son monceau 
de Mantes et sa larve. Or, plus d’un desordre est survenu 
dans ce rćfectoire, ou je me figurais tenir les convives 
isoles l’un de 1’autre, chacun a sa table speciale. Telle 
larve qui avait fini sa ration la veille etait retrouvee le 
lendemain dans une autre salle, ou elle partageait le 
repas de sa voisine. Elle avait donc franchi la cloison, 
peu elevee d’ailleurs, ou bien force quelque entre-baille- 
ment. Cela suffit, je crois, pour ćtablir que le ver n’est 
pas rigoureusement casanier comme le sont les larves 
des Sitaris et des Meloes, consommant la pate de 
1’Anthophore.

Je me figurę que, dans les terriers des Tachytes, son
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monceau de Mantes rongees, il demenage d’une cellule 
a 1’autre jusqu’a ce que son appetit soit satisfait. Ses 
excursions souterraines ne doivent pas etre d’ample 
rayon, mais elles lui suffisent pour visiter quelques 
cellules rapprochees. J’ai dit combien etaient variables les 
provisions en Mantes du Tachyte. Les moindres sont, a 
coup sur, la part des males, nains chetifs par rapport a 
leurs compagnes; les plus copieuses sont la part des 
femelles. Le ver parasite a qui le sort fait echoir lamaigre 
ration masculine n’a peut-etre pas assez de ce lot; il lui 
faut un supplement qu’il peut acquerir en changeant de 
domicile. Si la chance le sert, il mangera suivant la 
mesure de sa faim et atteindra tout le developpement 
que sa race comporte; s’il erre sans rien trouver, il 
jeunera et restera petit. Ainsi s’expliqueraient les diffe- 
rences que je constate soit entre les vers soit entre les 
pseudo-chrysalides, differences qui vont du simple au 
double et au dela pour les dimensions lineaires. Rares 
ou abondants suivant les loges rencontrees, les vivres 
decideraient de la grosseur du parasite.

Pendant la periode active, la larve ćprouve quelques 
mues; j’ai du moins assiste a l’une d’elles. Depouille de 
son epiderme, 1’animal reparait tel qu’il etait avant, sans 
aucune modification dans les formes. Tout aussitót, il 
reprend son repas, interrompu pendant le rej et de la 
vieille defroque; il enlace des pattes une nouvelle Mantę 
du tas et se met a la ronger. Simple ou bien multiple, 
cette mue n’a rien de commun avec les renovations de 
l’hypermetamorphose, qui changent si profondement 
l’aspect de 1’animal.

in. 18
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Une dizaine de jours d’education dans la boite a com- 
partiments suffit pour me prouver combien j’avais vu 
juste en considerant la larve parasite alimentee de Mantes 
comme 1’origine de la pseudo-chrysalide, objet de mes 
vives preoccupations. L’animal, a qui je servais un 
supplement de vivres tant qu’il en acceptait, cesse enfin 
de manger. II s’immobilise, rentre un peu la tete et 
s’inflechit en crochet. Puis la peau se fend, en travers sur 
le crane, en long sur le thorax. La depouille chiffonnee 
recule vers 1’arriere, et la pseudo-chrysalide apparait, 
totalement a nu. Elle est d’abord blanche, comme 1’etait 
la larve; mais assez rapidement et par degres, elle tourne 
au roux de cire vierge, plus ardent a l’extremite des 
divers tubercules qui indiquent les futures pattes et les 
pieces de la bouche. Ce depouillement, qui laisse a 
decouvert le corps pseudo-chrysalidaire, rappelle le 
modę de transformation des Meloes, et s’ćloigne de celui 
des Sitaris et des Zonitis, dont la pseudo-chrysalide 
reste enveloppee de partout par la peau de la larve 
secondaire, sorte de sac tantót lachę, tantót etroit, et 
toujours sans rupture.

Le nuage du debut est dissipe. Voici bien un meloide, 
un vćritable meloide, anomalie des plus singulieres 
parmi les parasites de sa tribu. Au lieu de se nourrir du 
miel d’un apiaire, il s’alimente avec la brochette de 
Mantiens d’un Tachyte. Les naturalistes de l’Amerique 
du Nord nous ont appris rćcemment que le miel n’est 
pas toujours le regirne des vesicants : quelques meloides 
des Żtats-Unis devorent les paquets d’oeufs des Saute- 
relles. C’est de leur part acquisition legitime et non
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usurpation des vivres d’autrui. Nul, que je sache, ne 
soupęonnait encore le vrai parasitisme d’un Meloide 
carnivore. II n’est pas moins fort remarquable de 
retrouver, des deux cótes de l’Atlantique, ce gout du 
Criquetchez lesvesicants : l’un devore ses ceufs; l’autre, 
un representant de son ordre, la Mantę religieuse et ses 
congeneres.

Qui m’expliquera cette predilection pour 1’Orthoptere 
dans une tribu dont le chef de file, le Meloe, n’accepte 
que la patee de miel ? Pourquoi des animaux que toutes 
nos classifications rapprochent ont-ils des gouts si 
opposes? S’ils proviennent d’une origine commune, 
comment a la consommation du miel a-t-il succede la 
consommation de la chair? Comment 1’agneau s’est-il 
fait loup? C’est le gros probleme que nous proposait 
naguere, sous une formę inverse, la Sapyge ponctuee, 
parente mellivore de la Scolie carnivore. Je soumets la 
question a qui de droit.

L’annee suivante, au commencement de juin, quelques- 
unes de mes pseudo-chrysalides se fendent en travers 
derriere la tete, et en long sur toute la ligne mediane 
du dos, sauf les deux ou trois derniers segments. II en 
sort la troisieme larve qui, d’apres un simple examen a la 
loupe, me parait, dans ses traits generaux, identique 
avec la seconde, celle qui mange les provisions du 
Tachyte. Elle est nue, d’un jaune pale, rappelant la 
couleur du beurre. Elle est active et s’agite en des mou- 
vements penibles. Ordinairement elle est couchee sur le 
flanc, mais elle peut aussi se tenir dans la station nor- 
male. L’animal cherche alors a se servir de ses pattes,
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sans y trouver des appuis suffisants pour progresser. 
Peu de jours apres, elle retombe dans un complet repos.

Treize anneaux, y compris la tete; celle-ci large, avec 
le crane ąuadrilatere, arrondi sur les cotes. Antennes 
courtes, de trois articles noueux. Mandibules robustes, 
courbes, avec deux ou trois denticules au bout, d’un 
roux assez vif. Palpes labiaux assez volumineux, courts 
et de trois articles comme les antennes. Les pieces de 
la bouche, labre, mandibules et palpes sont mobiles et 
s’agitent un peu, comme pour chercher de la nourriture. 
Un petit point brun vers la base des antennes, sur 
l’emplacement des yeux futurs. Prothorax plus large 
que les anneaux suivants. Ceux-ci de meme largeur et 
nettement separes l’un de l’autre par un sili on et un 
faible bourrelet lateral. Pattes courtes, hyalines, sans 
ongle terminal. Ce sont des moignons a trois articles. 
Stigmates pales, au nombre de huit, places comme dans 
la pseudo-chrysalide, c’est-a-dire le premier et le plus 
grand sur la ligne de separation des deux premiers 
segments du thorax, les sept autres sur les sept premiers 
segments abdominaux. La larve secondaire et la pseudo- 
chrysalide possedent en outre un stigmate tres petit sur 
l’avant-dernier segment de 1’abdomen. Ce stigmate a 
disparu chez la troisieme larve, du moins je ne parviens 
pas a le voir en m’aidant d’une bonne loupe.

En somme, memes fortes mandibules que pour la 
seconde larve, memes debiles pattes, meme physionomie 
de ver de Charanęon. Les mouvements reparaissent, 
moins accuses cependant que sous la premi&re formę. 
Le passage par l’etat de pseudo-chrysalide n’a pas
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amene de modification qui vaille vraiment la peine d’etre 
signalee. L’animal est, apres cette singuliere etape, ce 
qu’il etait avant. Ainsi se comportent du reste les Meloes 
et les Sitaris.

Quelle signification peut donc avoir cette etape pseudo- 
chrysalidaire, qui, franchie, ramene juste au point de 
depart? Le meloide semble tourner dans un cercie : il 
defait ce qu’il vient de faire, il recule apres avoir avance. 
L’idee me vient parfois de considerer la pseudo-chrysa- 
lide comme une sorte d’oeuf d’organisation supćrieure, a 
partir duquel Finsecte suit 1’ordinaire loi des morphoses 
entomologiques, et passe par les etats successifs de larve, 
de nymphe et d’insecte parfait. La premióre ćclosion, 
cellede 1’oeuf normal, fait passer le mćloide parle dimor
phisme larvaire des Anthrax et des Leucospis. La larve 
primaire parvient aux vivres, la larve secondaire les con- 
somme. La seconde eclosion, celle de la pseudo-chrysa- 
lide, rentre dans le courant habituel et fait evoluer 
Finsecte suivant les trois formes reglementaires : larve, 
nymphe, adulte.

La troisieme larve est de courte duree, une paire de 
semaines environ. Elle se depouille alors par une dechi- 
rure longitudinale sur le dos, comme Fa fait la larve 
secondaire, et laisse a decouvert la nymphe, ou se recon- 
nait le coleoptere, de genre et d’espece presque determi- 
nables d’apres les antennes.

Cette evolution de la seconde annće a tourne a mai. 
Les quelques nymphes que j’ai obtenues vers le milieu 
de juin se sont dessechees sans parvenir a la formę par- 
faite. Des pseudo-chrysalides me restaient, sans aucun
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indice d’une prochaine transformation. J’ai attribue ce 
retard a un defaut de chaleur. Je les tenais, en effet, a 
1’ombre, sur une etagere de mon cabinet; et, dans les 
conditions naturelles, elles sont exposees au soleil le plus 
ardent, sous une couche de sable de quelques pouces 
d’epaisseur. Pour imiter ces conditions, sans ensevelir 
mes ćleves, dont je desirais suivre aisement les progres, 
j’ai installe les pseudo-chrysalides restantes sur une 
couche de sable frais au fond d’un recipient. L’insolation 
directe etait impraticable : elle eut ete fatale dans une 
periode ou la vie est souterraine. Pour l’eviter, j’ai ficele 
sur 1’embouchure du recipient quelques doubles de drap 
noir, qui devait representer l’ćcran naturel de sable; et 
1’appareil ainsi prepare a ete expose, pendant quelques 
semaines, au soleil le plus vif, sur ma fenetre. Sous le 
couvert du tissu, si favorable, parsateinte, al’absorption 
de la chaleur, la temperaturę devenait pendant le jour 
celle d’une etuve; et cependant les pseudo-chrysalides 
ont persistć a se maintenir stationnaires. Juillet touchait 
a sa fin, et rien n’indiquait 1’approche d’une ćclosion. 
Convaincu que mes essais de chauffage n’aboutiraient 
pas, j’ai remis les pseudo-chrysalides a l’ombre, sur 
1’ćtagere, dans des tubes de verre. La elles ont passe 
une seconde annće, toujours dans le meme etat.

Juin est revenu et avec lui 1’apparition de la troisieme 
larve, puis de la nymphe. Pour la seconde fois, ce point 
d’evolution n’a pu etre depasse : l’unique nymphe obte- 
nue s’est dessechće comme celles de 1’annee precćdente. 
Ce double echec, provenant sans doute de 1’atmosphere 
trop aride de mes recipients, nous cachera-t-il le genre
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Mylabre, 
Grossi 2 fois 1/2.

279 

et 1’espece du Meloide consommateur de Mantes? Heu- 
reusement, non. Par la deduction et la comparaison, il 
est aise de rćsoudre 1’enigme.

Les seuls Meloides de ma region qui, inconnus encore 
dans leurs mceurs, peuvent convenir par leur taille soit 
a la larve soit a la pseudo-chrysalide en litige, sont le 
Mylabre a douze points et le Cerocome 
de Schaeffer. Je trouve le premier en 
juillet sur les fleurs de la scabieuse 
maritime; je trouve le second en fin 
mai et juin sur les capitules de l’im- 
mortelle des ileś d’Hyeres. Cette der- 
niere datę convient mieux pour expli- 
quer la presence de la larve parasite 
et sa pseudo-chrysalide dans les terriers 
du Tachyte des le mois de juillet. De 
plus, le Cćrocome est tres abondant aux 
alentours des amas sablonneux hantes 
tandis que le Mylabre ne s’y rencontre pas. Ce n’est pas 
tout : les quelques nymphes que j’ai obtenues ont des 
antennes bizarres, terminees par une touffe irreguliere 
et volumineuse dont ł’equivalent ne se trouve que dans 
les antennes du Cerocome małe. Ainsi, le Mylabre doit 
etre ćcartć; les antennes doivent etre, chez la nymphe, 
regulierement moniliformes comme elles le sont chez 
1’insecte parfait. Reste le Cerocome.

Les doutes, s’il en reste, peuvent etre dissipes. De for
tunę. un de mes amis, M. le docteur Beauregard, qui 
nous prepare un travail magistral sur les vesicants, avait 
en sa possession des pseudo-chrysalides du Cćrocome de

par le Tachyte,
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Schreber. Venu a Serignan en vue de savantes recher- 
ches, il avait fouille en ma compagnie les sables du 
Tachyte et emporte a Paris quelques pseudo-chrysalides 
nourries de Mantes pour en suivre l’evolution. Ses essais 
avaient echoue comme les miens; mais en comparant les 
pseudo-chrysalides sćrignanaises avee cellesdu Cerocome 
de Schreber, provenant d’Aramon, dans le voisinage 
d’Avignon, il a pu constater entre les deux organismes 
la plus etroite similitude. Tout 1’affirme donc : ma trou- 
vaille ne peut se rapporter qu’au Cerocome de Schaeffer. 
Quant a l’autre, il doit etre exclu; son extreme raretć 
dans mon voisinage le dit assez.

II est facheux que le regime du Mćloide d’Aramon ne 
soit pas connu. Me laissant guider par 1’analogie, je 
ferais volontiers du Cerocome de Schreber un parasite 
du Tachyte tarsier, qui enfouit ses amas de jeunes Cri- 
quets dans les hauts talus sablonneux. Les deux Cero- 

comes auraient ainsi regime similaire. 
Mais je laisse a M. Beauregard le soin 
d’elucider cet important trait demoeurs.

L’ćnigme est dechiffrće : le Meloide 
consommateur de Mantes religieuses 
est le Cćrocome de Schaeffer, que je 
rencontre en abondance, au printemps, 
sur les fleurs de 1’immortelle. Chaque

cerocome de Schaeffer, fojs une particularite peu commune 
Grossi 3 fois,

attire mon attention : c’est la grandę 
difference de taille qu’il peut y avoir d’un individu a 
l’autre, quoique de meme sexe. Je vois des avortons, tant 
femelles que males, n’ayant guere en longueur que le 
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tiers de leurs compagnons les mieux developpes. Le 
Mylabre a douze points et le Mylabre a quatre points 
presentent, sous ce rapport, des differences tout aussi 
prononcees.

La cause qui, d’un meme insecte, n’importe le sexe, 
fait un nain ou un geant, ne peut etre que la quantitó de 
nourriture, plus faible ou plus forte. Si la larve, comme 
je le soupęonne, est obligee de trouver elle-meme 1’entre- 
pot a gibier du Tachyte, et d’en visiter un second, un 
troisieme, lorsque le premier est trop frugalement garni, 
on conęoit que le hasard des rencontres ne les favorise 
pas tous de la meme maniere, et fasse echoir 1’abondance 
a l’une, la penurie a 1’autre. Qui ne mange pas 4 sa faim 
reste petit, qui se rassasie devient gros. Ces differences 
de taille, a elles seules, trahissent le parasitisme. Si les 
soins d’une mere avaient amasse des vivres, ou bien si la 
familie avait l’industrie de se les procurer directement 
au lieu de devaliser autrui, la ration serait 4 peu pres 
egale pour toutes, et les inegalites de volume se rćdui- 
raient a celles qu’il y a souvent entre les deux sexes.

Elles annoncent de plus un parasitisme precaire, chan- 
ceux, ou le Meloide n’est pas certain de trouver sa refec- 
tion, ce que trouve si adroitement le Sitaris, qui se fait 
voiturer par l’Anthophore, en naissant a 1’entree meme 
des galeries de 1’Abeille et ne quittant sa retraite que 
pour se glisser dans la toison de son amphitryon. Vaga- 
bond oblige de trouver lui-móme la table 4 sa conve- 
nance, le Cerocome est expose a maigre chere.

Pour completer l’histoire du Cerocome de Schaeffer, un 
paragraphe manque : celui des origines, la ponte, 1’oeuf, 
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la larve primaire. Tout en surveillant l’evolution du 
parasite mangeur de Mantes, je pris mes precautions 
pour connaitre la premiere annee son point de depart. 
Si j’eliminais ce qui m’etait connu et si je cherchais 
parmi les Meloides de mon voisinage les especes qui 
pour la taille correspondaient aux pseudo-chrysalides 
exhumees des terriers du Tachyte, je ne trouvais, je 
viens de le dire, que le Cerocome de Schaeffer et le 
Mylabre a douze points. J’entrepris de les elever pour 
obtenir leur ponte.

Comme terme de comparaison, le Mylabre a quatre 
points, de taille plus avantageuse, fut adjoint aux deux 
premiers. Un quatrieme, le Zonitis mutique, que je 
n’avais pas a consulter en cette affaire ou je le savais 
etranger, sa pseudo-chrysalide m’etant connue,vint com- 
pleter mon ćcole de pondeuses. Je me proposais, si pos- 
sible, d’obtenir sa larve primaire. Enfin j’avais autrefois 
eleve des Cantharides dans le but d’assister a leur ponte. 
En somme, cinq especes de vesicants, eleves en voliere, 
ont laissć quelques lignes de notes dans mes registres.

La methode d’education est des plus simples. Chaque 
espece est misę sous une ample cloche en toile metallique 
reposant sur un bassin rempli de terreau. Au milieu de 
1’enceinte est un flacon plein d’eau, ou trempe et se 
maintient fraiche la nourriturc. Pour la Cantharide, c’est 
un faisceau de ramuscules de frene; pour le Mylabre a 
quatre points, un bouquet de liseron des champs (Con- 
volvulus aruensis) oude psoralier (Psoraleabituminosa), 
dont 1’insecte broute uniquementles corolles. Au Mylabre 
a douze points, je sers les fleurs de lascabieuse (Scabiosa
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mariti/md); au Zonitis, les capitules epanouis du pani- 
caut (Eryngium campestre)’, au Cerocome de Schaeffer, 
les capitules de 1’immortelle des ilesd’Hyeres(He/zc/zrysz<m 
stoechas). Ces trois derniers rongent surtout les antheres, 
plus rarement les petales, jamais le feuillage.

Pauvre intellect et pauvres moeurs, qui ne dedommagent 
guere des soins minutieux de 1’education. Brouter, faire 
l’amour, creuser un trou dans la terre et negligemment 
y ensevelir ses oeufs, c’est toute la vie du Meloide adulte. 
La bete obtuse n’acquiert un peu d’interet qu’au moment 
ou le małe lutine sa compagne. Chaque espece a son 
rituel pour dćclarer sa flamme; et ił n’est pas indigne de 
l’observateur d’assister aux manifestations, quelquefois 
si etranges, de l’Eros universel, qui regente le monde et 
fait tressaillir jusqu’a la derniere des brutes. C’est le but 
finał de l’insecte, qui se transfigure pour cette solennitć, 
et meurt apres, n’ayant plus rien a faire.

II y aurait un curieux livre a ecrire : l’Amour chez les 
betes. Jadis, le sujet m’avait tente. Depuis un quart de 
siecle, mes notes dorment, poudreuses, dans un recoin 
de mes archives. J’en extrais ce qui suit sur les Cantha- 
rides. Je ne suis pas le premier, je le sais, a decrire les 
preludes amoureux du Meloide du frene; mais le narra- 
teur changeant, la narration peut encore avoir sa valeur; 
elle confirme ce qui a ete deja dit, elle met en lumiere 
quelques points restes inaperęus peut-etre.

Une Cantharide femelle ronge paisiblement sa feuille. 
Un amoureux survient, s’en approche par derriere, brus- 
quement lui monte sur le dos et 1’enlace de ses deux 
paires de pattes postćrieures. Alors de son abdomen,
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qu’il allonge autant que possible, il fouette vivement 
•;elui de la femelle, a droite et a gauche tour a tour. Ce 
sont des coups de battoir distribues avec une frenetique 
prestcsse. De ses antennes et de ses pattes anterieures, 
toujours libres, il flagelle en furieux la nuque de la 
patiente. Tandis que les tapes pleuvent dru comme grele, 
a 1’arriere et 4 l’avant, la tete et le corselet de l’ćnamoure 
sont dans une trepidation oscillatoire desordonnee. On 
dirait 1’animal pris d’une attaque d’epilepsie.

Cependant la belle se fait petite, entr’ouvre un peu 
les elytres, cache la tete et replie en dessous 1’abdomen 
comme pour se soustraire a l’orage erotique qui lui ćclate 
sur le dos. Mais 1’acces se calme. Le małe etend en croix 
les pattes anterieures, animees d’un tremblement ner- 
veux, et, dans cette posturę d’extase, semble prendre le 
ciel a temoin de l’ardeur de ses desirs. Les antennes et 
le ventre sont immobiles, tendus en ligne droite; la tete 
et le corselet seuls continuent a osciller vivement de 
haut en bas. Ce temps de repos dure peu. Si court qu’il 
soit, la femelle, dont les chaudes protestations du pre- 
tendant ne troublent pas 1’appetit, se remet 4 brouter 
imperturbablement sa feuille„

Un autre acces ćclate. Les coups pleuvent de nouveau 
sur la nuque de 1’enlacee, qui se hate de flechir la tete 
sous la poitrine. Mais lui n’entend pas que la belle se 
derobe. De ses pattes anterieures, 4 1’aide d’une echan- 
crure speciale placee 4 la jointure de la jambe et du 
tarse, il lui saisit l’une et 1’autre antenne. Le tarse se 
replie et 1’antenne est prise comme dans une pince. Le 
soupirant tire 4 lui, et l’indifferente est forcee de relever 
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la tete. Dans cette posturę, le małe rappelle a 1’esprit un 
cavalier fierement cambre sur sa monture et tenant les 
renes des deux mains. Ainsi maitre de sa haquenee, 
tantót il se tient immobile, tantót il se demene avec fre- 
nesie. Puis, de son long abdomen, il fouette en arriere, 
sur un flanc et sur l’autre; en avant il fustige, il cogne, il 
tape dur, a coups d’antennes, a coups de poings, a coups 
de tete. La convoitee sera bien insensible si elle ne se 
rend pas a une declaration aussi chaleureuse.

Elle continue neanmoins a se faire prier. Le passionnć 
reprend son immobilite d’extase, les bras en croix et 
fremissants. A de courts intervalles recommencent aussi, 
tour a tour, les orages amoureux, avec tapes conscien- 
cieusement assenees, et les repos pendant lesquels le 
małe etend les pattes anterieures en croix ou bien mai- 
trise la femelle par la bride des antennes. Enfin la battue 
se laisse toucher par le charme des horions. Elle cede. 
L’accouplement a lieu et dure une vingtaine d’hcures. 
Le beau role du małe est fini. Tramę 4 reculons, a 
1’arriere de la femelle, le malheureux s’effbrce de dis- 
soudre le couple. Sa compagne le charrie de feuille en 
feuille, ou bon lui semble, pour choisir le morceau de 
verdure a son gout. Parfois, il prend lui aussi son parti 
vaillamment et semet a brouter comme la femelle. Fortu- 
nees betes qui, pour ne pas perdre un instant de votre vie 
de quatre a cinq semaines, menez de front les appetits de 
1’amour et de l’estomac, votre devise est : courte et bonne.

Le Cerocome, d’un vert dore comme la Cantharide, 
semble avoir adopte en partie les rites amoureux de sa 
rivale en costume. Le małe, toujours le sexe elegant chez 
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1’in.secte, a des atours speciaux. Les cornes ou antennes, 
somptueusement compliąuees, lui forment comme deux 
houppes d’une chevelure touffue. C’est ce que rappelle le 
nom de Cerocome : 1’animal coiffe de ses cornes. Quand 
un soleil vif donnę dans la voliere, des couples ne tardent 
pas a se former sur le bouquet d’immortelles. Hisse sur 
la femelle, qu’il enlace et maintient de ses deux paires 
de pattes posterieures, le małe balance tout d’une piece, 
de haut en bas, la tete et le corselet. Ce mouvement 
oscillatoire n’a pas 1’ardente precipitation de celui de la 
Cantharide; il est plus calme et comme rythme. L’abdomen 
d’ailleurs reste immobile, inexpert dans ces coups de 
battoir que distribue, avec tant de vigueur, le ventre de 
l’amoureux hóte du frene.

Tandis que la moitie antćrieure du corps oscille, les 
pattes d’avant executent sur chaque flanc de 1’enlacće des 
passes magnćtiques, sorte de moulinet si rapide, qu’a 
peine peut-on le suivre du regard. La femelle parait 
insensible a ce moulinet flagellatoire. Tout innocemment, 
elle se frise les antennes. Le soupirant rebute 1’aban- 
donne et passe a une autre. Ses passes en vertigineux 
moulinet, ses protestations sont partout refusees. Le 
moment n’est pas encore venu, ou plutót le lieu n’est pas 
propicc. La captivite parait peser aux futures meres. 
Pour ecouter leurs poursuivants, il leur faut l’espace 
librę, le joyeux et prompt essor de touffe en touffe, sur 
la pente ensoleillee, toute doree d’immortelles. Hors de 
1’idylle a moulinets, formę adoucie des coups de poings 
de la Cantharide, le Cerocome s’est refuse a se livrer, 
sous mes yeux, a l’acte finał des noces.
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Entre males frequemment se pratiquent les memes 
oscillations du corps, les memes flagellations laterales. 
Tandis que celui de dessus se demene et fait un vif mou- 
linet, celui de dessous restecoi. Parfois survient un troi- 
sieme etourdi et meme un quatrieme, qui monte sur la 
pile de ses predecesseurs. Le plus eleve oscille et ramę 
vivement des pattes anterieures; les autres se tiennent 
immobiles. Ainsi se trompent un moment les chagrins 
des refuses.

Les Zonitis, gent grossiere paturant les capitules du 
feroce panicaut, dedaignent les tendres preambules. 
Quelques vibrations rapides des antennes de la part des 
males, et c’est tout. La declaration ne pourrait etre plus 
sommaire. Le couple, place bout a bout, persiste pres 
d’une heure.

Les Mylabres, eux aussi, doivent etre fort expćditifs 
en preliminaires, a tel point que mes volieres, tenues 
bien peuplees pendant deux saisons, m’ont fourni de 
nombreuses pontes, sans m’offrir une seule fois 1’occasion 
de surprendre les males faisant un brin de cour. Parlons 
alors de la ponte.

Elle a lieu au mois d’aotit pour nos deux especes de 
Mylabres. Dans le terreau servant de plancher au dóme 
de toile metallique, la mere creuse un puits d’une paire 
de centimetres de profondeur et d’un diametre egal a celui 
de son corps. C’est le gite aux oeufs. La ponte dure une 
demi-heure a peine. Je l’ai vue durer trente-six heures 
chez les Sitaris. Cette promptitude du Mylabre denote 
une familie incomparablement moins nombreuse. Puis la 
cachette est close. La mere balaie les deblais avec les 
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pattes anterieures, les rassemble avec le rateau des mandi- 
bules et les repousse dans le puits, ou elle descend alors 
pour pietiner la couche pulverulente et la tasser avec les 
pattes posterieures, que je vois dans une rapide trepida- 
tion. Cette couche bien foulee, elle se remet a ratisser de 
nouveaux materiaux pour achever de combler la fosse, 
assise par assise soigneusement pietinee.

Tandis qu’elle se livre a ce travail de remblai, j’eloigne 
une mere de son puits. Delicatement, de la pointę d’un 
pinceau, je 1’ecarte d’une paire de pouces. L’insecte ne 
revient pas & sa ponte, ne la recherche meme pas. II 
grimpe a la toile metallique et va, parmi ses compagnons, 
paturer le liseron ou la scabieuse, sans plus se prćoccuper 
de ses oeufs, dont le gite n’est qu’a demi comble. Une 
seconde mere, ćcartee d’un pouce seulement, ne sait plus 
revenir a son oeuvre, ou plutót n’y songe plus. Une 
troisióme, tout aussi legerement detournće, est ramenće 
par moi au puits tandis que 1’oublieuse grimpe au treillis. 
Je la reconduis au gite, la tete a 1’embouchure. La mere 
est immobile, comme profondement perplexe. Elle balance 
la tete, elle se passe les tarses anterieurs entre les mandi- 
bules, puis s’eloigne et grimpe au haut du dóme sans 
avoir rien entrepris. Je dois moi-meme, dans les trois 
cas, achever de combler la fosse. Que sont donc et cette 
maternite dont 1’attouchement d’un pinceau fait oublier 
les devoirs, et cette memoire perdue a un pouce de distance 
des lieux? De ces defaillances de 1’adulte rapprochons les 
hautes machinations de la larve primaire, qui sait ou sont 
les vivres, et pour son coup d’essai s’introduit chez qui 
doit la nourrir. En quoi le temps et l’experience peuvent-
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ils etre facteurs de 1’instinct? L’animalcule naissant nous 
emerveille de sa clairvoyance; la bete adulte nous etonne 
de sa stupidite.

Pour les deux Mylabres, la ponte se compose d’une 
ąuarantaine d’oeufs, nombre bien modique compare a celui 
du Meloe et du Sitaris. Cette familie restreinte etait deja 
prevue d’apres le peu de temps que la pondeuse sejourne 
dans le glte sous terre. Les oeufs du Mylabre a douze points 
sont blancs, cylindriques, arrondis aux deux bouts et 
mesurent 1 millimetre et demi de longueur sur un demi- 
millimetre de largeur. Ceux du Mylabre a quatre points 
sont d’un jaune pailłe, en ovoide allonge, legerement plus 
renfle a un bout qu’a 1’autre. Longueur, 2 millimetres; 
largeur un peu moins de 1 millimetre.

De toutes les pontes recueillies, une seule est parvenue 
a 1’eclosion. Les autres etaient probablement steriles, 
soupęon corrobore par le defaut d’accouplement en 
voliere. Pondus en fin juillet, les ceufs du Mylabre a douze 
points ont commence d’eclore le 5 septembre. La larve 
primaire de ce Meloide n’etant pas, que je sache, encore 
connue, je vais la decrire. Ce sera le point de depart 
d’un chapitre qui nous reserve peut-etre des aperęus 
nouveaux dans 1’histoire de l’hypermetamorphose.

Cette larve mesure pres de 2 millimetres de longueur. 
Issue d’un oeuf volumineux, elle est mieux avantagee en 
vigueur que celle des Sitaris et des Meloes. Tete forte, 
a contour arrondi, legerement plus large que le prothorax, 
d’un roux assez vif. Mandibules puissantes, acerees, 
courbees, se croisant a l’extremite, de la meme couleur 
que la tete et rembrunies au bout. Yeux noirs, saillants, 

ni. 19
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globuleux, tres distincts. Antennes assez longues, dc trois 
articles, le dernier plus effile et pointu. Palpes bien 
prononcees.

Le premier anneau thoraciąue, d’un diametre peu 
inferieur a celui de la tete, est beaucoup plus long que 
les suivants. II formę une sorte de cuirasse equivalant 
en longueur & pres de trois segments abdominaux. II est 
tronquć en ligne droite en avant, arrondi sur les cótes et 
en arriere. Sa couleur est d’un roux vif. Le second anneau 
ne represente guere que le tiers du premier. II est roux 
aussi, mais un peu rembruni. Le troisieme est d’un brun 
fonce, tournant au verdatre. Cette teinte se repete pour 
tout l’abdomen de sorte que, sous le rapport de la colo- 
ration, Fanimalcule est divise en deux regions : 1’ante- 
rieure, d’un roux assez vif, comprend la tete et les deux 
premiers segments thoraciąues; la seconde, d’un brun 
verdatre, comprend le troisieme anneau thoracique et les 
neuf segments abdominaux.

Trois paires de pattes d’un roux clair, fortes et longues 
eu ćgard a l’exiguite de la bete. Elles se terminent par 
un ongle simple, long et acćre.

Abdomen a neuf segments, tous d’un brun olivatre. 
Les intervalles membraneux qui les relient sont blancs, dc 
sorte qu’a partir du second anneau thoracique, Fanimal
cule est alternativement annele de blanc et de brun 
olivatre. Tous les anneaux bruns sont herisses de cils 
courts et clairsemes. Le segment anal, plus retreci que 
les autres, porte au bout deux longs cirrhes, tres fins, un 
peu flexueux et dont la longueur equivaut presque a 
celle de 1’abdomen.
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Cette description nous montre une robuste bestiole, 
apte a fortement happer de la mandibule, explorer le 
pays de ses gros yeux et circuler avec six harpons solides 
pour appui. Ce n’est plus ici le debile pou des Meloes, 
qui s’embusque sur une fleur de chicoracee pour s’insi- 
nuer dans la toison d’un apiaire en recolte; ce n’est 
plus 1’atome noir du Sitaris dont 1’amas grouille au 
point meme de 1’eclosion, aux portes de 1’Anthophore. 
Je vois le jeune Mylabre arpenter aprement le tubę de 
verre ou il vient de naitre. Que cherche-t-il ? Que lui 
faut-il? Je lui presente un apiaire, un Halicte, pour 
voir s’il s’etablira sur 1’insecte, ce que ne manqueraicnt 
pas de faire les Sitaris et les Meloes. Mon offre est dedai- 
gnee. Ce n’est pas un vehicule aile que demandent mes 
prisonniers.

La larve primaire du Mylabre n’imite donc pas celles 
du Sitaris et du Meloe; elle ne s’etablit pas dans la toison 
de son amphitryon pour se faire transporter dans la loge 
bourree de vivres. Le soin lui revient de rechercher et de 
trouver elle-meme 1’amas de nourriture. Le petit nombre 
d’oeufs composant une ponte conduit, a son tour, au 
meme resultat. Rappelons-nous que la larve primaire du 
Meloe, par exemple, s’etablit sur tout insecte qui vient un 
moment visiter la fleur ou 1’animalcule est aux aguets. 
Que ce visitear soit velu ou glabre, fabricant de miel, 
preparateur de conserves animales ou sans metier deter- 
mine, qu’il soit araignee, papillon, apiaire, diptere ou 
porteur d’elytres, peu importe : des qu’il aperęoit l’arri- 
vant, le petit pou jaune se campe sur son dos et part avec 
lui. Et maintenant, a la bonne fortunę! Combien ne doit- 
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souvent bien dóterminś, savent faire choix de venaisons 
diverses, appropriees a leur taille. Le Cerceris tubercule 
affectionne surtout le Cleone ophtalmique, l’un des plus 
gros de nos Charanęons; mais au besoin il accepte les 
autres Cleones ainsi que les genres voisins, pourvu que 
la piece soit de taille avantageuse. Le Cerceris des sables 
etend plus loin ses domaines de chasse : tout curculio- 
nide de dimensions moyennes est pour lui debonne prise. 
Le Cerceris bupresticide adopte tous les Buprestes indis- 
tinctement, pourvu qu’ils n’excedent pas ses forces. Le 
Philanthe couronne (Philanthus coronatus, Fab.) empile 
dans ses silos des Halictes choisis parmi les plus gros. 
Bien moindre que son congenere, le Philanthe ravisseur 
(Philanthus raptor, Lep.) s’approvisionne avec des 
Halictes choisis parmi les plus petits. Tout acridien 
adulte, d’une paire de centimetres de longueur, convient 
auSphex a ceintures blanches. A la seule condition d’etre 
jeunes et tendres, les divers Mantiens du voisinage sont 
admis au buffet du Stize ruficorne et du Tachyte manti- 
cide. Les plus gros de nos Bembex (Bembex rostrata^ 
Fab., et Bembex bidentata, V. L.) sont de passionnes 
consommateurs de Taons. A ces pieces de resistance ils 
associent des hors-d'oeuvre preleves indifferemment sur 
le reste de la gent diptere. L’Ammophile des sables 
(Ammophila sabulosa, V. L.), et 1’Ammophile herissee 
(Ammophila hirsuta, Kirb.) enfouissent dans chaque 
terrier une seule chenille, mais corpuiente, toujours de 
la tribu des crepusculaires et de coloration fort variable, 
ce qui denote des especes distinctes. L’Ammophile 
soyeuse (Ammophila holosericea, V. L.) a service mieux 
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depouille son costume de bataille et devient le ver pansu, 
consommateur du bien si brutalement acquis. Ce ne sont 
la, de ma part, que des soupęons, rien de plus. L’obser- 
yation directe les confirmera, je le crois, tant leur con- 
nexion est etroite avec les faits connus.

Deux Zonitis, hótes l’un et 1’autre 
panicaut pendant les chaleurs de l’ete, 
font partie des Meloides de ma region. 
Ce sont le Zonitis mutica et le Zoni
tis prceusta. J’ai parle du premier 
dans mon precedent volume, j’ai fait 
connaitre sa pseudo-chrysalide trou- 
vee dans les cellules de deux Osmies, 
savoir : FOsmie tridentće, qui empile 
ses loges dans une tige seche de ronce, 
et FOsmie tricorne ou bien FOsmie 

des eapitules du

Zonitis praeusta, 
grossi 2 fois 1/2.

de Latreille, qui exploitent toutes les deux les nids du 
Chalicodome des hangars. Le second Zonitis apporte 
aujourd’hui sa contribution dedocuments a une histoire 
tres incomplete encore. J’ai obtenu le Zonitis prceusta 
d’abord des sachets en coton de YAnthidium sca/pulare, 
qui nidifie dans la ronce comme FOsmie tridentee; en 
second lieu, des outres du Megachile sericans, construites 
avec des rondelles de feuilles du vulgaire acacia; en troi
sieme lieu, des loges que FAnthidium bellicosum edifie 
avec des cloisons de resine dans la spire d’un escargot 
mort. Ce dernier Anthidie est aussi la victime du Zonitis
mutique. Deux exploiteurs congeneres pour le meme 
exploite.

Dans la derniere quinzaine de juillet, j’assiste a la 
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sortie du Zonitis brule hors de la pseudo-chrysalide. 
Celle-ci est cylindriąue, un peu courbe, arrondie aux 
deux bouts. Elle est etroitement enveloppee de la 
depouille de la seconde larve, depouille consistant en un 
sac diaphane, sans aucune issue, ou court, de chaque 
cote, un cordon tracheen blanc qui relie les divers ori- 
fices stigmatiques. Je reconnais aisement les sept stig- 
mates abdominaux, qui sont arrondis et vont en dimi- 
nuant un peu d’ampleur d’avant en arriere. Je constate 
aussi le stigmate thoracique. Enfin je reconnais les pattes, 
toutes petites, avec ongle faible, incapables de soutenir 
1’animal. Des pieces de la bouche, je ne vois bien que les 
mandibules, qui sont courtes, faibles et brunes. En 
somme, la seconde larve etait molle, blanche, ventrue, 
aveugle, a pattes rudimentaires. Des resultats semblables 
m’avaient ete fournis par la defroque de la seconde larve du 
Zonitis mutica, consistant, comme l’autre, en un sac sans 
ouverture etroitement applique sur la pseudo-chrysalide.

Poursuivons l’examen des reliques du Zonitis brule. 
La pseudo-chrysalide est d’un rouxjujube. A 1’eclosion, 
elle se conserve entiere, sauf en avant par ou 1’insecte 
adulte est sorti. En l’etat, elle formę un sac cylindrique, 
a parois fermes, ćlastiques. La segmentation est bien 
visible. La loupe constate la fine ponctuation etoilee deja 
remarquee chez le Zonitis mutique. Les orifices stigma- 
tiques sont a peritreme saillant et d’un roux fonce. Ils 
sont tous, meme le dernier, nettement accuses. Les 
indices des pattes sont des boutons un peu fonces, a 
peine saillants. Le masque cephalique se reduit a 
quelques reliefs difficilement appreciables.
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Au fond de cet etui pseudo-chrysalidaire, je trouve un 
petit tampon blanc qui, mis dans l’eau, ramolli, puis 
developpe patiemment avec la pointę d’un pinceau, me 
fournit une matiere blanche, pulverulente, qui est de 
l’acide urique, produit habituel du travail de la nym- 
phose, et une membranę chiffonnee, ou je reconnais la 
depouille de la nymphe. II resterait la troisieme larve, 
dont je ne vois aucun vestige. Mais en brisant peu a peu, 
avec la pointę d’une aiguille, l’enveloppe pseudo-chrysa
lidaire quelque temps maintenue dans l’eau, je la vois se 
dedoubler en deux couches, l’une exterieure, cassante, 
d’aspect corne, d’un roux jujube; 1’autre interieure, con- 
sistant en une pellicule transparente et flexible. Cette 
couche interne represente, a ne pas en douter, la troi
sieme larve, dont la peau reste adherente a l’enveloppe 
pseudo-chrysalidaire. Elle est assez epaisse et rćsistante, 
mai-s je ne parviens a 1’isoler que par lambeaux, tant elle 
adhere etroitement a l’ćtui cornć et friable.

En possession d’assez nombreuses pseudo-chrysalides, 
fen ai sacrifie quelques-unes afin de me rendre compte 
de leur contenu a 1’approche des transformations finales. 
Eh bien, je n’y ai jamais rien trouve d’isolable; jamais je 
n’ai pu en extraire une larve sous sa troisieme formę, 
larve si facile a obtenir des outres ambrees du Sitaris, et 
qui, chez les Meloes et les Cerocomes, sort d’elle-móme 
de l’enveloppe pseudo-chrysalidaire fendue. Lorsque, 
pour la premiere fois, la coque rigide renferme un corps 
sans adherence avec le reste, ce corps est une nymphe et 
rien autre. La paroi qui 1’enclót est d’un blanc mat & 
1’interieur. J’attribue cette coloration a la depouille de la 
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troisieme larve, depouille insolublement appliąuee contrę 
la coque pseudo-chrysalidaire.

II y a donc chez les Zonitis une particularite que ne 
presentent pas les autres Meloides, savoir : une serie 
d’intimes emboitements. La pseudo-chrysalide est ren- 
fermee dans la peau de la seconde larve, peau qui formę 
une outre sans ouverture, tres etroitement appliquee 
contrę son contenu. Plus etroitement encore, la depouille 
de la troisieme larve est appliquee a 1’interieur de l’etui 
pseudo-chrysalidaire. Seule, la nymphe n’est pas adhe- 
rente a son enveloppe. Chez les Cerocomes et les Meloes, 
chaque formę de 1’hypermetamorphose s’isole de la 
dćpouille precedente par une enucleation complete; le 
contenu se degage du contenant fendu et n’a plus de 
rapport avec lui. Chez les Sitaris, les depouilles succes- 
sives n’eprouvent pas de rupture et restent emboitees 
l’une dans l’autre, mais a distance, si bien que la troi
sieme larve peut se mouvoir et se retourner au besoin 
dans son enceinte multiple. Chez les Zonitis, 1’emboite- 
ment est pareil, avec cette difference que, d’une defroque 
a la suivante, il n’y a pas d’intervalle vide jusqu’a ce que 
la nymphe apparaisse. La troisieme larve ne peut se 
mouvoir. Elle n’est pas librę; c’est ce que temoigne sa 
depouille si exactement appliquee contrę l’enveloppe 
pseudo-chysalidaire. Cette formę passerait donc ina- 
peręue si elle ne s’affirmait par la membranę qui double 
a l’interieur le sac pseudo-chrysalidaire.

Pour completer 1’histoire des Zonitis, il manque la larve 
primaire, quejeneconnais pas encore, mes educations sous 
cloche en toile mćtallique ne m’ayant pas donnę de ponte-
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CHANGEMENT DE RŻGIME

Lorsqu’il formulait son celebre aphorisme:« Dis-moi ce 
quetu manges et je te dirai qui tu es», Brillat-Savarin ne 
se doutait certes pas de 1’eclatante confirmation apportee 
a son dire par le monde entomologique. Le gastrosophe 
ne parlait que des caprices culinaires de 1’homme rendu 
difficile par les douceurs de la vie; mais il aurait pu, 
dans un ordre d’idees plus sćvere, amplement generaliser 
sa formule et l’appliquer aux mets si variables suivant la 
latitude, le climat, les moeurs; il aurait du surtout tenir 
compte de l’apre realite du vulgaire, et peut-etre qu’alors 
son ideał de valeur morale se fut trouve plus souvent 
devant une ecuelle de pois chiches que devant une 
terrine de foie gras. Nlmporte : son aphorisme, simple 
boutade de gourmet, devient une vćrite magistrale, si 
nous oublions le luxe de la table pour nous informer de 
ce que mange le petit monde grouillant autour de nous.

A chacun sa patee. La Pieride du chou a pour nourri- 
ture du jeune age la feuille sinapisee des cruciferes; le 
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Ver a soie dedaigne toute verdure autre que celle du 
murier. II faut au sphinx de 1’euphorbe le caustique 
laitage des tithymales; a la Calandre, le grain de ble;au 
Bruche, la semence des legumineuses; au Balanin, la 
noisette, la chataigne, le gland; au Brachycere, les bul- 
billes de l’ail. Chacun a son mets, chacun a sa plante; et 
chaque plante a ses convives attitres. Les relations sont 
tellement precises que, dans bien des cas, on pourrait 
determiner 1’insecte d’apres le vegetal qui le nourrit, ou 
bien le vegetal d’apres 1’insecte.

Si vous connaissez le lis, appelez Criocere le petit 
scarabee vermillon qui 1’habite et peuple son feuillage de 
larves tenues au frais sous une casaque d’ordures. Si 
vous connaissez le Criocere, appelez lis la plante qu’il 
ravage. Ce ne sera peut-etre pas le lis commun ou lis 
blanc, mais bien un autre representant du meme genre, 
lis Martagon, lis bulbifere, lis de Chalcedoine, lis lanci- 
folió, lis tigre, lis dore, venu des Alpes ou des Pyrenees, 
apporte de la Chine ou du Japon. Sur la foi du Criocere, 
fin connaisseur des liliacees exotiques aussi bien que des 
liliacees indigenes, appelez lis la plante que vous ne con
naissez pas, et croyez-en sur parole ce singulier maitre 
en botanique. Que la fleur soit rouge, jaune, mordoree, 
semće de points carmins, caracteres si disparates avec la 
blancheur immaculee de la fleur qui nous est familiere, 
n’hesitez pas, adoptez le nom que vous dietę le scarabee. 
Ou 1’homme est expose a se tromper, lui ne se trompe 
pas.

Cette botanique de 1’insecte, cause de si rudes tribula- 
tions, a de tout temps frappe 1’homme des champs, fort 
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mediocie observateur du reste. Celui-la qui le premier 
vit son carre de choux ravage par des chenilles fit con- 
naissance avec la Pieride. La science completa l’ceuvre, 
desireuse de venir en aide a l’utile ou de rechercher le 
vrai pour le seul amour du vrai; et aujourd’hui les rela- 
tions de Finsecte avec la plante forment un recueil d’ar- 
chives aussi importantes sous 1’aspect philosophique que 
sous le rapport des applications agricoles. Ce qui nous 
est bien moins connu, parce que cela nous touche de 
moins pres, c’est la zoologie de Finsecte, c’est-a-dire le 
choix qu’il fait, pour nourrir sa larve, de telle et telle 
especes animales a Fexclusion des autres. Le sujet. est 
tellement vaste, qu’un volume ne suffirait pas a le traiter; 
d’ailleurs les documents font dśfaut pour Fimmense 
majorite des cas. II est rćservś a un avenir encore bien 
eloigne de mettre ce point de biologie a la hauteur ou se 
trouve deja la question vegetale. Ici seront suffisantes 
quelques observations, ćparses soit dans mes ćcrits soit 
dans mes notes.

Que mange, a 1’etat de larve bien entendu, 1’hymeno- 
ptere voue au regime de la proie? Et d’abord des sśries 
naturelles se montrent qui adoptent pour gibier les 
diverses espóces d’un meme ordre, d’un meme groupe. 
Ainsi les Ammophiles chassent exclusivement les che
nilles des papillons crepusculaires. Ce gout est partage 
par les Eumenes, genre si different. Les Sphex et les 
Tachytes ont pour eux Forthoptere; les Cerceris, 
quelques rares exceptions a part, sont fideles au Cha- 
ranęonles Philanthes ainsi que les Palares ne capturent 
que des hymenopteres; les Pompiles sont des venateurs 
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spćcialistes de 1’Araignee; 1’Astate se dćlecte du fumet 
des Punaises; les Bembex veulentle dipt&re et rien autre; 
les Scolies ont le monopole des larves de lamellicorne; 
les Pelopćes affectionnent les jeunes Żpeires; les Stizes 
different d’opinion : des deux de mon voisinage, l’un, le 
Stize ruficorne, garnit de Mantes son buffet; et 1’autre, le 
Stize tridente, le garnit de Cicadelles; enfin les Crabro- 
nites prćlevent tribut sur la plebe des muscides.

On voit deja quelle magnifique classification on pour- 
rait faire avec le menu de ces giboyeurs fidelement 
releve. Des groupes naturels se dessinent, caracterises 
par les seules victuailles. J’aime a penser que la systema- 
tique de l’avenir tiendra compte de ces lois gastrono- 
miques, au grand soulagement de 1’entomologiste novice, 
trop souvent empetrć dans les embuches des pieces de la 
bouche, des antennes et des nervures alaires. Je reclame 
une classification ou les aptitudes de 1’insecte, son 
regime, son Industrie, ses moeurs, aient le pas sur la 
formę d’un article antennaire. Cela viendra. Mais quand?

Si des generalites nous descendons aux details, nous 
voyons que l’espece meme peut, dans bien des cas, se 
determiner d’apres la naturę des vivres. Depuis que je 
fouille les chauds talus pour m’informer de leur popula- 
tion, ce que j’ai visite de terriers appartenant au Phi- 
lanthe apivore semblerait hyperbolique s’il m’etait 
possible de prćciser le nombre. Cela se compterait appa- 
remment par milliers. Eh bien, dans cette multitude de 
magasins a vivres, tantót recents et tantót vieux, mis au 
jour avec intention ou rencontres fortuitement, il ne m’est 
pas arrivć une fois, une seule, de trouyer d’autres restes 
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que ceux de 1’Abeille domestique : ailes incorruptibles 
encore rassemblees par paires, craneet thorax enveloppes 
d’un byssus violet, linceul que le temps jette sur ces 
reliques. Aujourd’hui comme en mes debuts, qui datent 
de si loin, au nord comme au midi du pays que j’explore, 
en region montueuse comme dans la plaine, le Philanthe 
suit un invariable regime : il lui 
faut 1’Abeille domestique, tou
jours 1’Abeille, jamais rien autre, 
si rapproches de qualites que 
soient divers autres gibiers ana- 
logues. Si donc, fouillant des 
pentes ensoleillees, vous trouvez 
sous terre un petit paquet d’Abeilles disloqućes, que 
cela vous suffise pour affirmer en ces lieux une colonie 
du Philanthe apivore. Lui seul a la recette des conserves 
d’Abeilles. Le Criocere tout a l’heure nous enseignait 
le genre lis; voici que maintenant le cadavre moisi de 
1’Abeille nous fait connaitre le Philanthe et son gite.

De meme, 1’Żphippigere femelle caractćrise le Sphex 
languedocien; ses debris, cymbales et long sabre, sont 
l’enseigne veridique du cocon ou ils adherent. Le 
Grillon noir, aux cuisses galonnees de carmin, est l’eti- 
quette infaillible du Sphex a ailes jaunes; la larve de 
1’Orycte nasicorne nous dit la Scolie des jardins aussi 
surement que la meilleure description; la larve de 
Cetoine proclame la Scolie a deux bandes; et celle de 
l’Anoxie, la Scolie interrompue.

Apres ces exclusifs, dedaignant de varier le service de 
table, citons les eclectiques qui, dans un groupe le plus 

Philanthe apivore, 
grossi 1 fois 1/4.
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souvent bien dćterminć, savent faire choix de venaisons 
diverses, appropriees a leur taille. Le Cerceris tubercule 
aflectionne surtout le Cleone ophtalmiąue, l’un des plus 
gros de nos Charanęons; mais au besoin il accepte les 
autres Cleones ainsi que les genres voisins, pourvu que 
la piece soit de taille avantageuse. Le Cerceris des sables 
etend plus loin ses domaines de chasse : tout curculio- 
nide de dimensions moyennes est pour lui debonneprise. 
Le Cerceris bupresticide adopte tous les Buprestes indis- 
tinctement, pourvu qu’ils n’excedent pas ses forces. Le 
Philanthe couronne (Philanthus coronatus, Fab.) empile 
dans ses silos des Halictes choisis parmi les plus gros. 
Bien moindre que son congenere, le Philanthe ravisseur 
(Philanthus raptor, Lep.) s’approvisionne avec des 
Halictes choisis parmi les plus petits. Tout acridien 
adulte, d’une paire de centimetres de longueur, convient 
auSphex a ceintures blanches. A la seule condition d’etre 
jeunes et tendres, les divers Mantiens du voisinage sont 
admis au buffet du Stize ruficorne et du Tachyte manti- 
cide. Les plus gros de nos Bembex (Bembex rostrata, 
Fab., et Bembex bidentata, V. L.) sont de passionnes 
consommateurs de Taons. A ces pieces de resistance ils 
associent des hors-d'oeuvre preleves indifferemment sur 
le reste de la gent diptere. L’Ammophile des sables 
(Ammophila sabulosa, V. L.), et 1’Ammophile herissee 
(Awwnophila hirsuta, Kirb.) enfouissent dans chaque 
terrier une seule chenille, mais corpuiente, toujours de 
la tribu des crepusculaires et de coloration fort variable, 
ce qui denote des especes distinctes. L’Ammophile 
soyeuse (Ammophila holosericea, V. L.) a service mieux
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assorti. II lui faut, par convive, trois ou quatre pieces ou 
figurent, egalement appreciees, les noctuelles et les 
arpenteuses. Le Solenius a ailes brunes (Solenius fusci- 
pennis, Lep.), qui elit domicile dans le bois mort et 
tendre des vieux saules, a une predilection marquee pour 
1’Abeille de Virgile, YEristalis tenax; il lui adjoint 
volontiers, tantót comme acces- 
soire, tantót comme venaison 
dominantę, YHelophilus pen- 
dulus, si different de costume. 
Sur la foi de debris indeter- 
minables, il faut inscrire sans t? ■ . r *’ Lnstalis tenax.
doute bien d’autres dipteres
dans son carnet dechasse. Le Crabron bouche d’or (Cra- 
bro chrysostomus, Lep.), autre exploiteur des vieux 
saules, porte ses preferences sur les Syrphes, sans dis- 
tinction d’especes. Le Solenius vagabond {Solenius 
vagus, Lep.), hóte des tiges seches de la ronce ainsi que 
de l’yeble, a pour tributaires de son garde-manger les 
genres Syritta, Sphcerophoria, Sarcophaga, Syrphus, 
Melanophora, Paragus, et bien d’autres apparemment. 
L’espece qui revient le plus souvent dans mes notes est 
le Syritta pipiens.

Sans poursuivre plus loin ce fastidieux releve, on voit 
nettement apparaitre leresultat generał. Chaque giboyeur 
a ses gouts caracteristiques, si bien que, la carte du repas 
connue, on peut dire le genre du convive et bien souvent 
1’espece. Ainsi se trouve etablie la haute verite de l’apho- 
risme:« Dis-moi ce que tu manges et je te di rai qui tu es ».

Aux uns, il faut une proie toujours la meme. Les fils 
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du Sphex languedocien consomment religieusement 
l’Żphippigere, ce mets de familie si cher a leurs ancetres 
et non moins cher a leurs descendants; aucune innova- 
tion dans les vieux usages ne saurait les tenter. A 
d’autres convient mieux la variete pour des motifs soit de 
saveur, soit de facilite d’approvisionnement, mais alors le 
choix des pieces est maintenu dans des limites infranchis- 
sables. Un groupe naturel, un genre, une familie, plus 
rarement un ordre presąue entier, voila le domaine de 
chasse hors duquel il est formellement interdit de bra- 
conner. La loi est catćgorique, et tous se font scrupule 
severe de la transgresser.

Au lieu de sa Mantę religieuse, offrez au Tachyte man- 
ticide un Criquet equivalent. Dedaigneux, il refusera la 
piece, de haut gout cependant, parait-il, puisque le 
Tachyte de Panzer la prefere a tout autre gibier. Offrez- 
lui une jeune Empuse, qui differe tant de la Mantę par sa 
formę et sa coloration : il 1’acceptera sans hesiter et 
1’općrera sous vos yeux. Malgre sa fantastique tournure, 
le diablotin est a 1’instant reconnu par le Tachyle comme 
mantien et par consequent gibier de sa competence.

En echange de son Cleone, donnez au Cerceris tuber- 
cule un Bupreste, regal de l’un de ses congeneres. II ne 
fera nul cas de la somptueuse victuaille. Accepter cela, 
lui, mangeur de curculionides! Ah! jamais de la vie! 
Presentez-lui un Cleone d’espece differente, ou tout autre 
gros Charanęon, qu’il n’a tres probablement jamais vu, car 
iln’entre pas dans l’inventaire des vivres des terriers. Cette 
fois, plus de dedain : la piece est enlacee, poignardee 
suivant les regles et sur-le-champ descendue en magasin.
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Essayez de persuader a 1’Ammophile herissee que les 
Araignees ont un gofit de noisette, ainsi que 1’affirmait 
Lalande; et vous verrez avec quelle froideur vos insinua- 
tions seront reęues. T^chez seulement de la convaincre 
qu’une chenille de papillon diurne vaut autant qu’une 
chenille de papillon crepusculaire. Vous n’y parviendrez 
pas. Mais si vous substituez a sa chenille souterraine, 
que je suppose grise, une autre chenille souterraine 
bariolee de noir, de jaune, de rouille ou de n’importe 
quelle teinte, ce changement de coloration ne 1’empechera 
pas de reconnaitre dans la piece substituee une victime 
a sa convenance, un equivalent de son ver gris.

Ainsi des autres, autant que j’ai pu en experimenter. 
Chacun refuse obstinement ce qui est etranger a ses 
reserves de chasse, chacun accepte ce qui en fait partie, 
a la condition, bien entendu, que le gibier de remplace- 
ment soit a peu pres conforme pour le volume et le 
degrć d’evolution a celui dont on vient de priver le pro- 
prietaire. Ainsi le Tachyte tarsier, gourmet appreciateur 
de chairs tendres, ne consentirait pas a remplacer sa 
pincee de jeunes larves d’acridiens par l’unique et gros 
Criquet, provision du Tachyte de Panzer; ce dernier, a 
son tour, n’ćchangerait jamais son acridien adulte pour 
le menu fretin de l’autre. Le genre et 1’espece sont les 
memes, l’age ne l’est pas; et cela suffit pour decider de 
l’acceptation ou du refus.

Lorsque ses depredations s’ćtendent sur un groupe de 
quelque ćtendue, comment fait 1’insecte pour reconnaitre 
les genres, les especes composant son lot et les distinguer 
des autres avec une suretć de coup d’oeil que l’inventaire 

ni. 20 
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des terriers ne trouve jamais en defaut? Est-ce l’aspect 
generał qui le guide? Non, car dans teł clapier deBembex 
nous trouverons des Spherophories, minces lanieres, et 
des Bombyles, pelotes de velours; non, car dans les silos 
de 1’Ammophile soyeuse prennent place, a cótś l’une de 
1’autre, la chenille de conformation habituelle, et la

Spherophorie.

chenille arpenteuse, 
compas vivant qui mar- 
che en s’ouvrant et se 
fermant tour a tour; 
non, car dans les entre- 
póts du Stize ruficorne 
et du Tachyte manti- 
cide, a cóte de la Mantę 
s'empile 1’Empuse, sa 
caricature mćconnais- 
sable.

Est-ce la coloration? En aucune maniere. Les exemples 
surabondent. Quelle variete de teintes, de reflets metal- 
liques, distribues d’une foule de manieres, dans les 
Buprestes que chasse le Cerceris celebre par L. Dufour! 
La palette d’un peintre, broyant la pópite d’or, le bronze, 
le rubis, 1’emeraude, 1’amethyste, difficilement rivaliserait 
avec cette somptuosite de couleurs. Et neanmoins le 
Cerceris ne s’y laisse meprendre : tout ce peuple, si 
differemment costumć, est pour lui, comme pour 1’ento- 
mologiste, le peuple des Buprestes. L’inventaire du garde- 
manger d’un Crabronien comprendra des dipteres vetus 
de bure grise ou rougeatre; d’autres ceintures de jaune, 
marquetesde lignes carminees; d’autres d’un bleud’acier, 
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d’un noir d’ebene, d’un vert cuivreux; et sous cette 
variete de costumes dissemblables se retrouvera l’inva- 
riable diptere.

Precisons par un exemple. Le Cerceris de Ferrero 
(Cerceris Ferreri, V. L.) est un consommateur de Cha- 
ranęons. Les Phytonomes et les Sitones, d’un grisatre 
indecis, les Otiorhynches, noirs ou d’un brun de poix, 
habituellement garnissent ses terriers. Or, il m’est par- 
fois arrive d’exhumer de ses demeures une serie de vrais 
bijoux qui, par leur vif eclat metallique, faisaient le con- 
traste le plus frappant avec le sombre Otiorhynche. 
C’etait le Rhynchite (Rhynchites betuleti) qui roule en 
cigares les feuilles de la vigne. Źgalement somptueux, 
les uns śtaient d’un bleu d’azur, les autres d’un cuivreux 
dorć, car le rouleur de cigares a double coloration. Com- 
ment avait fait le Cerceris pour reconnaitre, dans ces 
bijoux, le curculionide, le proche allie du trivial Phyto- 
nome? 11 etait probablement inexpert devant pareille ren- 
contre; sa race ne pouvait lui avoir transmis que des 
propensions bien indecises, car elle ne parait pas faire un 
frequent usage de Rhynchites, ainsi que semblent le 
prouver mes rares trouvailles dans 1’ensemble de mes 
nombreuses exhumations. Pour la premi&re fois, peut- 
etre, traversant un vignoble, il voyait reluire sur une 
feuille le riche scarabee; ce n’etait pas pour lui un mets 
de consommation courante, consacre par les antiques 
usages de la familie. C’etait du nouveau, de l’excep- 
tionnel, de l’extraordinaire. Eh bien, cet extraordinaire 
est reconnu surement Charanęon et emmagasine comme 
tei. La rutilante cuirasse du Rhynchite ira prendre place 
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a cóte de la casaąue grise du Phytonome. Non, ce n’est 
pas la couleur qui dirige le choix.

Ce n’est pas davantage la formę. Le Cerceris des sables 
chasse tout curculionide de dimensions moyennes. Je 
mettrais trop a l’epreuve la patience du lecteur si je 
m’avisais de donner ici le recensement complet des 
pieces reconnues dans son garde-manger. Je n’en signa- 
lerai que deux, que m’ont revelees mes dernieres recher- 
ches autour de mon village. L’hymónoptere va capturer, 
sur les chenes verts des montagnes voisines, le Brachy- 
dere pubescent (JBr achy der es pubescenś) et le Balanin 
des glands (Balaninus glandium). Qu’ont de commun 
pour la formę les deux coleopteres? J’entends par formę 
non les details de structure que le classificateur scrute du 
verre de sa loupe, non les traits delicats qu’invoquerait 
un Latreille pour dresser une taxonomie, mais le croquis 
d’ensemble, la tournure generale qui s’impose au regard, 
meme non exerce, et fait rapprocher entre eux certains 

animaux par 1’homme śtranger a la 
science, par 1’enfant surtout, observa- 
teur plus perspicace.

Sous ce rapport, qu’ont de commun 
le Brachy der e et le Balanin, aux yeux 
du citadin, du paysan, de 1’enfant, du 
Cerceris? Rien, absolument rien. Le

Brachydere, premier a la silhouette presaue cylin- 
grossi 2 fois 1/2. x J

drique; le second, ramassć dans sa 
courte epaisseur, est conique en avant, elliptique ou 
plutót cordiforme en arrihre. Le premier est noir, seme 
de nebulosites d’un gris de souris; le second est d’un 
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roux ocrace. La tete du premier se termine par une 
sorte de mufle; la tete du second s’effile en un rostre 
courbe, delie comme un crin, aussi long que le reste 
du corps. Le Brachydere a le groin 
massif, coupć court; le Balanin sem
ble fumer un calumet d’une lon- 
gueur insensee.

Qui s’aviserait de rapprocher deux 
creatures aussi disparates, de les 
appeler du meme nom? En dehors 
des personnes du metier, nul ne l’o- 
serait. Plus perspicace, le Cerceris 
reconnait, dans l’une comme dans 
1 autre, le Charanęon, la proie a sys- grossi ? foi’ l/2> 
teme nerveux concentrć, se prótant 
a la chirurgie de son unique coup de lancette. Apres 
avoir fait copieux butin aux depens de la bete au gros- 
sier mufle, dont il bourre parfois ses souterrains a 
l’exclusion de toute autre piece, suivant les ćventualites 
de la chasse, le voici brusquement en presence de la 
bete a trompe extravagante. Habituć a la premiere, 
meconnait-il la seconde? Point : du premier coup d’oeil, 
il la reconnait pour sienne; et la loge deja munie de 
quelques Brachyderes reęoit pour complćment des Bala- 
nins. Si ces deux especes manquent, si les terriers sont 
loin des chenes verts, le Cerceris s’attaque aux curculio- 
nides les plus varies de genre, d’espece, de formę, de 
coloration. Les Sitones, les Cneorhines, les Geonemes, 
les Otiorhynches, les Strophosomes et bien d’autres sont 
indifferemment ses tributaires.

rcin.org.pl



SOUYENlRS entomologiques310

Vainement je me creuse la cervelle pour soupęonner 
seulement a quels signes le depredateur se fie pour se 
guider, sans sortir d’un meme groupe, au milieu d’une 
venaison aussi variee; a quels traits surtout il reconnait 
comme Charanęon 1’etrange Balanin des glands, le seul 
parmi ses victimes qui soit porteur d’un long tubę det 
calumet. Je laisse au transformisme, a l’atavisme et 
autres elucubrations transcendantes en isme, 1’honneur 
et aussi le peril d’expliquer ce que, humblement, jerecon- 
nais trop au-dessus de ma portee. De ce que le fils de 
1’oiseleur a la pipee aura ete nourri de brochettes de 
rouges-gorges, de linottes et de pinsons, nous empresse- 
rons-nous de conclure que cette education par 1’estomac 
lui permettra plus tard, sans autre initiation que celle 
du róti, de se reconnaitre au milieu des groupes ornitho- 
logiques et de ne pas les confondre l’un avec 1’autre 
lorsqu’a son tour il placera ses gluaux? La digestion 
d’un salmis d’oisillons, si repetee qu’elle soit chez lui et 
sa parente ascendante, suffira-t-elłe pour en faire un 
oiseleur consommć? Le Cerceris a mange du Charan
ęon; ses ancetres en ont tous mange, et religieusement. 
Si vous voyez la le motif qui fait de 1’hymenoptere un 
connaisseur de curculionides, dont la perspicacite n’a de 
rivale que celle d’un entomologiste de profession, pour- 
quoi vous refuseriez-vous aux memes consequences pour 
la familie de 1’oiseleur?

J’ai hate de quitter ces problemes insolubles pour 
attaquer la question des vivres sous un autre point de 
vue. Chaque hymenoptere giboyeur est cantonne dans 
un genre de venaison, habituellement tres limite. II a 
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son gibier attitre, hors duquel tout lui est suspect, odieux. 
Les embuches de l’experimentateur qui lui soutire sa 
proie pour lui en jeter une autre en echange, lesemotions 
du proprietaire detrousse et retrouvant aussitót son bien 
mais sous une autre formę, ne peuvent lui donner le 
change. Obstinement il refuse ce qui est etranger a son 
lot, a 1’instant il accepte ce qui en fait partie. D’ou pro- 
vient cećte repugnance invincible pour des vivres non 
usites dans la familie? Ici l’experimentation peut etre 
invoquee. Invoquons-la : son dire est le seul digne de 
confiance.

La premiere idće qui se presente, et la seule, je pense, 
qui puisse se presenter, c’est que la larve, le nourrisson 
carnivore a ses preferences, ou pour mieux dire ses gouts 
exclusifs. Telle proie lui convient, telle autre ne lui con- 
vient pas; et la mere la sert conformement a ses appetits, 
immuables pour chaque espece. Ici le mets de familie est 
le Taon; ailleurs, c’est le Charanęon; ailleurs encore, 
c’est le Grillon, c’est le Criquet, c’est la Mantę religieuse. 
Bonnes en soi d’une faęon generale, ces diverses victuailles 
peuvent etre pernicieuses pour un consommateur qui 
n’en a pas 1’habitude. La larve qui raffole du Criquet peut 
trouver la chenille nourriture abominable, et celle qui se 
delecte avec la chenille peut avoir en horreur le Criquet. 
II nous serait difficile de discerner en quoi different, 
comme matieres sapides et nourrissantes, la chair du 
Grillon et celle de 1’Ćphippigere; cela ne veut pas dire 
que les deux Sphex adonnes a ce regime n’aient sur ce 
point des opinions bien arretees, et ne soient penetres, 
chacun, d’une haute estime pour son mets traditionnel 
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et d’une profonde aversion pour 1’autre. Les goflts ne se 
discutent pas.

D’ailleurs 1’hygiene pourrait bien ótre ici interessće. 
Rien ne dit que l’Araignee, regal du Pompile, ne soit 
poison ou du moins aliment malsain pour le Bembex, 
amateur de Taons; que la juteuse chenillc de 1’Ammo- 
phile ne rebute l’estomac du Sphex, nourri du sec acri- 
dien. L’estime de la mere pour tel gibier, sonmćpris pour 
tel autre, auraient alors comme mobile les satisfactions et 
les repugnances de ses nourrissons; l’approvisionneuse 
reglerait le menu sur les exigences gastronomiques des 
approvisionnćs.

Cet exclusivisme de la larve carnivore parait d’autant 
plus probable que la larve a rćgime vćgetal ne veut se 
próter, en aucune faęon, a un changement de nourriture. 
Si pressee qu’elle soit par la faim, la chenille du Sphinx 
de l’euphorbe, broutant les tithymales, se laissera pćrir 
d’inanition devant une feuille de chou, mets sans pareil 
pour la Pieride. Son estomac, brulć par de fortes epices, 
trouvera fade et immangeable la crucifóre, relevee cepen- 
dant d’essence sulfurće. La Pieride, de son cóte, se gar- 
dera bien de toucher aux tithymales : il y aurait pour elle 
pćril de mort. La chenille de l’Atropos veut les narcotiques 
solanees, principalement la pomme de terre; et ne veut 
que cela. Tout ce qui n’est pas assaisonnć de solanine lui 
est odieux. Et ce ne sont pas seulement les larves a nour
riture fortement pimentee d’alcaloides et de principes 
vireux qui se refusent a toute innovation alimentaire; les 
autres, jusqu’a celles dont le rćgime est le moins sapide, 
sont d’une intransigeance invincible. Chacune asa plante 
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ou son groupe de plantes, hors duquel il n’y a plus rien 
d’acceptable.

J’ai gardę souvenir d’une gelee tardive qui venait, pen
dant la nuit, de griller les bourgeons du mdrier au 
moment des premieres feuilles. Le lendemain, ce fut 
grand ćmoi chez mes voisins les metayers : les vers a 
soie etaient ćclos et la nourriture brusquement manquait. 
II fallait attendre que le soleil rćparat le dćsastre; mais 
comment faire pour entretenir quelques jours les nou- 
veau-nćs affames? On me savait connaisseur de plantes; 
mes recoltes a travers champs m’avaient valu le renom 
d’herboriste pour remedes. Avec la fleur du coquelicot, 
je preparais un elixir qui eclaircit la vue; avec la bour- 
rache, j’obtenaisun sirop souverain contrę la coqueluche; 
je distillais la camomille, je retirais 1’essence du the des 
montagnes. Bref, la botanique m’avait donnę la reputa- 
tion d’un preparateur d’orvietan. Gest toujours quelque 
chose.

Les menageres, qui d’ici, qui de la, vinrent me trouver 
et, la larme a 1’ceil, m’exposerent 1’affaire. Que donner a 
leurs vers en attendant que le murier repousse? Affaire 
bien grave, bien digne de commisćration. L’une comptait 
sur sa chambree pour acheter un rouleau de toile destinć 
a sa filie sur le point de se marier; une autre me confiait 
ses projets d’un porc, qu’elle devait engraisser pour 
l’hiver suivant; toutes deploraient la poignee d’ecus qui, 
deposes au fond de la cachette de 1’armoire, dans un bas 
depareille, auraient donnę soulagementauxjoursdifficiles. 
Et gonflees de chagrin, elles entr’ouvraient sous mes yeux 
un morceau de flanelle ou grouillait la vermine : 
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« Regardas, Moussu : venoun despeli, et ren per lour 
downa! Ah! pecaire! »

Pauvres gens! quel rude metier que le vdtre, hono- 
rable entre tous, et de tous le plus incertain! Vous vous 
exterminez au travail, et lorsque vous touchez presque 
au but, quelques heures d’une nuit froide, brutalement 
survenue, mettent a neant la recolte. Venir en aide a ces 
affligees me parut bien difficile. J’essayai cependant, 
prenant pour guide la botanique, qui me conseillait, 
comme succedanć du murier, les vegetaux des familles 
voisines, l’orme, le micocoulier, l’ortie, la parietaire. Leur 
feuillage naissant, coupe menu, fut presentć aux vers. 
D’autres essais, bien moins logiques, furent tentes suivant 
1’inspiration de chacun. Rien n’aboutit. Les nouveau-nes 
se laisserent, jusqu’au dernier, mourir de faim. Mon 
renom de preparateur d’orvietan dutquelque peu souffrir 
de cet echec. Źtait-ce bien ma faute? Non, mais celle du 
ver a soie, trop fidele a sa feuille de murier.

Ce fut donc avec la presque certitude de ne pas rćussir 
que je fis mes debuts d’educateur de larves carnassieres 
avec une proie non conforme a 1’habituel regime. Par 
acquit de conscience, sans grand żele, j’essayai ce qui 
me paraissait devoir piteusement ćchouer. La saison 
touchait a sa fin. Seuls, les Bembex, frequents dans les 
sables des collines voisines, pouvaient m’offrir encore, 
sans recherches trop prolongees, quelques sujets d’expe- 
rimentation. Le Bembex tarsier me fournit ce que je desi- 
rais : des larves assez jeunes pour avoir encore devant elles 
unelongue periode d’alimentation, assez dćveloppeesnćan- 
moins pour supporter les epreuves d’un demenagement.
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Ces larves sont exhumees avec tous les egards que 
reclame leur delicat epiderme; sont exhumees aussi les 
pieces de gibier intactes, rćcemment apportćes par la 
mere, et consistant en divers dipteres parmi lesquels 
figurent des Anthrax. Une vieille boite & sardines, 
meublee d’une couche de sable fin et divisee en chambres 
par des cloisons de papier, reęoit mes eleves, isoles l’un 
de Fautre. De ces mangeurs de mouches, je me propose 
de faire des mangeurs de sauterelles; a leur regime de 
Bembex, je veux substituer le regime d’un Sphex ou 
d’un Tachyte. Pour m’epargner des courses fastidieuses 
en vue de Fapprovisionnement du refectoire, j’adopte 
ce que la bonne fortunę me presente sur le seuil meme 
de ma porte. Un locustien vert, & sabre court, recourbe 
en faucille, le Phaneroptera falcata, ravage les corolles 
de mes petunias. C’est le moment de me dćdommager 
des depits qu’il me cause. Je le choisis jeune, d’un 
centimetre a deux de longueur; et je 1’immobilise, 
sans plus de faęon, par 1’ecrasement de la tete. En 
cet etat, il est servi aux Bembex, a la place de leurs 
dipteres.

Si le lecteur a partage mes convictions d’insucces, 
convictions basees sur des motifs tres logiques, il parta- 
gera maintenant ma profonde surprise. L’impossible 
devient le possible; 1’insense, le raisonnable; le prevu, 

3 le contraire du reel. Le mets servi pour la premiere fois 
a la table des Bembex, depuis qu’il y a des Bembex au 
monde, est accepte sans repugnance aucune et consomme 
avec toutes les marques de la satisfaction. Donnons ici le 
journal circonstancie de Fun de mes convives, journal
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dont celui des autres ne serait que la repćtition & quelques 
variantes pres.

2 aout 1883. — La larve du Bembex, telle que je 
l’extrais de son terrier, est a peu pres a la moitie de son 
developpement. Autour d’elle je ne trouve que de 
maigres rćsidus de repas, consistant surtout en ailes 
d’Anthrax, mi-partie diaphanes et mi-partie enfumćes. 
La mere aurait completć par de nouveaux apports 
l’approvisionnement, fait au jour le jour. Je donnę au 
nourrisson, consommateur d’Anthrax, un jeune Phanć- 
roptere. Le locustien est attaque sans hćsitation. Ce 
changement si profond dans la naturę des vivres ne 
parait en rien inquieter la larve, qui mord a pleines 
mandibules dans le riche morceau et ne le lachę qu’apres 
l’avoir ćpuisć. Sur le soir, la piece videe est remplacee 
par une autre, toute fraiche, de mSme espece, mais plus 
volumineuse et mesurant deux centimetres.

3 aout. — Le lendemain, je trouve le Phanćroptere 
dćvore. II n’en reste que les teguments arides, non 
dćmembrćs. Tout le contenu a disparu; le gibier a ete 
vidć par une large ouverture pratiquee dans le ventre. 
Un mangeur attitrć de sauterelles n’aurait pas mieux 
operć. A la carcasse sans valeur, je substitue deux 
petits locustiens. Tout d’abord la larve n’y touche pas, 
amplement repue qu’elle est par le repas si copieux de 
la veille. Dans 1’apr^s-midi cependant l’une des pieces 
est resolument attaquee.

4 aout. — Je renouvelle les vivres, bien que ceux de 
la veille ne soient pas acheves. C’est du reste ce queje 
fais chaque jour, afin que mon elfeve ait constamment 
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sous la dent des vivres frais. Un gibier faisande lui trou- 
blerait 1’estomac. Mes locustiens ne sont pas des victimes 
a la fois vivantes et inertes, operees suivant la methode 
delicate des paralyseurs; ce sont des cadavres obtenus 
par le brutal ecrasement de la tete. Avec la temperaturę 
qui regne, 1’alteration des chairs est rapide, ce qui 
m’impose des renouvellements frequents dans le refectoire 
de la boite a sardines. Deux pieces sont servies. L’une 
est attaquee bientót apres, et la larve s’y maintient assi- 
dument.

5 aout. — Le famelique appetit du debut se calme. 
Mon service pourrait bien etre trop genereux, et il serait 
prudent de faire succeder un peu de diete a cette gargan- 
tuelique bombance. La mere certainement est plus parci- 
monieuse. Si toute sa familie mangeait comme mon 
invite, elle ne pourrait y suffire. Donc par raison 
d’hygiene, jeune et vigile aujourd’hui.

6 aout. — Le service est repris avec deux Phanero- 
pteres. L’un est consomme en entier, 1’autre est entame.

7 aout. — La ration d’aujourd’hui est degustee puis 
delaissee. La larve semble inquiete. De sabouchepointue, 
elle explore les parois de la chambre. A ce signe se 
reconnait Fapproche du travail du cocon.

8 aout. — Dans la nuit, la larve a file sa nasse de soie. 
Elle 1’incruste maintenant de grains de sable. Suivent, 
avec le temps, les phases normales de la metamorphose. 
Nourrie de locustiens, inconnus a sa race, la larve 
parcourt ses etapes sans plus d’encombre que ses soeurs 
nourries de dipteres.

Meme succes avec de jeunes Mantes pour nourriture.
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L’une des larves ainsi servies me laisserait meme croire 
qu’elle prefere le mets nouveau au mets traditionnel 
de sa race. Deux firistales et une Mantę religieuse de 
trois centimetres composaient sa carte du jour. Des les 
premieres bouchees, les Źristales sont dedaignes, et la 
Mantę, deja degustee et trouyee, parait-il, excellente, 
fait oublier completement le diptere. Est-ce preference 
de gourmet, motivee par des chairs plus juteuses? Je n’ai 
pas qualite pour 1’affirmer. Toujoursest-il que leBembex 
n’est pas tellement fanatique du diptere qu’il ne 1’aban- 
donne pour un autre gibier.

Eh bien, est-il assez probant cet ćchec prevu devenu 
succes superbe? Sans le temoignage de l’experience, a 
quoi pouvons-nous donc nous fier? Sous les ruines de 
tant de systemes qui paraissaient tres solidement echa- 
faudes, j’hesiterais a reconnaitre que deux et deux font 
quatre si les faits n’etaient la. Mon argumentation avait 
pour elle la vraisemblance la plus entrainante, elle 
n’avait pas pour elle la verite. Comme on peut toujours 
apres coup trouver des raisons pour etayer une opinion 
dont on ne voulait pas d’abord, maintenant je raison- 
nerais ainsi.

La plante est la grandę usine ou s’elaborent, avec 
les materiaux du minerał, les principes organiques, mató- 
riaux de la vie. Certains produits sont communs a 
toute la serie yegetale, mais d’autres, bien plus nombreux, 
se preparent dans des laboratoires dćterminćs. Chaque 
genre, chaque espece a sa marque de fabrique. Qui 
trayaille les essences, qui les alcaloides, qui les fecules, 
les corps gras, les resines, les sucres, les acides. De la 
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rćsultent des ćnergies speciales, dont tout animal 
herbivore ne peut s’accommoder. Certes il faut un 
estomac fait expres pour digerer 1’aconit, le colchique, la 
cigue, la jusquiame; qui ne l’a pas ne pourrait supporter 
semblable regime. Et puis, les Mithridates alimentes de 
poison ne sont refractaires qu’a un seul toxique. La 
chenille de 1’Atropos, qui se delecte avec la solanine de 
la pomme de terre, serait tuće par 1’źicre principe des 
tithymales, aliment du Sphinx de 1’euphorbe. Les larves 
herbivores sont donc forcement exclusives dans leurs 
gouts, parce que les vegetaux ont des proprietes fort 
differentes d’un genre a l’autre.

A cette variete des produits de la plante, 1’animal, 
consommateur bien plus que producteur, oppose l’uni- 
formite des siens. Albuminę de 1’oeuf de 1’autruche ou 
de 1’oeuf du pinson, caseine du lait de la vache ou du 
lait de l’anesse, chair musculaire du loup ou du mouton, 
du chat-huant ou du mulot, de la grenouille ou du 
lombric, c’est toujours de l’albumine, de la caseine, de 
la fibrine, mangeables sinon mangees. Ici pas d’assai- 
sonnements atroces, pas de speciales acretes, pas d’alca- 
loides mortels pour tout estomac autre que celui du 
consommateur attitrć; aussi le comestible animal n’est-il 
pas limite pour un meme convive. Que ne mange pas 
1’homme, depuis le regal des terres arctiques, potage au 
sang de phoque et morceau de lard de baleine enveloppe 
d’une feuille de saule pour legume, jusqu’au ver A soie 
frit du Chinois et au criquet desseche de 1’Arabe? Que 
ne mangerait-il pas s’il n’avait a surmonter des repu- 
gnances dictees par des habitudes bien plus que par des 
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besoins rćels? La proie etant uniforme dans ses principes 
nutritifs, la larve carnassiere doit donc s’accommoder de 
tout gibier, surtout si le nouveau mets ne s’ecarte pas 
trop des usages consacres. Ainsi raisonnerais-je, avec 
non moins de probabilite, si j’avais a recommencer. 
Mais comme tous nos arguments ne valent pas un fait, 
faudrait-il finalement en venir a l’experimentation.

C’est ce que je fis 1’annee suivante sur une plus grandę 
echelle et sur des sujets plus varies. Je recule devant le 
narre suivi de mes essais et de mon education personnelle 
dans cet art nouveau, ou 1’insucces du jour m’enseignait 
la voie pour la reussite du lendemain. Ce serait d’une 
fastidieuse longueur. Qu’il me suffise de formuler brióve- 
ment mes resultats et les conditions a remplir pour bien 
conduire le dćlicat rófectoire.

Et tout d’abord, il ne faut pas songer a detacher l’oeuf 
de sa proie naturelle pour le deposer sur une autre. Cet 
oeuf adhere assez fortement, par son bout cćphalique, a 
la piece de gibier. L’enlever de sa place sefait le compro- 
mettre infailliblement. Je laisse donc la larve eclore et 
acquerir assez de force pour supporter le demenagement 
sans pćril. D’ailleurs mes fouilles me procurent le plus 
souvent mes sujets sous formę de larves. J’adopte pour 
eleves les larves ayant du quart a la moitie de leur deve- 
loppement, Les autres sont trop jeunes et de maniement 
perilleux, ou trop vieilles et d’alimentation artificielle 
bornće & une courte periode.

En second lieu, j’evite les pieces de gibier volumi- 
neuses, dont une seule suffirait pour toute l’etape de la 
croissance. J’ai dćja dit et je repetę ici combien est dęli- 
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cate la consommation d’une piece qui doit se conserver 
fraiche une paire de semaines et n’achever de mourir que 
lorsqu’elle est presque entierement devoree. La mort ici 
ne laisse pas de cadavre; quand la vie s’eteint tout a fait, 
le corps a disparu, ne laissant qu’un chiffon d’epiderme. 
Les larves a grosse et unique proie ont un art de manger 
special, art perilleux ou un coup de dent maladroit 
devient fatal. Mordue avant l’heure en tel ou tel point, 
la victime tombe en pourriture, ce qui promptement 
amene la mort du consommateur par intoxication. 
Dćtournee de son filon d’attaque, la larve ne sait pas 
toujours retrouver a propos les morceaux licites, et elle 
perit de la decomposition de son gibier mai depece. Que 
sera-ce si l’expćrimentateur lui donnę un gibier dont elle 
n’a pas 1’habitude? Ne sachant pas le manger suivant les 
regles, elle le tuera; et les vivres seront pourriture 
toxique du jour au lendemain. J’ai raconte comment il 
m’a ete impossible d’elever la Scolie a deux bandes avec 
des larves d’Orycte, immobilisees par des liens, ou bien 
avec des Źphippigeres, paralysees par le Sphex langue- 
docien. Dans les deux cas, le mets nouveau ćtait accepte 
sans hesitation, preuve qu’il convenait au nourrisson; 
mais en un jour ou deux survenait la pourriture, et la 
Scolie perissait sur le morceau fetide. La methode pour 
conserver 1’Źphippigere, si bien connue du Sphex, etait 
inconnue a mon pensionnaire, et cela suffisait pour lui 
convertir en poison un delicieux manger.

Ainsi ont miserablement echoue mes autres tentatives 
d’alimentation avec l’unique service d’une proie volumi- 
neuse substituće a la ration normale. Un seul succes est 
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inscrit dans mes notes, mais tellement difficultueux, que 
je ne me chargerais pas de l’obtenir une seconde fois. Je 
suis parvenu a nourrir la larve de 1’Ammophile herissee 
avec un Grillon noir adulte, acceptć d’ailleurs aussi 
volontiers que le gibier naturel, la chenille.

Pour ćviter la pourriture des vivres de trop longue 
duree, non consommes suivant la methode indispensable 
a leur conservation, j’emploie du gibier menu, dont 
chaque piece peut etre achevee par la larve en une seule 
sćance, au plus dans une journee. Peu importe alors que 
la proie soit dechiquetće, demembree au hasard; la 
decomposition n’a pas le temps de gagner ses chairs 
encore pantelantes. Ainsi procedent les larves a brutale 
deglutition, qui happent a l’aventure, sans distinction 
entre les morceaux, les larves de Bembex, par exemple, 
qui finissent le diptere mordu avant d’en attaquer un 
autre dans le tas; celles des Gerceris, qui vident leurs 
charanęons methodiquement l’un apres l’autre. Des les 
premiers coups de mandibules, la piece entamee peut 
etre mortellement atteinte. En cela, nul inconvenient : 
une sćance de courte duree suffit pour utiliser le cadavre 
soustrait a l’altćration putride par sa prompte consomma- 
tion. Tout a cótć, les autres pieces, bien vivantes dans 
leur immobilitć, attendent l’une aprós l’autre leur tour et 
fournissent une rćserve de vivres toujours frais.

Je suis trop ignare charcutier pour imiter 1’hymćno- 
ptere et recourir moi-meme a la paralysie; et puis le 
liquide caustique instille sur les centres nerveux, 1’ammo- 
niaque en particulier, laisserait des traces odorantes ou 
sapides capables de rebuter mes pensionnaires. Me voiU 
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dans la necessite de tuer a fond mes betes afin de los 
immobiliser. Des provisions suffisantes faites a l’avance, 
en une seule fois, deviennent alors impraticables : tandis 
qu’une piece de la ration serait consommee, les autres se 
gateraient. Une seule ressource me reste, fort assujettis- 
sante : c’est de renouveler chaque jour l’approvision- 
nement. Toutes ces conditions remplies, le succes de 
1’alimentation artificielle n’est pas sans quelques diffi- 
cultćs; neanmoins, avec un peu de soin et surtout beau- 
coup de patience, il est a peu pres assure.

(Test ainsi que j’ai eleve le Bembex tarsier, mangeur 
d’Anthrax et autres dipteres, avec de jeunes locustiens 
oumantiens; 1’Ammophile soyeuse, dont le menu con- 
siste surtout en chenilles arpenteuses, avec de petites 
araignćes; le Pelopće tourneur, consommateur d’arai- 
gnees, avec de tendres acridiens; le Cerceris des sables, 
amateur passionne de charanęons, avec des Halictes; le 
Philanthe apivore, exclusivement nourri d’abeilles domes- 
tiques, avec des Żristales et autres dipteres. Sans par- 
venir au but finał, pour les motifs que je viens d’exposer, 
j’ai vu la Scolie a deux bandes se repaitre avec satisfac- 
tion du ver de 1’Orycte substitue a celui de la Cetoine, et 
s’accommoder de l’Źphippigóre retiróe du terrier du 
Sphex; j’ai assiste au repas de trois Ammophiles heris- 
sees, acceptant de fort bon appetit le Grillon qui rem- 
plaęait leur chenille. L’une d’elles, je viens de le dire, 
servie par des circonstances impossibles a demeler, a su 
meme conserver sa ration fraiche, ce qui lui a permis de 
se developper en plein et de filer son cocon.

Ces exemples, les seuls sur lesquełs mes expćrimen- 
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tations se soient portćes jusqu’ici, me semblent assez 
probants pour me permettre de conclure que la larve 
carnassiere n’a pas des gouts exclusifs. La ration si mo- 
notone, si limitee en qualitć, qui lui est servie par la 
mere, pourrait etre remplacee par d’autres egalement de 
son gout. La variete ne lui dćplait pas; elle lui profite 
aussi bien que l’uniformite; elle serait meme plus avan- 
tageuse a sa race, ainsi qu’on le verra tantót.
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UNE PIQURE AU TRANSFORMISME

Źlever un consommateur de chenilles avec une bro- 
chette d’araignees, c’est tres innocent, incapable de 
compromettre la securite de la chose publique; c’est 
aussi tres pućril, je me hate de le confesser, et digne de 
1’ecolier qui, dans les mysteres de son bureau, cherche, 
comme il peut, a faire diversion aux charmes du theme. 
Aussi n’aurais-je pas entrepris ces recherches et encore 
moins en aurais-je parle, non sans complaisance, si je 
n’avais entrevu dans les rśsultats de mon refectoire une 
certaine portće philosophique. Le transformisme me 
paraissait en cause.

Certes, c’est grandiose entreprise, adequate aux im- 
menses ambitions de 1’homme, que de vouloir couler 
l’univers dans le moule d’une formule et de soumettre 
toute realite a la normę de la raison. Le geometre pro- 
cede ainsi. II definit le cóne, conception ideale; puis il le 
coupe par un plan. La section conique est soumise a 
1’algebre, appareil d’obstetrique accouchant l’equation; 
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et voici que, sollicitćs dans un sens puis dans Fautre, les 
flancs de la formule mettent au jour 1’ellipse, 1’hyperbole, 
la parabole, leurs foyers, leurs rayons vecteurs, leurs 
tangentes, leurs normales, leurs axes conjugues, leurs 
asymptotes et le reste. C’est magnifique, a tel point que 
1’enthousiasme vous gagne, meme quand on a vingt ans, 
age peu fait pour les severites mathematiques. C’est 
superbe. On croit assister a une creation.

En fait, on n’assiste qu’a des points de vue divers de 
la meme idee, points de vue mis tour a tour en lumiere 
par les phases de la formule transformće. Tout ce que 
1’algebre nous deroule etait contenu dans la definition du 
cóne, mais contenu en germe, sous des formes latentes 
que la magie du calcul convertit en formes explicites. 
La valeur brute que notre esprit lui avait confiće, l’equa- 
tion nous la rend, sans perte ni gain, en monnaies de 
toute effigie. Et c’est prćcisement 14 ce qui fait du calcul 
la rigueur inflexible, la lumineuse certitude devant 
laquelle forcćment s’incline toute intelligence cultivee. 
L’algebre est 1’oracle de la veritć absolue parce qu’elle ne 
dćvoile rien autre que ce que Fesprit y avait recele, sous 
un amalgame de symboles. Nous lui donnons a laminer 
2 et 2; Foutil fonctionne et nous montre 4. Voil4 tout.

Mais 4 ce calcul, tout puissant tant qu’il ne sort pas 
du domaine de Fideal, soumettons une tres modeste 
realitć, la chute d’un grain de sable, le mouvement pen- 
dulaire d’un corps. L’outil ne fonctionne plus, ou ne 
fonctionne qu’en supprimant 4 peu pres tout le reel. II 
lui faut un point materiel ideał, un fil rigide ideał, un 
point de suspension ideał; et alors le mouvement pendu- 
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laire se traduit par une formule. Mais le probleme defie 
tous les artifices de 1’analyse si le corps oscillant est un 
corps reel, avec son volume et ses frottements; si le fil 
de suspension est un fil reel, avec son poids et sa flexi- 
bilite; si le point d’appui est un point rćel, avec sa resi- 
stance et ses deformations. Ainsi des autres ąuestions, 
si humbles qu’elles soient. L’exacte realite echappe 4 la 
formule.

Oui, il serait beau de mettre le monde en equation, 
de se donner pour principe une cellule gonflće de glaire, 
et, de transformations en transformations, retrouver la 
vie sous ses mille aspects comme le geometre retrouve 
1’ellipse et les autres courbes en discutant son cóne sec- 
tionne; oui, ce serait superbe et de naturę a nous grandir 
d’une coudee. Helas! combien ne faut-il pas rabattre de 
nos pretentions! La realite est pour nous insaisissable s’il 
s’agit seulement de suivre un grain de poussiere dans sa 
chute, et nous nous ferions forts de remonter le courant 
de la vie et de parvenir a ses origines! Le probleme 
est autrement ardu que celui que 1’algebre se refuse 
a resoudre. II y a ici de formidables inconnues, plus 
indechiffrables que les resistances, les deformations, les 
frottements de la machinę pendulaire. Żcartons-les pour 
bien asseoir la theorie.

Soit, mais alors ma confiance est ebranlee en cette 
histoire naturelle qui repudie la naturę et donnę a des 
vues ideales le pas sur la realite des faits. Alors, sans 
chercher 1’occasion, ce qui n’est pas mon affaire, je la 
saisis quand elle se presente; je fais le tour du transfor- 
misme, et ce qui m’est affirme majestueuse coupole d’un 
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monument capable de dśfier les ages, ne m’apparaissant 
que vessie, irreverencieux j’y plonge mon epingle.

Voici la nouvelle piqure. L’aptitude a un regime varie 
est un elćment de prosperita pour 1’animal, un facteur de 
premier ordre pour l’extension et la predominance de sa 
race dans l’apre lutte delavie. L’espece la plus misćrable 
serait celle dont l’existence dependrait d’une bouchće 
tellement exclusive que rien autre ne put la remplacer. 
Que deviendrait 1’hirondelle s’il lui fallait pour vivre un 
moucheron dćterminć, un seul, toujours le meme? Ce 
moucheron disparu, et l’existence du moustique n’est pas 
longue, l’oiseau succomberait affamć. Heureusement pour 
elle et pour la joie de nos demeures, 1’hirondelle les gobe 
tous indistinctement, ainsi qu’une foule d’autres insectes 
aux danses aćriennes. Que deviendrait 1’alouette si son 
gesier ne pouvait digerer qu’une semence, invariablement 
la meme?La saisonde cette semence finie, saison toujours 
courte, l’hóte des sillons perirait.

L’une des hautes prerogatives zoologiques de 1’homme, 
n’est-ce pas son estomac complaisant, apte a 1’alimenta- 
tion la plus variee? II est ainsi affranchi du climat, de la 
saison, de la latitude. Et le chien, comment se fait-il 
que, de tous nos animaux domestiques, il soit le seul a 
pouvoir nous accompagner partout, jusque dans les expe- 
ditions les plus rudes? Encore un omnivore et de la 
sorte un cosmopolite.

Ladecouverte d’un platnouveau, disait Brillat-Savarin, 
importe plus a 1’humanite que la decouverte d’une nou- 
velle planete. L’aphorisme est plus vrai qu’il n’en a l’air 
sous sa formę humoristique. Certes celui-la qui le pre
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mier s’avisa d’ćcraser le froment, de petrir la farine et 
de mettre cuire la pate entre deux pierres chaudes, fut 
plus meritoire que le decouvreur du deux centieme aste- 
roide. L’invention de la pomme de terre vaut bien l’in- 
vention de Neptune, si glorieuse qu’elle soit. Tout ce 
qui accroit nos ressources alimentaires est trouvaille de 
premier merite. Et ce qui est vrai de 1’homme ne peut 
etre faux de 1’animal. Le monde est a 1’estomac affran- 
chi des specialites. Pareille veritć se demontre par le 
seul enonce.

Et maintenant revenons a nos betes. Si j’en crois les 
evolutionnistes, les divers hymenopteres giboyeurs des- 
cendent d’un petit nombre de types, eux-memes derives, 
par des filiations incommensurables, de quelques amibes, 
de quelques moneres, et finalement du premier grumeau 
protoplasmique fortuitement condensó. Ne remontons 
pas si haut, ne nous plongeons pas dans les nuages ou 
trop facilement trouvent a s’embusquer 1’illusion et l’er- 
reur. Adoptons un sujet a limites precises, c’est le seul 
moyen de s’entendre.

Les Sphegiens descendent d’un type unique, lui-meme 
deja derivć tres avance, et, comme ses successeurs, nour- 
rissant sa familie de proie. L’etroite analogie des formes, 
de la coloration et surtout des moeurs, semblent rattacher 
les Tachytes a la meme origine. (Test largement assez; 
tenons-nous-en la. Or que chassait, je vous prie, ce pro- 
totype des Sphegiens? Avait-il regime varie ou regime 
uniforme? Ne pouvant decider, examinons les deux cas.

Le regime etait varie. J’en felicite hautement ce pre
mier ne des Sphex. II etait dans les meilleures conditions 
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pour laisser descendance prospere. S’accommodant de 
toute proie non disproportionnee avec ses forces, il 
evitait la disette d’un gibier determine en tel moment et 
tel lieu; il trouvait toujours de quoi doter magnifique- 
ment les siens, assez indifferents d’ailleurs a la naturę 
des vivres pourvu que cela fut de la chair entomologique 
fraiche, ainsi qu’en tćmoignent aujourd’hui les gouts de 
leurs arriere-cousins. Ce patriarchę de la gent sphegienne 
avait en lui les meilleures chances d’assurer aux siens la 
victoire dans cet implacable combat pour l’existence, 
qui ślimine le faible, 1’inepte, et ne laisse survivre que le 
fort, l’industrieux; il possedait une aptitude de haute 
valeur que l’atavisme ne pouvait manquer de transmettre, 
et que la descendance, trós interessee a conserver ce 
magnifique patrimoine, devait inveterer et meme accen- 
tuer davantage d’une genćration & la suivante, d’un 
rameau dćrivć a un autre rameau derive.

Au lieu de cette race d’omnivores sans scrupule, pre- 
levant butin sur tout gibier a leur tres grand avantage, 
que voyons-nous aujourd’hui? Chaque sphegien est sot- 
tement limitć & un rćgime invariable; il ne chasse qu’un 
genre de proie, bien que la larve les accepte tous. L’un 
ne veut que 1’Żphippigere, et encore la lui faut-il femelle; 
l’autre ne veut que le Grillon. Celui-ci adopte 1’acridien 
et pas plus; celui-D, la Mantę et 1’Empuse. Tel est voue 
au ver gris, tel autre a la chenille arpenteuse.

Idiots! Quelle meprise a ete la vótre de laisser tomber 
en desuetude le sagę eclectisme professe par votre ancetre, 
dont les reliques reposent aujourd’hui dans la vase durcie 
de quelque terrain lacustre! Comme tout irait mieux 
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pour vous et pour votre familie! L’abondance est assuree; 
les pćnibles recherches, parfois infructueuses, sont 
evitees; le garde-manger regorge sans etre soumis aux 
ćventualites de 1’heure, du lieu, du climat. Si 1’Źphippi- 
gere manque, on se rabat sur le Grillon; si le Grillon est 
absent, on fait capture de la Sauterelle. Mais non, oh! 
mes beaux Sphex, vous n’avez pas ete aussi idiots que 
cela. Si vous etes de nos jours cantonnes chacun dans un 
mets de familie, c’est que votre ancetre des schistes 
lacustres ne vous a pas enseignó la veritć.

Vous aurait-il enseigne Funiformite? — Admettons 
que l’antique Sphex, novice dans Fart gastronomique, 
ait prepare ses conserves avec une seule sorte de proie, 
n’importe laquelle. Ce sont alors ses descendants qui, 
subdivisćs en groupes et constitues enfin en autant 
d’especes distinctes par le lent travail des siecles, se sont 
avises qu’en dehors du comestible des ancetres il y avait 
une foule d’autres aliments. La tradition ótant aban- 
donnee, leur choix n’avait plus de guide. Parmi le gibier 
insecte, ils ont donc essaye un peu de tout, a l’aventure; 
et chaque fois la larve, dont les gouts sont 5 euls a con- 
sulter ici, ćtait satisfaite du service, comme elle Fest 
aujourd’hui dans le refectoire approvisionne par mes 
soins.

Chaque-essai etait l’invention d’un piat nouveau, eve- 
nement grave d’apres les maitres, ressource inestimable 
pour la familie, ainsi affranchie des menaces de disette 
et rendue apte a prospćrer sur de grandes ćtendues, d’ou 
Fexclurait Fabsence ou la rarete d’une venaison uniforme. 
Et apres avoir fait usage d’une foule de mets differents 
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pour en arriver a la variete culinaire adoptee aujourd’hui 
par 1’ensemble du peuple sphegien, ne voila-t-il pas que 
chaque espece se limite a un seul gibier, hors duquel 
toute piece est obstinćment refusee, non a table bien 
entendu, mais sur les lieux de chasse! Avoir decouvert, 
par vos essais d’age en age, la varićtó de 1’alimentation; 
l’avoir pratiquće, au grand avantage de votre race, et 
finir par 1’uniformitó, cause de decadence; avoir connu 
l’excellent et le rćpudier pour le mediocre, oh! mes 
Sphex, ce serait stupide si le transformisme avait raison.

Pour ne pas vous faire injure et respecter aussi le sens 
commun, j’estime donc que si, de nos jours, vous bornez 
vos chasses a un seul genre de venaison, c’est que jamais 
vous n’en avez connu d’autre. J’estime que votre ancetre 
commun, votre precurseur, a gouts simples ou bien a 
gouts multiples, est une pure chimere, car s’il y avait 
entre vous parente, ayant essayś de tout pour arriver au 
mets actuel de chaque espece, ayant mange de tout, et 
1’estomac s’en trouvant bien, vous seriez maintenant, du 
premier au dernier, des consommateurs sans prejuges, 
des progressistes omnivores. J’estime enfin que le trans
formisme est impuissant a rendre compte de votre regime. 
Ainsi conclut le refectoire installe dans la vieille boite a 
sardines.
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LA RATION SUIYANT LE SEXE

Gonsideree sous le rapport de la ąualite, la nourriture 
vient de mettre a nu notre profonde ignorance des ori- 
gines de 1’instinct. Le succes est aux bruyants, aux 
affirmatifs imperturbables; tout estadmis a la condition de 
faire un peu de bruit. Dćpouillons ce travers et recon- 
naissons qu’en realite nous ne savons rien de rien, s’il 
faut creuser a fond les choses. Scientifiquement, la naturę 
est une enigme sans solution definitive pour la curiosite 
de 1’homme. A 1’hypothóse succede 1’hypothóse, les 
decombres des theories s’amoncellent, et la veritć fuit 
toujours. Savoir ignorer pourrait bien etre le dernier 
mot de la sagesse.

Sous le rapport de la quantitć, la nourriture nous 
soumet d’autres problemes, non moins tónćbreux. Pour 
qui se livre assidtiment a 1’ćtude des moeurs des hyme- 
nopteres deprćdateurs, un fait bien remarquable ne tarde 
pas a captiver l’attention, alors que 1’esprit, loin de se 
satisfaire de larges gćnćralitćs, dont s’accommode trop 
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aisement notre paresse, veut pónetrer, autant que pos- 
sible, dans le secret des dćtails, si curieux, si importants 
parfois, a mesure qu’ils nous sont mieux connus. Ce fait, 
ma preoccupation depuis longues annees, c’est la quantitć 
variable des vivres amassćs dans le terrier pour la nour- 
riture de la larve.

Chaque espece est d’une scrupuleuse fidćlite au rćgime 
des ancetres. Voici que depuis plus d’un quart de siacie, 
j’explore ma region dans tous les sens, et je n’ai jamais 
vu varier le service. Aujourd’hui, comme il y a tren te 
ans, il faut a chaque giboyeur la proie que je lui ai vu 
d’abord chasser. Mais si la naturę des vivres est cons- 
tante, il n’en est plus de meme de la quantite. Sous ce 
rapport, la difference est si grandę, qu’il faudrait etre 
observateur bien superficiel pour le meconnaitre des les 
premieres fouilles des terriers. En mes debuts, cette 
difference du simple au double, au triple et au dela, m’a 
rendu fort perplexe et m’a conduit ś. des interpretations 
que je repudie aujourd’hui.

Voici, parmi ceux qui me sont le plus familiers, quel- 
ques exemples de ces variations dans le nombre de pieces 
servies a la larve, pieces a tres peu pres identiques pour 
le volume, bien entendu. — Dans le buffet du Sphex a 
ailes jaunes, l’approvisionnement termine et la demeure 
close, on trouve tantót deux ou trois Grillons, et tantót 
on en trouve quatre. Le Stize ruficorne, etabli dans 
quelque veine de gres tendre de la mollasse, met dans 
telle loge trois mantes religieuses, et dans telle autre, il 
en met cinq. Les coffrets de glaise et de pierrailles de 
1’Eumene d’Amedee contiennent, les plus richement dotćs, 
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une dizame de petites chenilles, et les plus maigrement 
servis, cinq. Le Cerceris des sables compose la ration ici 
de huit charanęons et la de douze et meme davantage. 
Mes notes abondent en releves de ce genre. Les citer 
tous est inutile pour le but que je me propose. II sera 
preferable de donner l’inventaire circonstanció du Phi
lanthe apivore et du Tachyte manticide, specialement 
ćtudićs au point de vue de la quantite des victuailles.

Le sacrificateur d’abeilles domestiques est frćquent 
dans mon voisinage; c’est lui qui peut me fournir, aux 
moindres frais, la plus grandę somme de renseignements. 
En septembre, je vois le hardi flibustier voler de touffe 
en touffe sur les bruyeres roses ou 1’abeille butine. Le 
bandit brusquement survient, piane, fait son choix et se 
precipite. C’est fait : la pauvre ouvriere, la langue etiree 
par 1’agonie, est transportee au vol dans les souterrains 
du repaire, souvent tres ćloigne des lieux de capture. 
Des ruissellements de deblais terreux, sur les pentes 
denudees et les berges des sentiers, aussitót trahissent les 
demeures du ravisseur; et comme le Philanthe travaille 
toujours en colonies assez populeuses, il m’est loisible, 
une fois les cites relerees, de faire a coup sur de fruc- 
tueuses fouilles pendant le chómage de l’hiver.

C’est pćnible travail de sapę, car les galeries plongent 
a une grandę profondeur. Favier manoeuvre le pic et la 
pelle; je brise les mottes abattues et j’ouvre les cellules, 
dont le contenu, cocon et reste de vivres, est aussitót 
transvase soigneusement dans un petit cornet de papier. 
Quelquefois le paquet d’abeilles est intact, la larve ne 
s’etant pas developpće; le plus souvent les vivres ont ete
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consommes, mais il est toujours possible de savoir a 
combien de pieces s’elevait l’approvisionnement. Les 
tetes, les abdomens, les thorax, vidćs de leurs matieres 
charnues et reduits a la coriace enveloppe, sont assez 
aisement denombrables. Si la larve les a trop machonnes, 
il reste au moins les ailes, organes arides que le Philanthe 
dedaigne absolument. L’humidite, la pourriture, le temps 
les respectent aussi, a tel point que l’inventaire est aussi 
facile pour une cellule vieille de plusieurs annees que 
pour une cellule recente. L’essentiel est de ne rien 
oublier de ces minutieuses reliques pendant la misę en 
cornet, au milieu des mille incidents de la fouille. Le 
reste sera travail de cabinet, sous la loupe, amas par 
amas de residus; les ailes seront degagees de leur gangue 
de debris et comptees quatre par quatre. Le resultat sera 
le releve des vivres. Je ne recommanderai pas cet exer- 
cice a qui ne serait doue d’une bonne dose de patience, a 
qui surtout ne serait convaincu tout d’abord que les 
resultats de haut interet ne sont pas incompatibles avec 
les tres petits moyens.

Mon inspection porte sur un total de cent trente-six 
cellules, qui se repartissent ainsi :

2 cellules avec i abeille.
52 — 2 abeilles.
36 — 3 —
36 — 4 —

9 — 5 —
1 cellule avec 6 —

136
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Le Tachyte manticide consomme son tas de mantes, 
l’enveloppe cornee comprise, sans laisser d’autres restes 
que de maigres miettes, tres insuffisantes pour lemonter 
au nombre des pieces servies. Le repas termine, tout 
inventaire de l’approvisionnement est impossible. J’ai 
donc recours aux cellules conte- 
nant encore 1’oeuf ou latresjeune 
larve; j’ai recours surtout aux 
loges dont les vivres ont ete 
envahis par un petit diptere
parasite, un Tachinaire, qui vide Tachyte manticide, 
k., • i j <■ i x grossi i fois 1/2.gibier sans le demembrer et 6 
laisse intact l’ensemble tegumentaire. Vingt-cinq char- 
niers, soumis au denombrement, me donnent le resul- 
tat que voici :

8 cellules avec 3 pieces.
5 — 4 —
4 — 6 —
3 — 7 —
2 — 8 —
1 cellule avec 9 —
1 — 12 —
1 — 16 —

25
La venaison dominantę est la Mantę religieuse, verte; 

vient apres la Mantę decoloree, grisatre. Quelques 
Empuses completent le total. Les pieces varient de 
dimensions dans des limites assez eloignees : j’en mesure 
de 8 a 12 millimćtres dc longueur, en moyenne 10 milli- 
metres; j’en mesure de 15 a 25 millimetres, en moyenne 

ni. 22 
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20 millimetres. Je vois assez bien que leur nombre aug- 
mente a mesure qu’elles sont de moindre taille, comme 
si le Tachyte cherchait a compenser l’exiguite du gibier 
par 1’accumulation; il ne m’est pas moins impossible de 
demeler la moindre equivalence en combinant les deux 
facteurs, celui du nombre et celui des dimensions. S’il 
evalue en realitć les vivres, le chasseur ne le fait que tres 
grossierement; sa comptabilite de menage n’est pas tenue 
bien en regle; chaque piece, grosse ou petite, pourrait 
bien a ses yeux valoir toujours un.

L’eveil donnę, je m’informe si les hymenopteres col- 
lecteurs de miel ont double service comme les depreda- 
teurs. J’evalue la patee mielleuse, je jauge les godets 
destinćs a la contenir. Dans bien des cas, le resultat est 
pareil au premier : 1’abondance des provisions varie 
d’une cellule a l’autre. Certaines Osmies, Osmia cornuta 
et Osmia tricornis, nourrissent leurs larves avec un 
monceau de poussiere pollinique arrosć au centre d’un 
maigre degorgement de miel. Tel de ces amas est triple 
et quadruple par rapport a tel autre, dans le meme 
groupe de cellules. Si je dćtache de son galet le nid de 
1’Abeille maęonne, le Chalicodome des murailles, je vois 
des loges de grandę capacite et d’approvisionnement 
somptueux; tout a cóte, j’en vois d’autres, de contenance 
moindre, a vivres parcimonieusement mesures. Le fait se 
generalise, et il convient de se demander pourquoi ces 
differences si marquees dans la proportion des vivres, 
pourquoi ces inegales rations.

Le soupęon m’est enfin venu que c’etait ici, avant tout, 
affaire de sexe. Chez beaucoup d’hymenopteres. en effet, 
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le małe et la femelle different, non seulement par certains 
details de structure interne ou externe, point de vue qui 
est hors de cause dans la question actuelle, mais aussi 
pour la taille et le volume, eminemment subordonnes a 
la quantite de nourriture.

Considerons, en particulier, le Philanthe apivore. 
Relativement a la femelle, le małe est un avorton. Je ne 
lui trouve guere que du tiers a la moitie de 1’autre sexe, 
autant que la vue seule peut en juger. Pour preciser le 
rapport des quantites materielles, il me faudrait des 
balances delicates, capables de peser le milligramme. 
Mon grossier outillage de villageois, ou se pesent, a un 
kilogramme pres, les pommes de terre, ne me permet pas 
cette rigueur. Aussi faut-il m’en tenir au seul temoignage 
de la vue, temoignage d’ailleurs tres suffisant ici. Par 
rapport a sa compagne, le Tachyte manticide małe est 
pareillement un pygmee. On est tout surpris de le voir 
lutiner sa geante sur le seuil des terriers.

On constate des differences tout aussi prononcees de 
taille, et par consequent de volume, de masse, de poids, 
dans les deux sexes de beaucoup d’Osmies. Les differences 
sont moins accusees, mais toujours dans le meme sens, 
chez les Cerceris, les Stizes, les Sphex, les Chalicodomes 
et tant d’autres. II est donc de regle que le małe est 
moindre que la femelle. II y a sans doute des exceptions, 
mais peu nombreuses, et je suis loin de les meconnaitre. 
Je mentionnerai quelques Anthidies, ou le małe est 
mieux doue pour la grosseur. Neanmoins, dans la grandę 
majorite des cas, la femelle a l’avantage.

Et cela doit etre. C’est la mere, la mere seule qui, 
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pćniblement, creuse sous terre des galeries et des cel
lules, petrit le stuc pour enduire les loges, maęonne la 
demeure de ciment et de graviers, taraude le bois et 
subdivise le canal en ćtages, dćcoupe des rondelles de 
feuilles qui seront assemblees en pots & miel, malaxe la 
resine cueillie en larmes sur les blessures des pins pour 
ćdifier des voutes dans la rampę vide d’un escargot, 
chasse la proie, la paralyse et la tramę au logis, cueille 
la poussiere pollinique, ćłabore le miel dans son jabot, 
emmagasine et mixtionne la patee. Ce rude labeur, si 
impórieux, si actif, dans lequel se depense toute la vie de 
1’insecte, exige, c’est evident, une puissance corporelle 
bien inutile au małe, l’amoureux desoeuvre. Aussi, d’une 
faęon generale, chez 1’insecte pratiquant une Industrie, 
la femelle est le sexe fort.

Cette prćeminence suppose-t-elle des vivres plus 
copieux pendant 1’ćtat larvaire, alors que 1’insecte acquiert 
un dćveloppement materiel qu’il ne doit pas depasser 
dans son ćvolution futurę? La reflexion seule rćpond : 
oui, la somme de la croissance a son equivalent dans la 
somme des vivres. Que le Philanthe małe, lui si fluet, 
ait assez d’une ration de deux abeilles, la femelle, de 
masse double et meme triple, en consommera bien de 
trois a six. S’il faut trois Mantes au Tachyte małe, la 
refection de sa compagne exigera brochette approchant 
de la dizaine. Avec sa corpulence relative, 1’Osmie femelle 
aura besoin d’un monceau de patee de deux a trois fois 
plus gros que celui de son frere, le małe. Tout cela saute 
aux yeux, 1’animal ne pouvant de peu faire beaucoup.

Malgrć cette ćvidence, j’ai tenu a m’informer si la 
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realite etait conforme aux previsions de la logique la plus 
elementaire. II n’est pas sans exemple que les deductions 
les plus judicieuses se soient trouvees en desaccord avec 
les faits. Ces dernieres annees, j’ai donc mis a profit les 
loisirs de l’hiver pour recolter, en des points reconnus 
favorables a l’ćpoque des travaux, quelques poignees de 
cocons de divers hymenopteres fouisseurs, notamment du 
Philanthe apivore qui vient de nous fournir l’inventaire 
des vivres. Autour de ces cocons et rejetes contrę la 
paroi de la cellule, se trouvaient les residus des victuailles, 
ailes, corselets, tetes, elytres, dont le recensement me 
permettait de retrouver combien de pieces avaient ete 
servies a la larve, maintenant incluse dans son habitacie 
de soie. J’avais ainsi, cocon par cocon de giboyeur, 
l’exact releve des provisions. D’autre part, j’evaluais les 
quantites de miel, ou plutót je soumettais au jaugeage 
les recipients, les cellules, dont la capacite est propor- 
tionnelle a la masse des vivres emmagasines. Ces prepa- 
ratifs faits, les cellules, les cocons, les vivres enregistres, 
toute ma comptabilitć bien en ordre, il suffisait d’attendre 
l’epoque de 1’eclosion pour constater le sexe.

Eh bien, la logique et l’experimentation ont ete on ne 
peut mieux d’accord. Les cocons de Philanthe avec deux 
abeilles me donnaient des males, toujours des males; 
avec une ration plus forte, ils me donnaient des femelles. 
Des cocons du Tachyte avec trois ou quatre mantes, 
j’obtenais des males; des cocons avec ration double et 
triple, j’obtenais des femelles. Nourri de quatre ou cinq 
Balanins, le Cerceris des sables etait un małe; nourri de 
huit a dix, c’ćtait une femelle. Bref, aux provisions abon- 
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dantes, aux cellules spacieuses correspondentles femelles; 
aux provisions rćduites, aux cellules etroites, corres- 
pondent les males. Voila une loi sur laąuelle je peux 
desormais compter.

Au point ou nous en sommes arrives, une question 
surgit, question d’interet majeur, touchant a ce que 
1’embryogenie a de plus nebuleux. Comment se fait-il 
que la larve du Philanthe, en particulier, reęoive de sa 
mere de trois a cinq abeilles quand elle doit devenir une 
femelle, et n’en reęoive plus que deux quand elle doit 
devenir un małe? Ici les pieces sont identiques de volume, 
de saveur, de proprietes nutritives. La valeur alimentaire 
est exactement proportionnelle au nombre des pieces, 
condition prćcieuse qui nous debarrasse des incertitudes 
ou pourrait nous laisser un service en venaison d’especes 
differentes et de taille variee. Comment se fait-il enfin 
qu’une foule d’hymenopteres, tant collecteurs de miel 
que venateurs, amassent dans leurs cellules des vivres en 
quantite plus grandę ou plus petite, suivant que les 
nourrissons doivent devenir des femelles ou des males?

Les provisions sont faites avant la ponte, et ces provi- 
sions sont mesurees sur les besoins du sexe d’un ceuf 
encore dans les flanes de la mere. Si le depót de 1’oeuf 
precćdait l’approvisionnement, ce qui parfois a lieu, chez 
les Odyneres par exemple, on pourrait se figurer que la 
pondeuse s’informe du sexe, le reconnait et amasse des 
vivres en consequence. Mais qu’il soit destinć a devenir 
un małe ou une femelle, 1’oeuf est toujours le meme; les 
differences — et il y en a, je n’en fais aucun doute, — 
sont du domaine de 1’infiniment subtil, du mysterieux, 
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impenćtrable meme pour 1’embryogeniste le mieux exerce. 
Que peut voir un pauvre insecte, d’ailleurs dans l’obscu- 
ritć absolue de son terrier, la ou la science optiąuement 
armće n’est encore parvenue a rien voir? Et puis serait-il 
plus perspicace que nous en ces tenebres genesiques, sa 
perspicacite visuelle n’aurait rien sur quoi s’exercer. Je 
viens de le dire : l’oeuf n’est pondu que lorsque les 
provisions le concernant sont faites. Le repas est prepare 
avant que soit au monde celui qui doit le consommer. 
Le service est calcule en abondance sur les besoins de 
l’etre a venir; la salle est construite ample ou etroite 
pour loger une geante ou un nain, encore en germe dans 
les tubes de l’ovaire. La mere sait donc par avance le 
sexe de son oeuf.

Źtrange conclusion, qui bouleverse nos idćes courantes! 
La force des choses nous y mene tout droit. Et cependant, 
elle nous parait si absurde qu’avant de 1’admettre, on 
cherche a se tirer d’affaire par une autre absurdite. On 
se demande si la quantite de nourriture ne deciderait pas 
du sort de l’oeuf, d’abord non sexue. Avec plus de nour
riture et plus de large, cet oeuf deviendrait une femelle; 
avec moins de nourriture et moins de large, il deviendrait 
un małe. La mere, au gre de ses instincts, amasserait ici 
plus et la moins; elle construirait tantót grand et tantót 
petit logis; et l’avenir de l’oeuf serait decide d’apres les 
conditions du vivre et du couvert.

Essayons tout, experimentons tout, jusqu’a 1’absurde : 
la grossiere absurdite du moment s’est parfois trouvee la 
verite du lendemain. D’ailleurs 1’histoire si connue de 
1’Abeille domestique doit nous rendre circonspects avant 
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de rejeter la paradoxale supposition. N’est-ce pas en 
augmentant 1’ampleur de la cellule, en modifiant la qua- 
lite et la quantite de la nourriture, que la population 
d’une ruche transforme une larve d’ouvriere en une larve 
de femelle ou de reine? II est vrai que c’est toujours le 
meme sexe, puisque les ouvrieres ne sont que des femelles 
a developpement incomplet. Le changement n’est pas 
moins merveilleux, a tel point qu’il est presque permis 
de s’informer si la transformation ne pourrait aller plus 
loin, et d’un małe, pauvre avorton, faire une femelle 
puissante, a l’aide d’un copieux regime. Consultons alors 
l’expćrimentation.

J’ai a ma disposition de longs bouts de roseau dans le 
canal desquels une Osmie, l’Osmie tricorne, a etage ses 
loges, delimitóes par des cloisons de terre. Je raconterai 
plus loin comment j’ai obtenu ces nids en aussi grand 
nombre que je pouvais le desirer. Le roseau etant fendu 
suivant sa longueur, les loges apparaissent, avec leurs 
provisions, l’oeuf sur la patee ou bien la larve naissante. 
Des observations, multiplićes a satietć, m’ont appris, 
pour cet apiaire, 011 sont les males et ou sont les femelles. 
Les males occupent le bout anterieur du roseau, le bout 
du cótć de 1’orifice; les femelles sont au fond, du cóte dii 
noeud qui sert d’obturateur naturel au canal. Du reste, 
la quantitć des provisions, a elle seule, indique le sexe : 
pour les femelles, elle est de deux a trois fois plus consi- 
dćrable que pour les males.

Dans les cellules maigrement servies, je double, je 
triple la ration au moyen de vivres puises dans d’autres 
loges; dans les cellules largement pourvues, je reduis la 
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pAtće & la moitić, au tiers. Des tćmoins sont laisses, 
c’cst-£-dire que des logos sont respectees, avec leurs 
provisions telles quelles, dans la region abondamment 
pourvue comme dans la rćgion parcimonieusement 
rationnće. Les deux moities du roseau sont alors remises 
en place et rigoureusement assemblees avec quelques 
liens de fil de fer. Le moment favorable venu, nous cons- 
taterons si les modifications en plus et en moins appor- 
tees aux vivres ont dćcide du sexe.

Voici le rćsultat. Les cellules a proyisions originelle- 
ment parcimonieuses, mais doublees et triplćes par mon 
artifice, contiennent des males, ainsi que 1’annonęait 
1’amas primitif des vivres. Le surplus que j’ai ajoutó n’a 
pas totalement disparu, de beaucoup s’en faut; la larve 
en a eu trop pour son evolution de małe, et ne pouyant 
consommer en entier ses opulentes proyisions, elle a file 
son cocon au milieu de la poussiere pollinique restante. 
Ces males, si copieusement servis, sont de belle pres- 
tance mais non cxageree; on reconnait qu’un supplement 
de nourriture leur a quelque peu profite.

Les loges a vivres copieux, reduits a la moitie, au tiers 
par mon intervention, contiennent des cocons aussi petits 
que les cocons males, decolores, translucides et sans 
consistance, tandis que les coques normales sont d’un 
brun foncć, opaques, resistantes sous le doigt. Ce sont 
la, on le reconnait de suitę, ouyrages de tisseurs affames, 
anemiques, qui, leur appetit non satisfait et le dernier 
grain de pollen mange, ont depense de leur mieux, avant 
de mourir, leur pauvre gouttelette soyeuse. Ceux de ces 
cocons qui correspondent aux proyisions les plus reduites 
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ne contiennent qu’une larve morte et dessechće; d’autres, 
pour lesquels la diminution des vivres a ete moins forte, 
contiennent des femelles sous formę adulte, mais de 
minime taille, comparable a celle des males, ou meme 
inferieure. Quant aux temoins laisses, ils connrment que 
j’avais bien des males du cóte de 1’orifice du roseau, et 
des femelles du cótć du noeud fermant le canal.

Cela suffit-il pour ecarter la tres improbable supposi- 
tion que la determination du sexe est sous la dependance 
de la quantite de nourriture? A la rigueur, une porte est 
encore ouverte au doute. On peut dire que l’experimen- 
tation, avec ses artifices, ne parvient pas 4 rćaliser les 
dćlicates conditions naturelles. Pour couper court a toute 
objection, je ne saurais mieux faire que de recourir a des 
faits ou n’intervient pas la main de l’expćrimentateur. 
Les parasites vont nous les fournir; ils vont nous 
demontrer a quel point la quantite et meme la qualite de 
la nourriture sont etrangeres soit aux caracteres speci- 
fiques soit aux caracteres sexuels. Le sujet de recherches 
devient ainsi double, de simple qu’il etait quand je deva- 
lisais l’un pour enrichir 1’autre dans mes roseaux fendus. 
Laissons-nous entrainer quelques instants par ce double 
courant.

Une Ammophile, 1’Ammophile soyeuse, qui se nourrit 
de chenilles arpenteuses, vient d’etre elevee dans mon 
refectoire avec des araignees. Repue au point reglemen- 
taire, elle file son cocon. Que sortira-t-il de la? Si le 
lecteur s’attend a quelques modifications apportees par 
un regime dont 1’espece livree a elle-meme n’avait jamais 
fait usage, qu’il se detrompe et bien vite. L’Ammophile 
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nourrie d’araignees est exactement 1’Ammophile nourrie 
de chenilles, comme 1’homme alimente de riz est 1’homme 
alimente de froment. En vain je promene ma loupe sur 
le produit de mon art, je ne peux le distinguer du produit 
naturel; et je dćfierai 1’entomologiste le plus meticuleux 
de saisir entre les deux une difference. Ainsi de mes 
autres pensionnaires a regime change.

Je vois venir 1’objection. Les differences peuvent ótre 
inapprćciables, car mes essais ne portent que sur un 
premier echelon. Qu’adviendrait-il si 1’echelle se prolon- 
geait, si la descendance de l’Ammophile nourrie d’arai- 
gnees etait, generation par generation, soumise a la 
meme nourriture? Ces differences, d’abord insaisissables, 
pourraient s’accentuer jusqu’a devenir des caracteres 
spćcifiques distincts; les moeurs, les instincts pourraient 
changer aussi; et finalement le chasseur de chenilles du 
debut deviendrait un chasseur d’araignees, ayant ses 
formes a lui. Une espece serait crćee, car parmi les 
facteurs en jeu dans la transformation des etres, le pre
mier rang, sans conteste, revient au genre de nourriture, 
au genre de la chose avec laquelle 1’animal se construit. 
Tout cela est bien autrement grave que les petits riens 
invoqućs par Darwin.

Creer une espece, thćoriquement c’est superbe, si bien 
que l’on se prend a regretter que l’experimentateur ne 
soit pas maitre de continuer l’epreuve. Mais une fois 
l’Ammophile envolee du laboratoire pour s’abreuver aux 
fleurs du voisinage, allez donc la retrouver et l’engager 
a vous confier sa ponte, que vous eleveriez en refectoire 
pour fortifier, d’une generation a 1’autre, le gout de

rcin.org.pl



348 SOUVENIRS ENTOMOLOGIQUES

1’araignee. Y songer serait folie. Notre impuissance don- 
nera-t-elle gain de cause aux effets transformistes du 
regime? Pas le moins du monde. Une experience, comme 
nous ne pourrions en desirer de plus decisive, se pour- 
suit continuellement, dans des proportions immenses, 
hors de tous nos artifices. Les parasites nous la sou- 
mettent.

A ce qu’on dit, ils auraient acquis l’habitude de vivre 
aux depens d’autrui pour se creer des loisirs et se faire la 
vie plus douce. Les malheureux se sont bien trompes. 
Leur existence est des plus rudes. Si quelques-uns sont 
convenablement etablis, la disette, 1’atroce famine atten- 
dent la plupart des autres. II y en a — voyez certains 
Meloides — qui sont exposes a tant de chances de des- 
truction que, pour conserver un, ils sont obliges de 
procreer mille. Chez eux, la franche lippee est rare. Les 
uns s’egarent chez des amphitryons dont les vivres ne 
leur conviennent pas; d’autres ne trouvent que ration 
tres insuffisante pour leurs besoins; d’autres — et ils 
sont bien nombreux — ne trouvent rien du tout. Que de 
mesaventures, que de deceptions chez ces besogneux, 
inhabiles au travail! Citons quelques-unes de leurs 
miseres, glanees au hasard.

Le Dioxys a ceinture (Dioxys cincta) affectionne les 
amples magasins a miel du Chalicodome des galets. II 
trouve la nourriture copieuse, si copieuse qu’il ne peut 
la consommer en entier. J’ai deja fait le proces a ce gas- 
pillage. Or, dans les loges abandonnees de la Maęonne, 
nidifie assez souvent une petite Osmie (Osmia cyano- 
xantha, Pćrez); et celle-ci, victime de sa funeste demeure, 
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hćberge aussi le Dioxys. Gest ici, de la part du parasite, 
erreur manifestc. Le nid du Chalicodome, 1’hemisphere 
de mortier sur le galet, voila ce qu’il recherche pour y 
confier sa ponte. Mais ce nid est maintenant occupe par 
une etrangere, par l’Osmie, circonstance que le Dioxys 
ignore, lui qui vient furtivement dćposer son oeuf en 
Fabsence de la mere. Le dóme lui est familier. L’aurait-il 
bati lui-meme, il ne le connaitrait pas mieux. Gest bien 
la qu’il est nć, c’est bien la ce qu’il faut a sa familie. Rien 
d’ailleurs ne peut eveiller sa mefiance : le dehors de la 
demeure n’a en rien changó d’aspect; le tampon de gra- 
viers et de mastic vert, qui tranchera violemment plus 
tard sur la faęade blanchatre, n’est pas encore maęonne. 
II entre, voit un amas de miel. Ce ne peut etre pour lui 
que la patće du Chalicodome. Nous nous y laisserions 
prendre nous-memes, FOsmie n’etant pas la. II fait sa 
ponte dans la fallacieuse cellule.

Sa meprise, tres concevable, n’infirme en rien ses 
hauts talents de parasite, mais elle est d’une serieuse 
gravite pour la futurę larve. L’Osmie, en effet, vu sa 
petite taille, n’amasse que des provisions tres exigues : 
un petit pain de pollen et de miel, gros a peine comme 
un pois mćdiocre. Pareille ration est insuffisante pour le 
Dioxys. Je le qualifiais de gaspilleur de vivres lorsque sa 
larve est etablie, suivant 1’usage, chez 1’Abeille maęonne. 
Ce qualificatif maintenant n’est pas de misę, mais pas du 
tout. Fourvoyee par megarde a la table de FOsmie, la 
larve n’a pas de quoi faire la degoutee; elle n’aban- 
donne pas a la moisissure une partie des vivres; elle 
consomme tout sans en avoir assez.
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De ce fameliąue rófectoire, il ne peut sortir qu’un 
avorton. Et en effet, le Dioxys, soumis a l’epreuve d’une 
telle frugalite, ne perit point, car le parasite doit avoir la 
vie dure pour faire face aux mauvaises chances qui 
1’attendent, mais il atteint a peine la moitie de ses dimen- 
sions ordinaires, le huitieme de son volume normal. A le 
voir si reduit, on est surpris de sa vitalite tenace, qui lui 
permet d’atteindre la formę adulte malgre l’extreme 
deficit de 1’alimentation. C’est cependant toujours le 
Dioxys; rien n’est change dans sa formę, rien n’est 
change dans sa coloration. De plus, les deux sexes sont 
representes; cette familie de nains a des males et des 
femelles. La disette et la patee farineuse chez 1’Osmie, 
pas plus que 1’abondance et le miel coulant chez le Cha
licodome, n’ont influe sur l’espece et sur le sexe.

Memes remarques au sujet de la Sapyge ponctuee 
(Sapyga punctata') qui, parasite de 1’Osmie tridentee, 
hóte de la ronce, et de 1’Osmie doree, hóte des vieux 
escargots, s’egare chez 1’Osmie minime (Osmia parvula), 
et n’y atteint pas, faute de vivres suffisants, la moitie de 
sa taille normale.

Un Leucospis inocule ses oeufs a travers la muraille en 
ciment de nos trois Chalicodomes. Je lui connais deux 
noms. Venu du Chalicodome des galets ou des murailles, 
dont 1’opulente larve le sature de nourriture, il merite 
par sa grosseur le nom de Leucospis gigas, que lui donnę 
Fabricius; venu du Chalicodome des hangars, il ne 
merite plus que le nom de Leucospis grandis, que lui 
octroie Klug. Avec une ration moindre, le geant baisse 
d’un degre et n’est plus que le grand. Venu du Chalico- 
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donic des arbustes, il baisse encore, et si quelque nomen- 
clateur s’avisait de le qualifier, il n’aurait plus droit qu’au 
titre de mediocre. De la dimension 2, il est descendu & 
la dimension 1 sans cesser d’etre le meme insecte malgre 
le changement de regime, et de donner a la fois les deux 
sexes chez les trois nourriciers malgre la variation en 
quantite de vivres.

J’obtiens l’Anthrax sinue de divers apiaires. Issu des 
cocons de 1’Osmie tricorne, et surtout des cocons femelles, 
il atteint le plus grand developpement que je lui con- 
naisse. Issu des cocons de 1’Osmie bleue (Osmia cyanea, 
Kir by), parfois a-t-il a peine le tiers de la longueur que 
lui vaut Fautre Osmie. Et toujours les deux sexes, cela 
va sans dire; et toujours identiquement la meme espece.

Deux Anthidies manipulateurs de resine, FAnthidium 
septem-dentatum, Latr. et V Anthidium bellicosum, Lep., 
etablissent leur domicile dans les vieilles coquilles 
d’escargot. Le second hśberge le Zonitis brule (Zonitis 
prceusta). Amplement nourri, le meloide acquiert alors 
son volume normal, le volume sous lequel il apparait 
habituellement dans les collections. Pareille prosperita 
Fattend quand il usurpe les provisions du Megachile seri- 
cans. Mais Fimprudent se laisse parfois entrainer a la 
maigre table du plus petit de nos Anthidies, VAnthidium 
scapulare, Latr., qui nidifie dans les tiges seches de la 
ronce. Le chichę brouet en fait un lamentable avorton, 
soit de 1’un, soit de Fautre sexe, sans rien lui enlever des 
traits de sa race. (Test toujours le Zonitis brule, avec le 
signe distinctif de 1’espece : la tache de roussi au bout de 
Felytre.
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Et les autres meloides, Cantharides, Cerocomes, 
Mylabres, a quelle inegalite de taille ne sont-ils pas assu- 
jettis, quel que soit le sexe? II y en a — et ils sont nom- 
breux — dont les dimensions descendent a la moitie, au 
tiers, au quart des dimensions reglementaires. Parmi ces 
nains, ces mai venus, ces atrophies, il y a des femelles 
tout autant que des males; et rexiguite ne refroidit en 
rien leurs ardeurs amoureuses. Ces besogneux ont la vie 
dure, repetons-le. D’oii sortent-ils, ces petits, si ce n’est 
des refectoires trop incompletement servis pour leurs 
besoins. Leurs moeurs parasitaires les exposenta derudes 
vicissitudes. N’importe : dans la disette aussi bien que 
dans l’abondance, les deux sexes apparaissent et les traits 
specifiques se maintiennent constants.

II est inutile de s’attarder davantage sur ce sujet. La 
demonstration est faite. Les parasites nous disent que la 
nourriture changee en qualite et en quantite n’amene pas 
de transformation specifique. Nourri de la larve de 
1’Osmie bleue, l’Anthrax sinue, de belle prestance ou 
nain, est toujours l’Anthrax sinue; alimente avec la patee 
de 1’Anthidie des escargots vides, de 1’Anthidie de la 
ronce, du Mćgachile et de bien d’autres sans doute, le 
Zonitis brule est toujours le Zonitis brulć. Pour 1’ache- 
minement vers une autre formę, ce serait cependant un 
facteur de haut potentiel que celui de la variation des 
vivres. Le monde des vivants n’est-il pas regente par le 
ventre? Et ce facteur est l’unite, il ne change rien au 
produit.

Les memes parasites nous disent — but principał dc 
ma digression — que le plus et le moins de nourriture ne 
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determinant pas le sexe. Alors revient, plus affirmative 
quc jamais, l’etrange proposition : 1’insecte qui amasse 
des provisions proportionnees aux besoins de 1’oeuf qu’il 
va pondre, sait par avance le sexe de cet oeuf. Peut-etre 
meme la realite est-elle encore plus paradoxale. Je 
reviendrai sur ce sujet apres avoir traite des Osmies, 
temoins de grand poids en cette grave affaire.

m. s?
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LES OSMIES

Fevrier a de belles journćes, indice du renouveau 
devant lequel vont ceder, non sans lutte, les brutalites de 
l’hiver. Dans les chauds abris, parmi les rocailles, la 
grandę Euphorbe du pays, le Characias des Grecs, la 
Jusclo des Provenęaux, commence a redresser sa grappe 
florale d’abord recourbee en crosse, et discretement 
entr’ouvre quelques fleurs sombres, ou viendront s’abreu- 
ver les premiers moucherons de Fannće. Lorsque la som- 
mite des tiges atteindra la verticale, les froids serieux 
seront passes.

Un autre pressć, FAmandier, au pćril de ses fruits, 
s’empresse de repondre a ces preludes, trop souvent 
trompeurs, des fetes du soleil. En quelques jours d’un 
ciel doux, il devient superbe coupole de fleurs blanches 
ou sourit un oeil rosę. La campagne, d’ou la verdure est 
encore absente, semble mamelonnće de tentures rondes 
en satin blanc. Aurait le coeur bien sec qui rćsisterait b. 
la magie de cette ćclosion.
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Le peuple insecte se fait representer a ces solennites 
par quelques membres des plus zeles. II y a la d’abord 
1’Abeille domestique, l’ouvriere ennemie des greves, qui 
profite de la moindre embellie de l’hiver pour s’informer 
si quelque romarin ne ferait pas bailler ses corolles au 
voisinage de la ruche. Dans le dóme fleuri susurre 
Fessaim affaire; au pied de 1’arbre mollement tombe une 
neige de petales.

Avec cette population qui rćcolte, en circule une 
autre, moins nombreuse, qui simplement s’abreuve, 
l’epoque des nids n’etant pas encore venue pour elle. 
(Test la population des Osmies, a peau cuivreuse et toison 
d’un roux vif. Deux especes sont accourues prendre part 
aux joies de 1’Amandier : d’abord 1’Osmie cornue, 
habillee de velours noir sur la tete et la poitrine et de 
velours roux sur le ventre; un peu plus tard, 1’Osmie 
tricome, dont la livree n’admet que le roux. Voila les 
premiers delegues envoyes par les recolteuses de pollen 
pour reconnaitre 1’etat de la saison et assister aux fetes 
des floraisons precoces. Naguere ils ont rompu le cocon, 
1’habitacle d’hiver; ils ont quitte leurs retraites dans les 
interstices des vieilles murailles; si la bise souffle et fait 
frissonner Famandier, ils se hateront d’y rentrer. Salut, 
ó mes cheres Osmies qui, chaque annee, au fond de 
1’harmas, en face du Ventoux tout encapuchonne de 
neige, m’apportez les premieres nouvelles du reveil ento- 
mologique. Je suis de vos amis; causons un peu de 
vous.

La plupart des Osmies de ma region n’ont rien de 
Findustrie de leur congenere de la ronce. en ce sens
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qu’clles ne prćparent pas elles-memes 1’habitation des- 
tinee a la ponte. II leur faut des reduits tout prepares, 
par exemple de vieilles cellules et de vieilles galeries 
d’Anthophore et de Chalicodome. Si ces manoirs preferćs 
manquent, une cachette dans la muraille, un trou rond 
dans lebois, uncanal dans un roseau, une spired’escargot 
mort sous quelque tas de pierres, sont adoptes suivant les 
gouts de chaque espece. La retraite choisie est divisee en 
chambres par des cloisons; puis 1’entree de la demeure 
reęoit une massive clóture. La se borne le travail de 
construction.

Pour cette oeuvre de platrier plutót que de maęon, 
1’Osmie cornue et l’Osmie tricorne font usage de terre 
ramollie. Cette matióre n’est plus le ciment de la 
Maęonne, qui, sur un galet sans abri, resiste plusieurs 
annees aux intemperies; mais bien une boue dessechee, 
qui tombe en bouillie au contact d’une goutte d’eau. Le 
Chalicodome recolte sa poudre a ciment sur les points 
les plus battus et les plus secs de la route; il l’imbibe 
d’un reactif salivaire qui lui donnę, en se dessćchant, la 
consistance pierreuse. Les deux Osmies, hótes precoces 
de 1’amandier, ignorent cette chimie des mortiers hydrau- 
liques; elles se bornent a rćcolter de la terre naturelle- 
mcnt detrempee, de la boue, qu’elles laissent dessecher 
sans preparation speciale de leur part; aussi leur faut-il 
des retraites profondes, bien abritees, ou la pluie ne 
puisse penetrer : sinon le travail s’eboulerait.

Tout en exploitant, en concurrence avec l’Osmie tri
corne, les galeries que le Chalicodome des hangars cede 
debonnairement a l’une et a 1’autre, l’Osmie de Latreille
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fait usage d’autres matćriaux pour ses cloisons et ses 
clótures. Elle mache le feuillage de quelque plante muci- 
lagineuse, de quelque malvacee peut-etre, et prepare 
ainsi un mastic vert avec lequel elle edifie ses cloisons et 
ciot finalement 1’entree du manoir. Quand elle s’etablit 
dans les amples cellules de 1’Anthophore a masque (A. per- 
sonata, Illig.), 1’entrće de la galerie, d’un diametre a 
recevoir le doigt, est close par un volumineux tampon de 
cette pate vegćtale. Sur le talus terreux, durci par le 
soleil, la demeure se trahit alors par la couleur voyante 
de 1’opercule. On dirait les scellćs mis avec un large 
cachet de cire verte.

Sous le rapport de la naturę des matćriaux employes, 
les Osmies que j’ai pu observer se rćpartissent ainsi en 
deux classes : l’une cloisonnant avec de la boue, l’autre 
cloisonnant avec un mastic vćgetal de coloration verte. 
Dans la premiere serie prennent rang 1’Osmie cornue et 
1’Osmie tricorne, toutes les deux si remarquables par les 
cornes, les tubercules de leur face.

Le grand roseau du Midi, 1’Arundo donax, est frć- 
quemment utilisć pour faire, dans la campagne, des abris 
dejardins contrę le mistral ou de simples clótures. Ces 
roseaux, dont l’extremitć est tronquee pour donner rćgu- 
larite de niveau, sont implantes en terre suivant la verti- 
cale. Je les ai souvent explores, esperant y trouver des 
nids d’Osmie. Tres rarement mes recherches ont abouti. 
Cet insucces aisement s’explique. Les cloisons et le 
tampon de clóture de 1’Osmie tricorne et de 1’Osmie 
cornue sont faits, on vient de le voir, d’une espece de 
boue que l’eau reduit a 1’instant en bouillie. Avec la 
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disposition verticale des roseaux, l’obturateur de 1’orifice 
recevrait la pluie et rapidement se delayerait; les plafonds 
des etages s’ebouleraient et la maisonnee perirait inondee. 
L’Osmie, qui connaissait ces inconvenients avant moi, 
refuse donc les roseaux verticalement dresses.

Le meme roseau a un second usage. On en fait des 
canisses, c’est-a-dire des claies, qui, le printemps, ser- 
vent a Feducation des vers a soie, et 1’automne au 
sechage des figues. En fin avril et mai, ćpoque des tra- 
vaux des Osmies, les canisses sont a Fintćrieur, dans les 
chambrees de vers a soie, ou 1’hymenoptere ne peut en 
prendre possession; en automne, elles sont a Fextćrieur, 
exposant au soleil leur couche de peches pelees et de 
figues; mais alors les Osmies ont depuis longtemps dis- 
paru. Si toutefois quelqu’une de ces claies, tombant de 
vćtuste, est misę au rebut, dehors, dans une position 
horizontale et pendant la saison printaniere, FOsmie tri- 
come fróquemment en prend possession et en exploite les 
deux bouts, ou les roseaux se presentent tronques et ouverts.

D’autres logements conviennent a FOsmie tricome, 
qui me parait s’accommoder volontiers de toute cachette 
pourvu qu’elle offre les conditions requises de diametre, 
de solidite, d’hygiene et d’obscuritć paisible. Le plus 
original manoir que je lui connaisse est celui des vieilles 
coquilles d’escargots, de la vulgaire helice surtout, 
1’helice chagrinće (Helix aspersa). Sur la pente des col- 
lines complantees d’oliviers, visitons les petits murs de 
soutenement, batis en pierres seches et regardant le 
midi. Dans les interstices de la maęonnerie branlante, 
nous ferons recolte de vieux escargots, tamponnes de 
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terre jusqu’a fleur de 1’orifice. La familie de 1’Osmie tri- 
corne est etablie dans la spire de ces coquilles, subdivisee 
en chambres par des cloisons de boue.

Passons en revue les monceaux de pierrailles, surtout 
ceux qui proviennent des travaux des carriers. La fre- 
quemment s’etablit le Mulot, qui, sur un matelas de 
gazon, y grignote le gland, 1’amande, le noyau de l’olive 
et de 1’abricot. Le rongeur varie son regime : aux mets 
huileux et farineux, il adjoint 1’escargot. Lui parti, il 
reste donc sous le couvert de la dalie, pele-mele avec les 
autres residus des victuailles, un assortiment de coquilles 
vides, assez nombreux parfois pour me rappeler le tas 
d’escargots qui, prepares aux epinards et manges sui- 
vant le rituel de la campagne la veille de Noel, sont 
rejetes le lendemain par la menagere aux abords de la 
grange. II y a la, pour 1’Osmie tricorne, une riche col- 
lection de logis dont elle ne manque pas de proiiter. Et 
puis si le musee conchyliologique du Mulot manque, les 
memes pierrailles servent de refuge a des helices qui 
viennent y sejourner et finalement y perir. Si donc on 
voit des Osmies tricornes penetrer dans les interstices 
des vieux murs et des amas de pierres, leur occupation 
est evidente : elles exploitent, pour logis, les escargots 
morts de ces labyrinthes.

Moins repandue, 1’Osmie cornue pourrait bien etre 
aussi moins industrieuse, c’est-a-dire moins riche en 
varietes d’etablissement. Elle me semble dedaigner la 
coquille vide. Les seuls logis que je lui connaisse sont 
les roseaux des canisses et les cellules abandonnees de 
1’Anthophore a masque.
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Toutes les autres Osmies dont la nidification m’est 
connue travaillent avec le mastic vert, pate de quelque 
feuillage broye; toutes aussi, sauf 1’Osmie de Latreille, 
sont depourvues de 1’armure corniculaire ou tuberculee 
que portent les petrisseuses de boue. J’aimerais a con- 
naitre quelles plantes sont utilisees pour la confection 
du mastic; il est probable que chaque especea ses pre- 
ferences et ses petits secrets professionnels; mais jus- 
qu’ici l’observation ne m’a rien appris sur ces dćtails. 
N’importe l’ouvriere qui le prepare, ce mastic est assez 
uniforme d’aspect. Frais, il est toujours d’un vert franc 
et fance. Plus tard, surtout dans les parties exposees a 
Fair, il tourne, par la fermentation sans doute, a la cou- 
leur feuille morte, au brun, au terreux; et son origine 
foliaire devient meconnaissable. L’uniformite des mate- 
riaux de cloisonnement ne doit pas faire supposer Funi- 
formite du logis; au contraire, ce logis est fort varie 
d’une espece a 1’autre, avec predilection marquee cepen
dant pour les coquilles vides.

Ainsi 1’Osmie de Latreille, de compagnie avec l’Osmie 
tricorne, exploite les vastes constructions du Chalicodome 
des hangars. Elle trouve a son gre les superbes cellules 
de 1’Anthophore a masque; elle s’etablit volontiers dans 
le canal des roseaux couches.

J’ai deja parle d’une Osmie (Osmia cyanoxantha, 
Perez) qui fait election de domicile dans les vieux nids 
du Chalicodome des galets. Son tampon de cloture est 
un beton rćsistant, compose de graviers assez volumineux 
noyes dans la pate verte; mais pour les cloisons de 1’inte- 
rieur, le mastic pur est seul employe. Comme la porte du 
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logis, situće sur la courbure d’un dómc que ne dćfend 
aucun abri, est exposee aux intemperies, la m&re doit 
songer a la fortifier. Le peril lui a inspirć sans doute son 
beton de graviers.

L’Osmie doree (Osmia aurulenta, Latr.) reclame abso- 
lument 1’escargot mort pour demeure. L’helice nemo
rale, 1’helice des gazons et surtout 1’hćlice chagrinee, a 
spire plus spacieuse, ęa et 14 rćpandues parmi les 
herbages, au pied des murailles et des rochers visitós du 
soleil, lui fournissent l’habituelle residence. Son mastic 
dessćche est une sorte de feutre ou abondent des poils 
courts et blancs. II doit provenir de quelque plan te au 
feuillage herisse, d’une borraginee peut-etre, riche a la 
fois en mucilage et en cils aptes a se feutrer.

L’O śmie rousse (Osmia rufo-hirta, Latr.) a un faible 
pour 1’helice nemorale et 1’helice des gazons, ou je la 
vois se refugier en avril quand la bise souffle. Son 
travail ne m’est pas encore assez connu. II doit se 
rapprocher de celui de l’Osmie doree.

L’Osmie viridane (Osmia viridana, Morawitz) se loge, 
la mignonne creature, dans l’escalier a vis du Bulime 
radie. (Test tres elegant, mais tres petit, sans compter 
qu’il faut une notable partie du logis au tampon de 
mastic vert. II y a tout juste place pour deux.

L’Osmie andrenoide (Osmia andrenoldes, Latr.), si 
singuliere avec son abdomen nu et rouge, nidifie appa- 
remment dans 1’helice chagrinee, ou je la prends refugiee.

L’Osmie variee (Osmia uersicolor, Latr.) s’etablit dans 
1’hćlice nemorale, presque tout au fond de la spire.

L’Osmie bleue (Osmia cyanea, Kirby) me semble
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accepter des rćduits tres varićs. Je l’ai extraite des vieux 
nids du Chalicodome des galets, des galeries creusćes 
dans les talus par les Colletes, enfin des puits pratiqućs 
par je ne sais quel sondeur dans le bois mort des saules.

L’Osmie de Morawitz (Osmia Morawitzi, Perez) n’est 
pas rare dans les vieux nids du Chalicodome des galets, 
mais je lui soupęonne aussi d’autres logements.

L’Osmie tridentće (Osmia tridentata, Duf. et Per.) se 
crće elle-meme une demeure. De la pointę des mandi- 
bules, elle se fore un canal dans la ronce seche et parfois 
dans 1’hieble. A la pate verte, elle associe un peu de 
rapure de la moelle perforee. Ses moeurs sont partagćes 
par 1’Osmie usee (Osmia detrita, Perez) et par 1’Osmie 
minime (Osmia paruula, Duf.).

Le Chalicodome travaille au grand jour, sur la tuile, 
sur le galet, sur le rameau de la haie; rien de la pratique 
de son mćtier n’est tenu secret pour la curiositć de 
l’observateur. L’Osmie aime le mystere. II lui faut 
1’obscure retraite, & 1’abri du regard. Je desirerais cepen- 
dant la suivre dans 1’intimite du chez soi et assister a son 
travail avec la meme facilite que si 1’insecte nidifiait en 
plein air. Peut-etre y a-t-il au fond de ses alcóves quel- 
ques traits de moeurs interessants a recueillir. Reste a 
savoir si mon dćsir est rćalisable.

En etudiant les aptitudes psychiques de l’insecte, sa 
tenace memoire des lieux surtout, j’avais ete conduit a 
me demander s’il ne serait pas possible de faire nidifier 
un hymenoptere convenablement choisi, en tel lieu que 
je voudrais, jusque dans mon cabinet de travail. Et je 
voulais, pour semblable essai, non un individu mais une
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population nombreuse. Mes preferences se porterent sur 
1’Osmie tricorne, tres abondante dans mon voisinage, ou 
elle frequente surtout les nids monstrueux du Chalico
dome des hangars, en compagnie de 1’Osmie de Latreille. 
Un projet fut donc muri, qui consistait a faire accepter, 
de 1’Osmie tricorne, mon cabinet pour etablissement, et 
a la faire nidifier dans des tubes de verre, dont la trans- 
parence me permettrait la facile etude de son industrie. 
Aux galeries de cristal, qui pourraient bien inspirer 
quelque mćfiance, devaient s’adjoindre des retraites plus 
naturelles, des roseaux de toute longueur et de toute 
grosseur, de vieilles cellules de Chalicodome choisies les 
unes parmi les plus grandes, les autres parmi les plus 
petites. Tel projet semble insense. Je le veux bien, en 
ajoutant qu’aucun peut-etre ne m’a si bien reussi. On le 
verra bientót.

Ma methode est d’une simplicitć extróme. II suffit que 
la naissance de mes insectes, c’est-a-dire leur venue a la 
lumiere, leur issue hors du cocon, se passe la ou je me 
propose de les faire etablir. II faut en outre qu’au point 
choisi, des retraites se trouvent, de naturę quelconque, 
mais de configuration pareiłle a celle qu’affectionne 
1’Osmie. Les premieres impressions de la vue, les plus 
vivaces de toutes, rameneront mes betes au lieu de 
naissance. Et non seulement les Osmies reviendront, par 
les fenetres tenues toujours ouvertes, mais encore elles 
nidifieront au point natal si elles y trouvent a peu pres 
les conditions necessaires.

Pendant toutl’hiver, j’amasse donc des cocons d’Osmie, 
recueillis dan les nids du Chalicodome des hangars; je
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vais a Carpentras faire plus ample provision dans les 
nids de 1’Anthophore a pieds velus, cette vieille connais- 
sance dont je sapais autrefois les prodigieuses cites lors 
de mes recherches sur les Meloides. Un de mes eleves et 
de mes amis intimes, M. H. Devillario, president du 
tribunal civil de Carpentras, me fait parvenir plus tard, 
sur ma demande, une caisse de fragments detaches des 
talus que frequentent 1’Anthophore a pieds velus et 
1’Anthophore des murailles, mottes de terre qui me four- 
nissent un riche supplćment. J’obtiens en somme des 
cocons d’Osmie tricorne A poignees. Les denombrer 
lasserait ma patience sans grandę utilite.

Ma recolte, etalće dans une large boite ouverte, est 
misę sur une table, en un point du cabinet ou arrive 
une vive lumiere diffuse, sans insolation directe. Cette 
table est entre deux fenetres tournees vers le midi et 
donnant sur le jardin. Le moment de l’ćclosion venu, 
ces deux fenetres resteront constamment ouvertes pour 
laisser a 1’essaim toute liberte de sortir et de rentrer. Les 
tubes de verre et les bouts de roseau sont disposes ęa et 
la, dans un beau desordre, & proximite de 1’amas de 
cocons et couches suivant 1’horizontale, conformement 
aux gouts de l’Osmie, qui refuse les roseaux verticaux. 
Bien que la precaution ne soit pas indispensable, j’ai 
soin d’introduire quelques cocons dans chaque canal. 
L’eclosion d’une partie des Osmies se fera ainsi sous le 
couvert des galeries destinees aux travaux futurs, et le 
souvenir des lieux n’en sera que plus tenace. Toutes ces 
dispositions prises, je n’ai plus qu’a laisser faire et 
attendre l’epoque des travaux.

rcin.org.pl



?66 SOUYENIRS ENTOMOLOGIOUES

C’est dans la seconde moitić d’avril que mes Osmies 
quittent leurs cocons. Sous les rayons directs du soleil, 
dans les recoins bien abrites, 1’eclosion serait plus pre- 
coce d’un mois, comme 1’affirme la population melee de 
1’amandier fleuri. L’ombre continuelle de mon cabinet a 
retardć l’eveil, sans rien changer d’ailleurs a la datę des 
nids, contemporaine de la floraison du thym. Gest alors 
autour de ma table de travail, de mes livres, de mes 
bocaux, de mes appareiłs, une bourdonnante population, 
qui sort et rentre a tout instant par les fenetres ouvertes. 
Je recommande a la maisonnće de ne toucher & rien 
desormais dans le laboratoire aux betes, de ne plus 
balayer, ne plus ćpousseter. On pourrait deranger 
1’essaim et lui faire trouver mon hospitalite peu digne de 
confiance. Je soupęonne que la domestique, son amour- 
propre blesse de voir tant de poussiere s’accumuler chez 
son maitre, n’a pas toujours tenu compte de mesdefenses, 
et furtivement est venue, de temps a autre, donner un 
petit coup de balai. Du moins, il m’arrive de trouver de 
nombreuses Osmies ecrasees sous les pieds, pendant 
qu’elles prenaient un bain de soleil sur le parquet devant 
les fenótres. Peut-etre est-ce moi-meme qui, en des 
moments de distraction, ai commis le mefait. Le mai 
n’est pas grand, car la population est nombreuse; et 
malgre les ecrasćes sous les pieds par megarde, malgre 
les parasites dont beaucoup de cocons etaient infestes, 
malgre celles qui peuvent avoir peri dehors ou n’ont pas 
su revenir, enfin malgrć la defalcation de la moitie qu’il 
faut faire pour les males, pendant quatre a cinq semaines 
j’assiste au travail d’un nombre d’Osmies beaucoup trop 
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considćrable pour que j’en puisse individucllement sur- 
veiller les actes. Je me borne a quelques-unes, que je 
marque d’un point differemment colore pour les distin- 
guer; et je laisse faire les autres, dont le travail fini 
m’occupera plus tard.

Les males apparaissent les premiers. Si le soleil est 
vif, ils voltigent autour du monceau de tubes comme 
pour bien prendre connaissance des lieux; ils echangent 
entre eux de jalouses gourmades, se roulent sur le par- 
quet en des rixes peu serieuses, s’epoussetent les ailes et 
par tent. Je les retrouve A la buvette des lilas, qui plient, 
en face de la fenetre, sous le poids de leurs thyrses 
embaumćs. lis s’y grisent de soleil et de lippees miel- 
leuses. Les repus rentrent au logis. Assidument ils volent 
d’un tubę k Fautre, ils mettent la tete & Forifice pour 
s’informer si quelque femelle se decide enfin a sortir.

Une se montre, en effet, toute poudreuse et dans ce 
desordre de toilette que rend inćvitable le dur travail de 
la delivrance. Un amoureux Fa vue, un second aussi, un 
troisiemc egalement. Tous s’empressent. A leurs avances, 
la convoitće repond par un cliquetis des mandibules, qui 
rapidement, A plusieurs reprises, ouvrent et ferment leurs 
tenailles. Aussitót les pretendants reculent; et pour se 
faire valoir, sans doute, executent, eux aussi, la feroce 
grimace mandibulaire. Puis la belle rentre dans le manoir 
et ses poursuivants se remettent sur le seuil du logis. 
Nouvelle apparition de la femelle, qui repete son jeu de 

'machoires; nouveau recul des males qui, de leur mieux, 
manoeuvrent aussi de leurs tenailles. Źtrange declaration 
que celle des Osmies : avec leurs menaęants coups de
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mandibules dans le vide, les enamoures ont Fair de vou- 
loir s’entre-devorer. A rapprocher des coups de poing 
usites du rustiąue en galants propos.

La naive idylle a bientót fin. Saluant et saluee tour 4 
tour du cliąuetis de machoires, la femelle sort de sa 
galerie et se met, impassible, 4 se lustrer les ailes. Les 
rivaux se precipitent, se hissent l’un sur 1’autre et fer
ment une pile dont chacun s’efforce d’occuper la base en 
culbutant le possesseur favorise. Celui-ci se gardę bien 
de lacher prise; il laisse se calmer les demeles d’en haut; 
et quand les surnumćraires, s’avouant hors d’emploi, 
ont deserte la partie, le couple s’envole loin des turbu- 
lents jaloux. G’est tout ce que j’ai pu reeueillir sur les 
noces de FOsmie.

De jour en jour plus nombreuses, les femelles inspec- 
tent les lieux; elles bourdonnent devant les galeries de 
verre et les demeures de roseau; elles y penetrent, y 
sćjournent, en sortent, y rentrent, puis s’envolent, d’un 
essor brusque, dans le jardin. Elles reviennent, mainte
nant Fune, maintenant Fautre. Elles font une halte au 
dehors, au soleil, sur les volets appliques contrę le mur; 
elles planent dans la baie de la fenetre, s’avancent, vont 
aux roseaux et leur donnent un coup d’oeil pour repartir 
encore et revenir bientót apres. Ainsi se fait Fapprentis- 
sage du domicile, ainsi se fixe le souvenir du lieu natal. 
Le yillage de notre enfance est toujours lieu cheri, ineffa- 
ęable de la memoire. Avec sa vie d’un mois, FOsmie 
acquiert en une paire de jours la tenace souvenance de 
son hameau. C’estl4 qu’elle est nee, c’est 14 qu’elle a aimó; 
c’estl4 qu’elle reyiendra. Dulces reminiscitur Argos,
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Enfin chacune a fait son choix. Les travaux commen- 
cent et mes previsions se realisent bien au-dessus de mes 
desirs. Les Osmies nidifient dans tous les reduits que j’ai 
mis a leur disposition. Les tubes de verre, que j’abrite 
d’une feuille de papier pour produirc ombre et mystere, 
favorables au recueillement du travail, les tubes de verre 
font merveille. Du premier au dernier, ils sont tous 
occupes. Les Osmies se disputent ces palais de cristal, 
inconnus jusqu’ici de leur race. Les roseaux, les tubes de 
papier font aussi merveille. La provision s’en trouve 
insuffisante. Je me hate de 1’augmenter. Les coquilles 
d’escargot sont reconnues demeures excellentes quoique 
depourvues de 1’abri du tas de pierres; les vieux nids de 
Chalicodome, jusqu’a ceux du Chalicodome des arbustes, 
dont les cellules sont si petites, sont occupes avec 
empressement. Les retardataires, ne trouvant plus rien 
de librę, vont s’etablir dans les serrures des tiroirs de ma 
table. II y a des audacieuses qui penetrent dans des boites 
entr’ouvertes, contenant des bouts de tubę de verre ou 
j’ai disposć mes dernieres recoltes, larves, nymphes et 
cocons de toute sorte dont je desire suivre l’ćvolution. 
Pour peu que ces etuis aient un espace librę, elles ont 
la pretention d’y batir, ce a quoi formellement je 
m’oppose. Je ne comptais guere sur un pareil succes, 
qui m’oblige d’intervenir pour mettre quelque ordre 
dans l’invasion dont je suis menace. Je mets les scellćs 
aux serrures, je ferme mes boites, je cios mes recipients 
a vieux nids, enfin j’eloigne du chantier tout reduit qui 
ne rentre pas dans mes vues. Et maintenant, ó mes 
Osmies, je vous laisse le champ librę.

ni. 24
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L’ceuvre commence par 1’appropriation du logis. 
Debris de cocons, souillure de miel gate, platras des 
cloisons ecroulees, restes du mollusąue desseche au fond 
de la coąuille et tant d’autres residus contraires a 
l’hygiene, doivent tout d’abord disparaitre. Vehemente- 
ment 1’Osmie tiraille et arrache la parcelle; puis, d’un 
fougueux essor, la transporte au loin, bien loin, hors du 
cabinet. Ils sont tous les memes, ces ardents deblayeurs : 
dans leur żele outre, ils craindraient d’encombrer la 
place avec un atome qu’ils laisseraient choir dcvant le 
logis. Les tubes de verre, que j’ai laves h grandę eau 
moi-meme, ne sont pas exemptes du minutieux nettoyage. 
L’Osmie les epoussete, les passe a la brosse de ses 
tarses, puis les balaye a reculons. Que ramasse-t-elle 
ainsi? Mais rien. (Test egal : en mónagere scrupuleuse, 
elle donnę, tout de meme, son petit coup de balai.

Aux provisions maintenant et aux cloisons. Ici l’ordre 
du travail change suivant le calibre du canal. Mes tubes 
de verre sont de grosseur fort variee. Les plus amples 
ont une douzaine de millimetres de diametre interieur; 
les plus ćtroits en ont de 6 a 7. Dans ces derniers, si le 
fond lui convient, 1’Osmie procede immediatement a 
1’apport du pollen et du miel. Si le fond ne lui convient 
pas, si le tampon en moelle de sorgho que j’ai mis pour 
clóturc au bout posterieur du tubę est trop irregulier et 
joint mai, 1’abeille le crepit avec un peu de mortier. 
Cette petite reparation faite, la recolte commence.

Dans les tubes larges, la marche du travail est toute 
diffćrente. II faut a 1’Osmie, au moment ou elle degorge 
son miel, au moment surtout ou elle fait tomber avec les
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tarses posterieurs la poussiere polliniąue enfarinant la 
brosse ventrale, il faut, dis-je, un orifice etroit, tout juste 
suffisant pour son passage. Je me figurę que, dans une 
galerie retrecie, le frottement de tout le corps contrę la 
paroi donnę a la recolteuse un appui pour son travail de 
brossage. Dans un cylindre spacieux, cet appui lui 
manque, et 1'Osmie commence par s’en creer un en 
rćtrćcissant le canal. Que ce soit pour rendre plus aise 
le depót des vivres, que ce soit pour un autre motif, 
toujours est-il que l’Osmie etablie dans un large tubę 
debute par le cloisonnement.

A une distance du fond determinee par la longueur 
rćglementaire d’une cellule, elle eleve un bourrelet de 
terre transversalement a l’axe du canal. Ce bourrelet ne 
decrit pas la circonfćrence entiere, il laisse sur le cóte 
une echancrure. De nouvelles assises rapidement 
l’exhaussent, et voici que le tubę est interrompu par un 
diaphragme echancre lateralement d’une ouverture ronde, 
d’une sorte de chatiere par ou l’Osniie procedera aux 
manipulations de la patće. L’approvisionnement fini et 
l’oeuf pondu sur 1’amas, la chatiere est fermee, le dia
phragme se complete pour devenir le fond de la cellule 
suivante. Alors recommence la meme pratique, c’est-a- 
dire qu’en avant de la cloison qui vient d’etre parachevee, 
un second diaphragme est eleve, toujours avec passage 
lateral, plus solide par sa position excentrique, plus 
resistantaux nombreuses allćes et venues de la menagere, 
que ne le serait un orifice central, depourvu de 1’appui 
direct de la paroi. Ce diaphragme prepare, s’accom- 
plit l’approvisionnement de la deuxieme cellule. Et 
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ainsi de suitę jusqu’4 complet peuplement du large 
cylindre.

La construction de cette cloison d’avant, a chatiere 
ćtroite et ronde, pour une chambre ou 1’apport des vivres 
ne se fera qu’apres, n’entre pas seulement dans les usages 
de 1’Osmie tricorne; elle est familiere aussi a l’Osmie 
cornue et a l’Osmie de Latreille. Rien de gracieux comme 
le travail de cette derniere, mince feuillet vegetal echancre 
d’un pertuis. Le Chinois cloisonne sa demeure avec des 
rideaux de papier; l’Osmie de Latreille subdivise la 
sienne avec des rondelles de fin carton vert, percees d’une 
lunule de service tant que 1’ameublement de la piece 
n’est pas termine. Pour voir ces delicatesses de struc
ture, lorsqu’on n’a pas a sa disposition des maisons de 
cristal, il suffit d’ouvrir en temps opportun les roseaux 
des canisses.

En fendant les bouts de ronce dans lecourant de juillet, 
on reconnait aussi que 1’Osmie tridentee, malgre son 
ćtroite galerie, suit de loin la pratique de 1’Osmie de 
Latreille. Elle n’edifie point de diaphragme, le diametre 
du canal ne le permettant pas; elle se borne a ćlever un 
faible bourrelet circulaire de pate verte, comme pour 
delimiter, avant toute recolte, 1’espace que doit occuper 
la patee, cette patće dont l’ćpaisseur ne pourrait etre 
evaluee plus tard, si 1’insecte ne lui traęait d’abord des 
limites. Y aurait-il ici, en effet, une mensuration? Ce 
serait superbe de talent. Consultons 1’Osmie tricorne 
dans ses canaux de verre.

L’Osmie travaille a sa grandę cloison, le corps en 
dehors de la cellule qu’elle prepare. De temps a autre, la 
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pelote de mortier aux mandibules, elle entre etvatoucher 
du front la cloison precćdente, tandis que le bout de 
1’abdomen tremblote et palpe le bourreleten construction. 
On dirait bien qu’elle prend mesure sur la longueur de 
son corps, pour dresser, & la distance convenable, le 
diaphragme d’avant. Puis elle reprend l’ouvrage. Peut-etre 
la mesure a-t-elle ete mai prise; peut-etre les souvenirs, 
vieux de quelques secondes, se sont deja embrouilles. 
Voici que 1’abeille suspend encore la misę en place de 
son platre et va de nouveau toucher du front la paroi 
d’avant et du bout du ventre la paroi d’arriere. A son 
corps tout fremissant d’ardeur, bien etendu pour atteindre 
les deux extremites de la chambre, qui meconnaitrait le 
grave probleme de 1’architecte? L’Osmie fait de la 
metrique, et son metre est son corps. Cette fois, est-ce 
bien fini? Oh! que non. Dixfois, vingtfois, atoutinstant, 
pour la moindre parcelle de mortier posee, elle recom- 
mence son toise, n’ćtant jamais bien assuree de donner a 
propos son coup de truelle.

Cependant, au milieu de ces frequentes interruptions, 
l’ouvrage avance, la cloison gagne en largeur. L’ouvriere 
est flechie en crochet, les mandibules sur la face inte- 
rieure de la muraille, le bout de 1’abdomen sur la face 
extórieure. Entre les deux bouts d’appui s’eleve la molle 
batisse. L’animal formę ainsi laminoir, dans lequel le 
mur de boue s’amincit et se faęonne. Les mandibules 
tapotent et fournissent du mortier; le bout abdominal 
tapote lui aussi et vivement, il donnę ses coups de truelle. 
Cette extrćmite anale est un outil de construction; je le 
vois s’opposer aux mandibules sur 1’autre face de la cloison,
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et le tout petrir, aplanir, laminer la petite motte ćTargile. 
Singulier outil, auquel je ne me serais jamais attendu. II 
n’y a que la bete pour avoir une idee aussi originale : 
maęonner avec son derriere! Pendant cette curieuse 
besogne, les pattes n’ont d’autre Office que de maintenir 
l’ouvriere en place, en s’etalant et prenant appui sur le 
pourtour du canal.

La cloison 4 chatiere est terminee. Revenons sur le 
toise dont 1’Osmie se montrait si prodigue. Quel superbe 
argument en faveur de la raison des betes! La geometrie, 
l’art de 1’arpenteur dans la petite cervelle d’une Osmie! 
Un insecte qui prend d’avance mesure de la chambre a 
construire comme le ferait un entrepreneur en batiments! 
Mais c’est magnifique, c’est a couvrir de confusion ces 
affreux sceptiques qui s’obstinent 4 ne pas admettre chez 
1’animal de petitsjets continus ćTatomes de raison.

O sens commun! voile-toi la face : c’est avec ce charabia 
de jets continus d’atomes de raison, qu’on pretend edifier 
aujourd’hui la science! Fort bien, mes maitres; il ne 
manque au superbe argument que je vous fournis qu’un 
tout petit detail, un rien : la verite. Non que je n’aie vuet 
bien vu ce que je raconte; mais toute mensuration est 
hors de cause ici. Et je le prouve par des faits.

Si pour voir dans son ensemble le nid de 1’Osmie, on 
fend en long un roseau avec la precaution de ne pas trou- 
bler le contenu, ou mieux encore si l’examen se porte sur 
la file de loges construites dans un tubę de verre, un 
dótail frappe tout d’abord : c’est l’inegal ćloignement 
des cloisons entre elles, cloisons 4 peu pres perpendi- 
culaires 4 l’axe. Ainsi sont determinees des chambres qui, 
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avec meme base, ont des hauteurs differentes et par 
conseąuent des capacites inegales. Les cloisons du fond, 
les plus vieilles, sont plus distantes entre elles; celles de 
la partie anterieure, avoisinant 1’orifice, sont les plus 
rapprochćes. En outre, les provisions sont copieuses dans 
les loges de grandę hauteur; elles sont avares, reduites a 
la moitie et meme au tiers dans les loges de hauteur 
moindre.

Voici quelques exemples de ces inegalites. Un tubę de 
verre, de 12 millimetres de diametre interieur, comprend 
dix loges. Les cinq du fond, a partir de la plus reculee, 
ont pour distance mutuelle de leurs cloisons, en milli
metres :

11, 12, 16, 13, 11.

Les cinq superieures ont pour distance de leurs cloi
sons :

7, 7, 5, 6, 7.

Un bout de roseau de 11 millimetres de diametre inte
rieur comprend quinze cellules, dont les cloisons ont pour 
distance mutuelle a partir du fond :

13, 12, 12, 9, 9, 11, 8, 8, 7, 7, 7, 6, 6, 6, 7.

Si le diametre du canal est moindre, les cloisons peuvent 
etre plus distantes encore, tout en conservant le caractere 
generał de se rapprocher a mesure qu’elles sont plus voi- 
sines de 1’orifice. Un roseau de 5 millimetres de diametre 
me presente les distances suivantes, toujours a partir du 
fond :

22, 22, 20, 20, 12, 14.

rcin.org.pl



yfi SOUYENIRS ENTOMOLO GIOUES

Un autre de 9 millimetres me donnę :

15, 14, 11, 10, 10, 9, 10.

Un tubę de verre de 8 millimetres me fournit :

15, 14, 20, 10, 10, 10.

Ces nombres, dont je pourrais noircir des pages si je 
voulais rapporter tous mes releves, prouvent-ils que 
1’Osmie soit un geometre, usantd’unemetriquerigoureuse 
basee sur la longueur de son corps? Certes non, puisque 
beaucoup de ces nombres depassent la longueur de 
1’animal; puisque, apres un chiffre moindre, brusquement, 
survient parfois un chiffre plus fort; puisque a tel nombre 
est associć, dans la meme serie, tel autre nombre de valeur 
moitie moindre. Ils n’affirment qu’une chose : latendance 
bien marquee de 1’insecte a rapprocher les cloisons a 
mesure que le travail avance. On verra plus loin que les 
grandes loges sont destinćes aux femelles; et les petites, 
aux males.

N’y aurait-il pas au moins une mensuration appropriee 
a chaque sexe? Pas davantage, car dans la p remi ere serie, 
demeure de femelles, l’intervallc 11 millimetres, qui 
commence et termine, est remplacć, au milieu de la serie, 
par l’intervalle 16 millimetres; car, dans la deuxieme 
sćrie, demeure de males, l’intervalle 7 millimetres, du 
debut et de la fin, est remplace au milieu par l’intervalle 
5 millimetres. Ainsi des autres, chacune avec de brus- 
ques heurts de chiffres. Si 1’Osmie reellement raisonnait 
les dimensions de ses chambres et les mesurait avec le 
compas de son corps, lui echapperait-il, a elle si dćlica-
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tement outillee, des erreurs de 5 millimetres, presąue la 
moitie de sa propre longueur?

Du reste, toute idee de geometrie s’evanouit si 1’on 
considere le travail dans un tubę de calibre non exagere. 
Alors 1’Osmie n’etablit pas d’avance le diaphragme ante- 
rieur; elle n’en pose meme pas les fondations. Sansbour- 
relet aucun de delimitation, sans point de repere pour la 
capacite de la chambre, elle s’occupe d’emblee de l’appro- 
visionnement. L’amas de patee reconnu convenable, sur 
les seuls indices que lui fournit, je pense, la fatigue de 
la recolte, elle clóture la loge. Dans ce cas, pas de toisć; 
et cependant la capacitć du logis et la quantite des 
vivres ont la valeur reglementaire pour l’un et 1’autre 
sexe.

Que fait donc 1’Osmie quand, a si nombreuses reprises, 
elle va toucher du front la cloison d’avant, et du bout 
de 1’abdomen la cloison d’arriere, en construction? Ce 
qu’elle fait, ce qu’elle se propose, je n’en sais rien. Je 
laisse a d’autres, plus aventureux, 1’interpretation de cette 
manoeuvre. C’est sur des bases tout aussi branlantes que 
s’echafaudent bien des theories. Soufflez dessus : elles 
s’effondrent dans le bourbier de l’oubli.

La ponte est finie, ou bien le cylindre est plein. Une 
derniere cloison ferme la cellule terminale. Maintenant, 
a 1’orifice meme du tubę, un rempart est bati pour inter- 
dire aux malintentionnes l’acces du domicile. C’est un 
epais tampon, un massif ouvrage de fortification, ou 
1’Osmie depense, en mortier, de quoi suffire au cloison- 
nement de plusieurs loges. Une journee n’est pas de trop 
pour cette barricade, vu surtout les minutieuses retouches 
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de la fin, alors que FOsmie mastique tout interstice ou 
pourrait se glisser un atome. Le maęon lisse et passe au 
chiffon Fenduit encore frais de son mur; ainsi procede 
a peu pres FOsmie. A petits coups de la pointę des 
mandibules et avec un continuel branlement de tete, signe 
de son affection au travail, elle lisse et polit, des heures 
entieres, la surface de Fopercule. Apres de pareils soins, 
quel ennemi pourrait visiter la demeure?

II y en a un cependant, l’Anthrax sinuó, qui viendra 
plus tard, au fort de Fete, et, bout de filament invisible, 
saura se glisser jusqu’a la larve, a travers Fepaisseur de 
la porte, 4. travers le tissu du cocon. Pour bien des loges, 
un autre mai est dej4 fait. Pendant les travaux, piane 
mollement devant les galeries un effronte moustique, un 
Tachinaire, qui nourrit sa familie de la patee amassee 
par Fabeille. Penetre-t-il dans les loges pour y faire sa 
ponte en Fabsence de la mere? Je n’ai jamais pu prendre 
le bandit sur le fait. Comme le pratique le Tachinaire 
ravageur des cellules approvisionnćes de gibier, confie- 
t-il prestement ses oeufs 4 la rćcolte de FOsmie au 
moment ou celle-ci penetre chez elle? Gest possible, 
sans que je puisse 1’affirmer. Toujours est-il qu’autour 
de la larve filie de la maison, on voit bientót grouiller les 
vermisseaux du diptóre. Ils sont 14 dix, quinze, vingt et 
plus, qui, de leur bouche pointue, piquent au tas com- 
mun et convertissent les vivres en un monceau de fin 
vermicelle o rangę. La larve de Fabeille perit affamee. 
Gest la vie, la feroce vie jusque chez les plus petits. Que 
d’ardeur au travail, de soins delicats, de sages precau- 
tions, pour arriver 4 quoi? Ses fils sucćs et taris par 
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l’odieux Anthrax, sa maisonnće exploitće, affamee par 
1’infernal Tachinaire.

Les vivres consistent surtout en farinejaune. Aucentre 
du monceau, un peu de miel est degorge, qui convertit 
la poussifere pollinique en une pate ferme et rougeatre. 
Sur cette pate, l’oeuf est dćposć, non couche, mais 
debout, l’extrćmitć antćrieure librę, l’extremite posterieure 
engagee Ićgerement et fixće dans la masse plastique. 
L’ćclosion venue, le jeune ver, maintenu en place par sa 
base, n’aura qu’A flechir un peu le col pour trouver sous 
la bouche la pate imbibee de miel. Devenu fort, il se 
degagera de son point d’appui et consommera la farine 
environnante.

Tout cela est d’une logique maternelle qui me touche. 
Au nouveau-nć, la fine tartine; a 1’adolescent, le pain 
sec. Lorsque les provisions sont homogenes, ces delicates 
precautions sont inutiles. Les vivres des Anthophores et 
des Chalicodomes consistent en un miel coulant, le mśme 
dans toute sa masse. L’oeuf est alors couche de son long 
a la sur face, sans aucune disposition particuliere, ce qui 
expose le nouveau-ne a cueillir ses premieres bouchees 
au hasard. A cela nul inconvenient, la nourriture etant 
de partout de qualite identique.

Avec les provisions de 1’Osmie, poudre aride sur les 
bords, purće de confiserie au centre, le nouveau-ne serait 
en pćril si son premier repas n’etait regle d’avance. 
Debuter par le pollen non assaisonne de miel serait 
fatal pour son estomac. N’ayant pas le choix de ses 
bouchćes a cause de son immobilite, devant s’alimenter 
au point mśme ou il vient d’ćclore, le jeune ver doit for- 
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cement naitre sur la patee centrale, ou il lui suffira de 
flechir un peu la tete pour trouver ce que reclame son 
estomac delicat. La place de 1’oeuf, eleve et fixe par sa 
base au milieu de la puree rouge, est donc on ne peut 
mieux judicieusement choisie. Quel contraste entre ces 
esquises delicatesses maternelles et l’horrible denouement 
par le moustique et l’Anthrax!

Assez volumineux par rapport a la taille de 1’Osmie, 
1’oeuf est cylindrique, un peu courbe, arrondi aux deux 
bouts, diaphane. Bientót il se trouble et devient opalin, 
tout en conservant hyalines les deux extremites. De fins 
lineaments, a peine perceptibles pour une loupe tres 
attentive, se montrent en cercles transverses. Voila les 
premiers indices de la segmentation. Un etranglement 
apparait dans la partie anterieure hyaline, et la tete se 
dessine. Un filament opaque, d’une tenuite extreme, 
longe chaque flanc. Voila le cordon de trachees courant 
d’un stigmate a l’autre. Enfin se montrent les seg- 
ments distincts, avec bourrelet latćral. La larve est 
nee.

Tout d’abord on croirait qu’il n’y a pas d’eclosion au 
sens propre du mot, c’est-a-dire rupture et depouillement 
d’une enveloppe. II faut une attention des plus minu- 
tieuses pour reconnaitre que les apparences nous trompent 
et que reellement une fine tunique est rejetće d’avant 
en arriere. Ce rien si difficile a voir est la coque de 
1’oeuf.

La larve est nóe. Fixće par sa base, elle se courbe en 
arc, abat sur la pdtee rouge la tete jusqu’ici relevee, et 
le repas commence. Bientót un cordon jaune occupant 
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les deux tiers antćrieurs du corps annonce que 1’appareil 
digestif se gonfle de nourriture. Pendant quinze jours, 
consomme en paix tes vivres, file apres ton cocon : te 
voilasauvee du Tachinaire, 6 ma miel Seras-tu plus tard 
sauvee du suęoir de l’Anthrax? Helas 1
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RŚPARTITION DES SEXES

Uinsecte qui amasse des provisions proportionnees aux 
besoins de l’oeuf qu’il va pondre sait par avance le sexe 
de cet oeuf; peut-ótre meme la vćritó est-elle encore plus 
paradoxale. Ainsi disions-nous tantót, guide par la con- 
sideration des vivres. G’est ce soupęon qu’il s’agit d’ele- 
ver au rang de veritć expćrimentalement dćmontrće. Et 
d’abord informons-nous de la sćriation des sexes.

A moins de s’adresser a des espćces convenablement 
choisies, il est impossible de constater l’ordre chronolo- 
gique d’une ponte. Comment savoir, par la fouille des 
terriers du Cerceris, du Bembex, du Philanthe et autres 
giboyeurs, que telle larve precede telle autre dans le 
temps; comment decider si tel cocon dans une colonie 
appartient a la meme familie que tel autre? L’etat civil 
des naissances est ici d’impossibilite absolue. De fortunę, 
quelques especes permettent de lever cette difficultć : ce 
sont les hymenopteres qui etagent leurs cellules dans 
une mćme galerie. De ce nombre sont les divers habi- 
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tants de la ronce, notamment 1’Osmie tridentee, qui, par 
sa taille avantageuse, supćrieure a celle des autres rubi- 
coles de ma region, et aussi par son abondance, est un 
excellent sujet d’observation.

Rappelons rapidement ses moeurs. Dans le fourre d’une 
haie, un bout de ronce est choisi, encore sur pied, mais 

tronque au bout et desseche; 1’insecte 
y creuse un canal plus ou moins pro- 
fond, travail que rend aise 1’abondance 
d’une moelle tendre. Tout au fond du 
canal des proyisions sont amassees, et 
un oeuf est pondu a la surface des

Osmia tńdentata, vivres : voila le premier-ne de la 
grossie 2 fois.

familie. A la hauteur d’une douzaine 
de millimetres, une cloison transversale est etablie, 
formee d’une poussiere de moelle de ronce et d’une pate 
verte obtenue en machant des parcelles de feuilles de 
quelque yegetal non encore dćtermine. Ainsi s’etablit le 
second ćtage, qui reęoit a son tour des vivres et un oeuf. 
Voila le second dans l’ordre de primogeniture. Cela se 
poursuit ainsi, etage par etage, jusqu’a ce que le canal 
soit plein. Alors un epais tampon de la meme matiere 
verte dont les cloisons sont formees ciot le domicile et en 
defend l’acces aux rayageurs.

Pour ce berceau commun, l’ordre chronologiaiie des 
naissances est d’une darte qui ne laisse rien a desirer. Le 
premier-ne de la familie est au bas de la serie; le dernier- 
ne est au sommet, au yoisinage de la porte close. Les 
autres se succedent de bas en haut dans le meme ordre 
qu’ils se sont succede dans le temps. La ponte se trouve 

rcin.org.pl



REPARTITION DES SEXES 385

ici numerotee d’elle-meme; par la place qu’il occupe, 
chaque cocon dit son age relatif.

Pour reconnaitre les sexes, il fant attendre le mois de 
juin. Mais il serait imprudent de ne commencer ses 
recherches qu’a cette epoque. Les nids d’Osmie ne sont 
pas tellement frćquents qu’on puisse se flatter d’en 
recueillir chaque fois que l’on sort dans ce but; et puis, 
si l’on attend l’epoque de Feclosion pour visiter les 
ronces, il peut se faire que 1’ordre soit trouble entre 
insectes qui, le cocon rompu, cherchent a se liberer au 
plus vite; il peut se faire que des Osmies males, plus 
precoces, soient deja sorties. Je m’y prends donc long- 
temps a l’avance, et j’utilise, pour ces recherches, les 
moments perdus de l’hiver.

Les bouts de ronce sont fendus; les cocons, extraits un 
a un et methodiquement transvases dans des tubes de 
verre, de meme calibre a peu pres que la galerie natale. 
Ces cocons y sont superposes exactement dans le meme 
ordre qu’ils avaient dans la ronce; ils sont separćs l’un 
de l’autre par un tampon de coton, obstacle infranchis- 
sable pour 1’insecte futur. Je n’ai ainsi aucun melange a 
craindre, aucune intervention, et je m’affranchis d’une 
surveillance penible. Chaque insecte pourra eclore en 
son temps, en ma presence ou non : je suis sur de le 
trouver toujours a sa place, a son rang, maintenu en 
avant et en arriere par labarricade de coton. Une cloison 
de liege, de moelle de sorgho, ne remplirait pas le meme 
Office : l’insecte la perforerait, et le registre des nais- 
sances serait troublć par les interversions. Le lecteur 
dćsireux de se livrer a de semblables recherches excu-

in. 25 
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sera ces details pratiques, qui pourront lui faciliter le 
travail.

II n’est pas frćquent de trouver des series completes, 
comprenant la ponte entiere, du premier-ne au dernier- 
ne. On trouve habituellement des pontes partielles, d’un 
nombre tres variable de cocons, pouvant se rćduire a 
deux, a un seul. La mere n’a pas jugć a propos de 
confier toute sa familie a un meme bout de ronce; pour 
rendre la sortie moins laborieuse ou pour des motifs qui 
m’echappent, elle a quitte le premier domicile; elle en 
a elu un second, peut-etre un troisieme et davantage.

On trouve aussi des series a lacunes. Tantót, dans des 
loges reparties au hasard, 1’oeuf ne s’est pas developpe et 
les provisions sont restees intactes mais moisies; tantót 
la larve est morte avant d’avoir file son cocon, ou bien 
apres l’avoir filć. II y a enfin des parasites, le Zonitis 
mutique et la Sapyge ponctuee, par exemple, qui 
rompent la sórie en se substituant a 1’hóte primitif. Toutes 
ces causes de trouble exigent un grand nombre de nids 
d’Osmie tridentee, si 1’on desire un resultat net.

Depuis sept ou huit annees, j’interroge les habitants de 
la ronce, et je ne saurais dire le nombre de files de 
cocons qui m’ont passe entre les mains. L’un de ces der- 
niers hivers, dans le but special de la repartition des 
sexes, j’ai recueilli une quarantaine de nids de cette 
Osmie; j’ai transvasć en tubes de verre leur contenu, et 
j’ai fait le scrupuleux releve des sexes. Voici quelques- 
uns de mes resultats. Les numćros d’ordre partent du 
fond du canal creuse dans la ronce, et progressent en 
remontant versl’orifice. Le chiffre i y indique donc le pre
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mier-ne de la serie, le plus vieux en datę; le chiffre le 
plus fort en indique le dernier-ne. La lettre M, placee en 
dessous du chiffre correspondant, represente le sexe 
małe; et la lettre F, le sexe femelle.

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 
FFMFMFMMFFF FM FM

Cette sćrie est la plus longue que j’aie jamais pu me 
procurer. Elle est en outre complete, en ce sens qu’elle 
comprend la ponte entiere de 1’Osmie. Mon affirmation a 
besoin d’etre expliquee, sinon il paraitrait impossible de 
savoir qu’une mere dont on n’a pas surveille les actes, 
mieux que cela, qu’on n’a jamais vue, a termine ou non 
le depót de ses oeufs. Le bout de ronce actuel, au-dessus 
de la file continue de cocons, laisse un espace librę de 
pres d’un dćcimetre. Par dela, & 1’orifice meme, est la 
clóture terminale, l’epais tampon qui ferme l’entree de la 
galerie. Dans cette portion librę du canal, il y aurait 
place tres convenable pour de nombreux cocons. Si la 
mere ne l’a pas utilisee, c’est que ses ovaires etaient 
epuises; car il est fort peu probable qu’elle ait abandonne 
un excellent logis pour aller creuser pćniblement ailleurs 
une nouvelle galerie et y continuer sa ponte.

On pourrait dire que, si 1’espace inoccupe denote la 
fin d’une ponte, rien ne dit qu’au fond du cul-de-sac, a 
1’autre bout du canal, se trouve en realite le commence- 
ment. On pourrait dire encore que la ponte totale se 
compose de periodes separees par des intervalles de 
repos. L’espace laisse vide dans le canal marquerait la 
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fin de l’une de ces periodes et non 1’epuisemcnt des oeufs 
propres a eclore. A ces raisons fort plausibles, j’oppo- 
serai que, d’apres 1’ensemble de mes observations, et elles 
sont tres nombreuses, la ponte integrale tant des Osmies 
que d’une foule d’autres hymenopteres, oscille autour 
d’une quinzaine environ.

D’ailleurs, si Fon considere que la vie active de ces 
insectes ne dure guere qu’un mois: si Fon ne perd pas de 
vue que cette periode d’activite est troublee par des 
journees sombres, pluvieuses ou de grand vent, pendant 
lesquelles le travail est suspendu; si Fon constate enfin, 
ce que j’ai fait a satiete pour FOsmie tricorne, le temps 
moyen necessaire a la construction et Fapprovisionne- 
ment d’une cellule, il saute aux yeux que la ponte inte
grale doit etre rapidement limitee, et que la mere n’a pas 
de temps a perdre s’il lui faut, en trois ou quatre 
semaines, entrecoupees de repos forces, mener a bien une 
quinzaine de cellules. Je relaterai plus tard des faits qui 
dissiperont les doutes, s’il en reste encore. J’admets donc 
qu’un nombre d’oeufs dans le voisinage de la quinzaine 
represente la familie entiere d’une Osmie ainsi que de 
bien d’autres hymenopteres.

Consultons quelques autres sćries completes. En voici 
deux.

i 2 3 4 5 6 7 8 9 10 ii 12 13 
FFMFMFMFF F F M F 
FMFFFMFFMF M

Dans ces deux cas, la ponte est reconnue intćgrale 
pour les memes raisons que ci-dessus.
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Terminons par quelques series qui me paraissent 
incompletes, vu le petit nombre de cellules et 1’absence 
d’espace librę au-dessus de la pile de cocons.

I 2 3 4 5 6 7 8
M M F M M M M M
M M F M F M M M
F M F F M M
M M M F M
F F F F
M M M
F M

Ces exemples largement suffisent. II est de pleine ćvi- 
dence qu’aucun ordre ne preside a la repartition des 
sexes. Tout ce que je peux dire en consultant 1’ensemble 
de mes archives, ou se trouvent d’assez nombreux exem- 
ples de pontes totales, malheureusement pour la plupart 
entachees de lacunes par la presence de parasites, la 
mort de la larve, la non eclosion de l’oeuf et autres acci- 
dents, tout ce que je peux affirmer de generał, c’est que 
la serie complete debute par des femelles et presque tou
jours se termine par des males. Les series incompletes 
ne peuvent rien nous apprendre sur ce sujet, car n’etant 
qu’un tronęon dont le point de depart est inconnu, on ne 
sait s’il faut les rapporter au commencement, a la fin ou 
bien a une periode intermediaire de la ponte. Resumons- 
nous en ceci : dans la ponte de l’Osmie tridentee aucun 
ordre ne preside a la succession des sexes; seulement la 
serie a une tendance marquee a debuter par des femelles 
et a finir par des males.
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La ronce, dans ma rógion, abrite deux autres Osmies, 
de bien moindre taille : YOsmia detrita, Pćrez, etFOsmza 
parrula, Duf. La premiere est fort commune ; la seconde 
est tres rare; je n’en ai rencontre jusqu’ici qu’un nid, 
superposć, dans la meme ronce, a un nid dYOsmia 
detrita. Pour ces deux especes, le desordre que nous 
venons de constater au point de vue de la repartition des 
sexes chez 1’Osmie tridentóe fait place a un ordre remar- 
quable de constance et de simplicite. J’ai sous les yeux 
le registre des sćries dYOsmia detrita recueillies l’hiver 
dernier. J’en cite quelques-unes :

i° Serie de douze : sept femelles, a partir du fond du 
canal, et puis cinq males.

2° Sćrie de neuf : trois femelles d’abord etpuis six males.
3° Serie de huit : cinq femelles suivies de trois males.
4° Serie de huit : sept femelles suivies d’un małe.
5° Sćrie de huit : une femelle suivie de sept males.
6° Serie de sept : six femelles suivies d’un małe.
La premiere serie pourrait bien etre complete. La 

seconde et la cinquieme sont apparemment des fins de 
ponte, dont le debut a eu lieu ailleurs, dans un autre 
bout de ronce. Les males y dominent et terminent la 
serie. Les numćros 3, 4 et 6 semblent, au contraire, des 
commencements de ponte : les femelles y dominent et se 
trouvent en tete de la serie. Si des doules peuvent planer 
sur ces interpretations, un resultat du moins est certain : 
chez YOsmia detrita, la ponte se divise en deux groupes, 
sans melange entre les deux sexes; le premier groupe 
pondu donnę uniquement des femelles, le second ou le 
plus recent donnę uniquement des males.
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Ce qui n’etait qu’une sorte d’ebauche chez 1’Osmie tri- 
dentee, qui debute bien par des femelles et finit par des 
males, mais brouille l’ordre et melange au hasard les 
deux sexes entre les points extremes, devient chez sa 
congen6re une loi reguliere. La mere s’occupe d’abord 
du sexe fort, le plus necessaire, le mieux doue, la 
femelle; elle lui consacre le debut de sa ponte et le plein 
ćpanouissement de son activite; plus tard, deja extenuee 
peut-etre, elle donnę son reste de prćoccupations mater- 
nelles au sexe faible, le moins bien douć, presque negli- 
geable, le małe.

]JOsmia paruula, dont je ne possede malheureusement 
qu’une serie, reproduit ce que vient de nous montrer le 
precedent temoin. Cette serie, de neuf, comprend d’abord 
cinq femelles et puis quatre males, sans melange aucun 
des deux sexes.

Apres ces dćgorgeurs de miel, ces rćcolteurs de pous
siere pollinique, il conviendrait de consulter des hyme- 
nopteres livrćs a la chasse et empilant leurs cellules en 
une sćrie linćaire, qui donnę l’age relatif des cocons. La 
ronce en abrite plusieurs : le Solenius uagus, qui fait 
provision de dipteres; le Psen atratus, qui sert a ses 
larves un monceau de pucerons; le Tripoxylon figulus, 
qui les nourrit avec des araignees.

Le Solenius vagus creuse sa galerie dans un bout de 
ronce tronque, mais encore frais et en vegetation. II y a 
donc dans la demeure du chasseur de dipteres, surtout 
dans les etages inferieurs, un suintement de seve defa- 
vorable, ce me semble, a une hygiene bien entendue. 
Pour ćviter cette humidite, ou pour d’autres motifs qui 
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m’echappent, le Solenius ne creuse pas bien avant son 
bout de ronce et de la sorte ne peut y empiler qu’un 
petit nombre de loges. Une serie de cinq cocons me 
donnę d’abord quatre femelles et puis un małe; une 
autre serie, egalement de cinq, contient d’abord trois 
femelles et par dela deux males. Gest ce que j’ai de plus 

complet pour le moment.
Je comptais sur le Psen atratus, 

dont les sćries sont assez longues; il 
estfacheux qu’elles soientpresque tou
jours fortement troublees par un para
site, YEphialtes mediator. Je n’ai 
obtenu sans lacunes que trois series :

Soiemus vagus, une huit, comprenant uniauement 
grossi 2 fois. x

des femelles; une de six, pareillement 
composee enentierde femelles; enfin une de huit, formee 
exclusivement de males. Ces exemples semblent dire 
que le Psen dispose sa ponte en une suitę de femelles 
et une suitę de males; mais ils n’apprennent rien sur 
1’ordre relatif des deux suites.

Le chasseur d’araignees, le Tripoxylon figulus, ne m’a 
rien appris de decisif. II me parait vagabonder d’un bout 
de ronce a 1’autre, utilisant des galeries qu’il n’a pas lui- 
meme creusees. Peu econome d’un logis dont l’acquisi- 
tion ne lui a rien coute, il y maęonne negligemment 
quelques cloisons a des hauteurs tres inćgales; il bourre 
d’araignees trois ou quatre chambres et passe a un autre 
bout de ronce, sans motif, que je sache, d’abandonner le 
premier. Ses loges sont donc en series trop courtes pour 
donner d’utiles renseignements.
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Les habitants de la ronce n’ont plus rien a nous 
apprendre; je viens de passer en revue les principaux 
d’entre eux dans ma region. Interrogeons maintenant 
d’autres hymśnopteres a cocons disposes en files line- 
aires : les Megachiles, qui decoupent des feuilles et en 
assemblent les rondelles en recipients de la formę d’un de 
a coudre; les Anthidies, qui ourdissent leurs sachets a 
miel avec de la bourre cotonneuse, et disposent leurs cel- 
lules a la suitę l’une de 1’autre dans quelque galerie 
cylindrique. Pour la majorite du travail, le logis n’est 
l’oeuvre ni des unes ni des autres. Un couloir dans les 
talus terreux et verticaux, vieil ouvrage de quelque 
Anthophore, est 1’habituelle demeure. La profondeur de 
pareilles retraites est peu considerable; et toutes mes 
recherches, continuees avec ardeur pendant plusieurs 
hivers, n’aboutissent qu’a me procurer des series d’un 
petit nombre de cocons, quatre ou cinq au plus, frequem- 
ment un seul. Chose non moins grave : presque toutes 
ces series sont troublees par des parasites et ne per- 
mettent aucune deduction fondee.

Le souvenir m’est venu d’avoir rencontre, a de longs 
intervalles, des nids soit d’Anthidie, soit de Megachile, 
dans le canal de roseaux coupes. J’ai alors etabli, contrę 
les murailles les mieux ensoleillees de mon enclos, des 
ruches d’un nouveau genre. Ce sont des tronęons du 
grand roseau du Midi, ouverts a un bout, fermes a 
1’autre par le noeud naturel, et assembles en une sorte 
d’enorme flute de Pan comme pouvait en employer Poly- 
pheme. L’invitation a ete entendue : Osmies, Anthi
dies, Megachiles sont venues en assez grand nombre, 
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les premieres surtout, profiter de 1’originale instal- 
lation.

J’ai obtenu de la sorte, pour les Anthidies et les Mega- 
chiles, de superbes series, aliant jusqu’a la douzaine. Ce 
succós avait son triste revers de medaille. Toutes mes 
series, sans une seule exception, etaient ravagees par des 
parasites. Celles du Megachile (Megachile sericans, 
Fonscol), qui faęonne ses godets avec des feuilles de 
robinia, d’yeuse, de tórebinthe, ćtaient habitćes par le 
Ccelionys 8-dentata ; celles de 1’Anthidie (Anthidium 
florentinum, Latr.) etaient occupćes par un Leucospis. 
Dans les unes et les autres grouillait une population de 
parasites pigmćes, sur le nom desquels je ne suis pas 
encore edifić. Bref, mes ruches en flute de Pan, si elles 
m’ont ete fort utiles a d’autres point de vue, ne m’ont 
rien appris sur 1’ordre des sexes chez les coupeuses de 
feuilles et les ourdisseuses de cotonnades.

J’ai ete plus heureux avec trois Osmies (Osmia tricor- 
nis, Latr., Osmia cornuta, Latr. et Osmia Latreillii, 
Spin.) qui m’ont fourni de superbes rćsultats, toutes les 
trois, avec des bouts de roseau disposes soit contrę les 
murs de mon jardin, comme je viens de le dire, soit au 
voisinage de leur habituelle demeure, les nids prodi- 
gieux du Chalicodome des hangars. L’une d’elles, 1’Osmie 
tricorne, a fait mieux : comme je l’ai raconte, elle a 
nidifie dans mon cabinet, en telle abondance que j’ai 
voulu, utilisant pour galerie des roseaux, des tubes de 
verre et autres retraites de mon choix.

Consultons cette derniere, qui m’a fourni des docu- 
ments superieurs en nombre a tout ce que je pouvais 
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dćsirer; et dcmandons-lui d’abord de combien d’oeufs se 
compose en moyenne sa ponte. De tout le monceau de 
tubes peuples dans mon cabinet, ou bien au dehors, dans 
les canisses et les appareils en flute de Pan, le mieux 
garni renferme quinze cellules, avec espace librę au- 
dessus de la sćrie, espace annonęant que la ponte est 
finie, car, si elle avait eu encore des oeufs disponibles, la 
mere aurait utilise, pour les loger, l’intervalle qu’elle a 
laisse inoccupe. Cette file de quinze me parait rare; je 
n’en ai pas trouve d’autre. Mes educations en domesti- 
cite, poursuivies pendant deux ans avec des tubes de 
verre ou des roseaux, m’ont appris que 1’Osmie tricorne 
n’aime guere les longues series. Comme pour amoindrir 
les difficultes de la futurę libóration, elle prefere les 
galeries courtes, oune s’empile qu’une partie de la ponte. 
II faut alors suivre la meme mere dans ses migrations 
d’une demeure a 1’autre pour obtenir l’etat civil complet 
de la familie. Un point colorć, depose au pinceau sur 
le thorax pendant que 1’abeille est profondement absorbee 
dans son travail de clóture a l’embouchure du canal, 
permet de reconnaitre 1’Osmie en ses divers domi- 
ciles.

Par de tels moyens, 1’essaim ćtabli dans mon cabinet 
m’a fourni, la premióre annee, une moyenne de douze 
cellules. La seconde annće, la saison etant plus favo- 
rable parait-il, cette moyenne s’est un peu elevee, et a 
atteint la quinzaine. La plus nombreuse ponte operee 
sous mes yeux, non dans un tubę mais dans une serie 
d’hólices, s’estćlevee au chiffre de vingt-six. D’autre part, 
des pontes de huit a dix ne sont pas rares. Enfin de 
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1’ensemble de mes relevćs, il resulte que la familie de 
1’Osmie oscille autour de la quinzaine.

J’aideja mentionne les profondes differences que pre- 
sentent les loges d’une meme serie au point de vue du 
volume. Les cloisons, d’abord largement distantes, se 
rapprochent davantage entre elles a mesure qu’elles sont 
plus voisines de 1’orifice, ce qui determine d’amples cel
lules en arriere et d’etroites cellules en avant. Le contenu 
de ces chambres n’est pas moins inegal d’une region a 
1’autre de la serie. Sans exception que je connaisse, les 
loges spacieuses, celles par lesquelles la serie debute, ont 
des proyisions plus abondantes que les loges etroites, 
par lesquelles la serie finit. Le monceau de miel et de 
pollen des premieres est le double, le triple de celui des 
secondes. Pour les dernieres loges, les plus recentes, les 
vivres ne sont qu’une pincee de pollen, si parcimonieuse 
qu’on se demande ce que deviendra la larve avec cette 
maigre ration.

On dirait que 1’Osmie, sur la fin de sa ponte, juge sans 
importance ses derniers-nes, pour lesquels elle mesure 
avarement et 1’espace et la nourriture. Aux premiers-nes, 
le żele ardent d’un travail qui debute, la table somptueuse 
et l’ampleur du logis; aux derniers-nes, la lassitude d’un 
travail prolonge, la ration mesquine et 1’etroit recoin.

Les differences s’accusent sous un autre aspect lorsque 
les cocons sont files. Aux grandes loges, celles d’arriere, 
les cocons volumineux; aux petites loges, celle d’avant, 
les cocons de deux a trois fois moindres. Pour les ouvrir 
et constater le sexe de 1’Osmie incluse, attendons la trans- 
formation en insecte parfait, qui se fera vers la fin de 
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1’etć. Si 1’impatience nous gagne, ouvrons-les en fin 
juillet et aout. Alors 1’insecte est a 1’etat de nymphe, et 
l’on peut tres bien, sous cette formę, distinguer les deux 
sexes a la longueur des antennes, plus grandes chez les 
males, et aux tubercules cristallins du front, indice de la 
futurę armure des femelles. Eh bien, les petits cocons, 
ceux des loges d’avant, les plus etroites et les moins bien 
approvisionnees, appartiennent tous a des males; les gros 
cocons, ceux des loges d’arriere, les plus spacieuses et 
les mieux approvisionnees, appartiennent tous a des 
femelles.

La conclusion est formelle : la ponte de l’Osmie tri- 
corne comprend deux groupes sans melange, d’abord un 
groupe de femelles et puis un groupe de males.

Avec mes appareils en flute de Pan exposćs contrę les 
murs de mon enclos, avec les vieilles canisses laissees au 
dehors suivant 1’horizontale, j’ai obtenu l’Osmie cornue 
en nombre suffisant. J’ai decide l’Osmie de Latreille a 
nidifier dans les roseaux, ce qu’elle a fait avec un entrain 
que j’etais loin d’attendre. II m’a suffi de disposer & sa 
portee, et suivant l’horizontale, des bouts de roseau dans 
le voisinage immediat des lieux qu’elle frequente d’habi- 
tude, savoir les nids du Chalicodome des hangars. Enfin 
je suis parvenu sans difficulte a la faire nidifier dans 
1’intimite de mon cabinet de travail, avec des tubes de 
verre pour domicile. Le resultat a depasse mes desirs.

Pour les deux Osmies, l’amenagement du canal est 
le meme que pour l’Osmie tricorne. En arriere, amples 
cellules aux provisions abondantes et cloisons largement 
espacees; en avant, cellules etroites, aux provisions 
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reduites et cloisons rapprochees. Enfin les grandes cel
lules m’ont fourni de gros cocons et des femelles; les 
cellules moindres m’ont donnć de petits cocons et des 
males. Pour les trois Osmies, la conclusion est donc 
exactement la mśme.

Avant d’en finir avec les Osmies, donnons un instant 
a leurs cocons, dont la comparaison, sous le rapport du 
volume, nous fournira des documents assez exacts sur la 
taille relative des deux sexes, le contenu, 1’insecte par
fait, etant evidemment proportionnel a l’enveloppe de 
soie qui 1’enserre. Ces cocons sont ovalaires et peu- 
vent śtre consideres comme des ellipsoides de revolution 
autour du grand axe. Pareil solide a pour expression de 
son volume :

-Ttaó2,
3

formule dans laquelle 2a est le grand axe, et 26 le petit 
axe.

Or, les cocons de 1’Osmie tricorne ont en moyenne les 
dimensions suivantes :

2a=i3mm; 2& = 7mm pour les femelles.
2a = 9mm; 2Ó = 5mm pour les males.

Le rapport de 13x7x7 = 637 et de 7x5x5 = 225 
sera donc a tres peu pres le rapport en volume des deux 
sexes. Or, ce rapport est compris entre 2 et 3. Les femelles 
sont donc de deux a trois fois plus grosses que les males, 
proportion ou nous avait deja conduit la comparaison de 
la masse des vivres, eyąluee a simplę vue.
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UOsmie cornue nous fournit en moyenne :

2a=i5mm; 2Ó = 9mm pour les femelles.
2a=i2m,1‘; 2Ó = 7mm pour les males.

Le rapport 15x9X9=1215 et 12x7x7 = 588 est 
encore compris entre 2 et 3.

Outre les hymenopteres qui disposent leur ponte en 
sćrie lineaire, j’en ai consube d’autres qui, par le grou- 
pement de leurs cellules, permettent de constater, avec 
moins de rigueur il estvrai, l’ordre relatif des deuxsexes. 
De ce nombre est le Chalicodome des murailles, dont le 
nid, en formę de coupole, bati sur un galet, nous est 
suffisamment connu pour qu’il soit inutile d’y revenir.

Chaque móre choisit son galet et y travaille solitaire. 
Proprietaire intolerante de 1’emplacement, elle surveille 
son caillou avec un soin jaloux, et en chasse toute 
maęonne qui fait minę seulement de vouloir s’y poser. 
Les habitants d’un meme nid sont donc toujours freres et 
soeurs; ils sont la familie d’une meme mere.

Si d’autre part, condition facile a remplir, le galet pre- 
sente une surface d’appui assez grandę, la Maęonne n’a 
aucun motif de quitter le support ou elle a commence sa 
ponte pour s’en aller ailleurs en quete d’un autre et y 
continuer le depót de ses oeufs. Elle est trop econome de 
son temps et de son mortier pour se laisser entrainer, 
sans motif grave, a de telles depenses. Par consequent 
chaque nid, du moins quand il est neuf, quand 1’Abeille 
en a jete elle-meme les premiers fondements, renferme la 
ponte integrale. II n’en est plus de meme quand un vieux 
nid est restaure pour servir au depót des oeufs. Je revien- 
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drai plus tard sur ces demeures non baties par la pro- 
prietaire actuelle. Un nid de fondation nouvelle renferme 
donc, a part de rares exceptions, la ponte entiere d’une 
seule femelle. Comptons les cellules, et nous aurons le 
denombrement to tal de la familie. Leur nombre maximum 
oscille autour de la quinzaine. Les groupes les plus 
riches, groupes fort rares, m’en ont montre jusqu’a dix- 
huit.

Si la surface du galet est reguliere tout autour du 
point ou est assise la premiere cellule construite, si la 
Maęonne peut etendre son edifice avec la meme facilite 
dans tous les sens, il est visible que le groupe, une fois 
terminć, aura, dans la rćgion centrale, les cellules de 
datę plus ancienne, et dans la region pśripherique, les 
cellules de datę plus recente. A cause de la juxtaposi- 
tion des cellules, qui servent partiellement de paroi a 
celles qui les suivent, les nids du Chalicodome se pretent 
donc, dans une certaine mesure, a l’evaluation chrono- 
logique; ce qui nous permet de reconnaitre dans quel 
ordre se succedent les sexes.

En hiver, alors que 1’apiaire est depuis longtemps a 
l’ćtat parfait, je fais recolte de nids de Chalicodome, que 
je detache tout d’une piece de leur support par quelques 
brusques coups de marteau donnes lateralement sur le 
galet. A la base du dóme de mortier, les cellules sont 
largement beantes et montrent leur contenu. Je retire le 
cocon de sa loge, je l’ouvre et je constate le sexe de 
1’insecte inclus.

Ce quej’ai recueillide nids, ce que j’ai visite de cellules 
par cette methode depuis six a sept ans que je poursuis 
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la presente etude, semblerait hyperbolique si je m’avisais 
de citer le nombre total. Qu’il me suffise de dire que la 
rćcolte d’une seule matinee consistait parfois en une 
soixantaine de nids de la Maęonne. Le transport de pareil 
butin exige un aide, bien que les nids soient detaches 
sur place de leurs galets.

L'ensemble enorme des nids cxamines me donnę cette 
conclusion : quand le groupe est regulier, les cellules 
femelles occupent la partie centrale, et les cellules males 
occupent les bords. Si 1’irregularite du galet n’a pa 
permis une distribution egale autour du point initial, la 
loi n’est pas moins evidente. Jamais une cellule małe 
n’est enveloppee de tous cótes par des cellules femelles; 
ou bien elle occupe les bords du nid, ou bien elle est 
contigue, au moins par certains cótes, a d’autres cellules 
males, dont les dernieres font partie de l’exterieur du 
groupe. Comme les cellules enveloppantes sont evidem- 
ment posterieures aux cellules enveloppees, on voit que 
l’Abeille maęonne se comporte comme les Osmies : elle 
commence sa ponte par des femelles, elle la finit par des 
males, chacun des sexes formant une serie sans melange 
avec 1’autre.

Quelques autres circonstances adjoignent leur temoi- 
gnage a celui des cellules enveloppees ou enveloppantes. 
Si, par un brusque ressaut, le galet formę une sorte 
d’angle diedre dont l’une des faces est a peu pres verti- 
cale et 1’autre horizontale, cet angle est un emplacement 
de predilection pour la Maęonne, qui trouve ainsi, dans 
le double plan lui donnant appui, stabilite plus grandę 
pour son edifice. Ces emplacements me paraissent tres 

in. 26 
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recherches du Chalicodome, vu le nombre des nids que 
je trouve ainsi doublement appuyes. Dans de pareils 
nids, toutes les cellules, comme a 1’ordinaire, reposent 
par leur base sur le plan horizontal; mais le premier 
rang, celui des cellules construites les premieres, s’adosse 
au plan vertical.

Eh bien, ces cellules, les plus anciennes, occupant 
1’arete meme de l’angle diedre, sont toujours femelles, 
exception faite de celles de l’une et de 1’autre extremite 
de la file, qui, appartenant a l’extćrieur, peuvent etre des 
cellules males. Devant cette premiere rangee en viennent 
d’autres. Les femelles en occupent la partie moyenne et 
les males les extremites. Enfin la derniere rangee, formant 
enveloppe, ne comprend que des males. La marche du 
travail est ici tres visible : la Maęonne s’est d’abord 
occupee de 1’amas central de cellules femelles, dont la 
premiere rangee occupe l’angle diedre; elle a termine son 
ceuvre en distribuant les cellules males a la peripherie.

Si la face verticale de l’angle diedre est assez elevće, il 
arrive parfois que sur la premiere rangee de cellules 
adossees a ce plan, une seconde rangee est superposće, 
plus rarement une troisieme. Le nid est alors a plusieurs 
ótages. Ses ćtages inferieurs, les plus vieux, ne contien- 
nent que des femelles; son etage superieur, le plus recent, 
ne contient que des males. 11 reste bien entendu que la 
couche superficielle, meme des etages inferieurs, peut 
contenir des males sans infirmer la loi, car cette couche 
peut etre toujours regardee comme le dernier travail du 
Chalicodome.

Tout concourt donc a demontrer que chez 1’Abeille 
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maęonne, les femelles sont en tete pour l’ordre de primo- 
geniture. A elles la partie centrale et la mieux protegee 
de la forteresse de terre; aux males la partie exterieure, la 
plus exposee aux intemperies, aux accidents.

Les cellules des males ne different pas seulement des 
cellules des femelles par leur situation a l’exterieur du 
groupe; elles en different aussi par leur capacite, bien 
moindre. Pour evaluer les capacites relatives des deux 
genres de cellules, j’opere comme il suit. Je remplis de 
sable tres fin la cellule videe, et je transvase ce sable dans 
un tubę de verre de 5 millimetres de diametre. La hauteur 
de la colonne de sable est en rapport avec la capacite de 
la cellule. Parmi mes nombreux exemples de nids ainsi 
jauges, j’en prend un au hasard.

II comprend treize cellules et occupe un angle diedre. 
Les cellules femelles me donnent, pour longueur de la 
colonne de sable, les nombres suiyants en millimetres :

40, 44, 43, 48, 48, 46, 47,

dont la moyenne est 45.
Les cellules males me donnent :

32, 35, 28, 30, 30, 31,

dont la moyenne est 31.
Le rapport des capacites des loges pour les deux sexes 

est ainsi le rapport de 4 a 3 environ. Le contenu etant 
proportionnel au contenant, ce doit etre aussi a peu pres 
le rapport des provisions et le rapport des tailles entre 
femelles et males. Ces nombres nous serviront tout a 
l’heure pour reconnaitre si une vieille cellule, occupee
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pour la seconde ou troisieme fois, appartenait d’abord a 
une femelle ou bien a un małe.

Le Chalicodome des hangars ne peut fournir des 
donnees dans le present ordre d’idees. II nidifie, sous la 
meme toiture, en populations excessivement nombreuses, 
et il est impossible de suivre le travail d’une seule 
Maęonne, dont les cellules, distribuees d’ici et de la, sont 
bientót recouvertes par le travail des voisines. Tout est 
melange et confusion dans l’ceuvre individuelle du tumul- 
tueux essaim.

Je n’ai pas assiste assez assidument au travail du Cha
licodome des arbustes pour pouvoir affirmer que cet 
apiaire batit isolement son nid, boule de terre appendue 
a un rameau. Tantót ce nid est de la grosseur d’une forte 
noix et parait alors l’oeuvre d’un seul; tantót il est de la 
grosseur du poing, et dans ce cas je ne mets pas en doute 
qu’il soit l'oeuvre de plusieurs. Ces nids volumineux, 
comprenant au dela d’une cinquantaine de cellules, ne 
peuvent rien nous apprendre de precis puisque plusieurs 
ouvrieres y ont certainement collabore.

Les nids du volume d’une noix sont plus dignes de 
confiance, car tout semble indiquer qu’une seule abeille 
les a edifies. On y trouve des femelles au centre du 
groupe, et des males a la circonference, dans des cellules 
un peu moindres. Ainsi se repete ce que vient de nous 
apprendre le Chalicodome des galets.

De l’ensemble de ces faits, une loi se degage, simple et 
lucide. Źtant misę a part l’exception singuliere de 
FOsmie tridentee, qui melange les sexes sans aucun ordre, 
les hymenopteres que j’ai etudies, et tres probablement 
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une foule d’autres, produisent d’abord une serie continue 
de femelles, et puis une serie continue de males, cette 
derniere avec des proyisions moindres et des cellules 
plus etroites. Cette repartition des sexes est conforme a ce 
que l’on sait depuis longtemps sur 1’Abeille domestique, 
qui commence sa ponte par une longue suitę d’ouvrieres 
ou femelles steriles, et la termine par une longue suitę de 
males. Le parallelisme se poursuit jusque dans la capa- 
cite des cellules et les quantitśs de vivres. Les vraies 
femelles, les reines Abeilles, ont des loges de cire incom- 
parablement plus spacieuses que les cellules des mMes; 
elles reęoirent une nourriture bien plus abondante. Tout 
affirme donc que nous sommes en presence d’une loi 
generale.

Mais cette loi est-elle bien l’expression de la verite 
entiere? N’y a-t-il plus rien au dela d’une ponte biseriee? 
Les Osmies, les Chalicodomes et les autres sont-ils fata- 
lement assujettis a la repartition des sexes en deux 
groupes distincts, le groupe des mMes succćdant au 
groupe des femelles, sans melange entre les deux? Si les 
circonstances l’exigent, y a-t-il chez la mere impuissance 
absolue de rien changer a cette coordination ?

Deja 1’Osmie tridentee nous montre que le probleme 
est loin d’ótre resolu. Dans fin bout de ronce, les deux 
sexes se succedent tres irregulierement, comme au hasard. 
Pourquoi ce melange dans la serie de cocons d’un hyme- 
noptere congenere de 1’Osmie cornue et de 1’Osmie 
tricorne, qui methodiquement, par sexes separes, empi- 
lent les leurs dans le canal d’un roseau? Ce que fait 
1’apiaire de la ronce, ses analogues du roseau ne peuyent- 
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ils le faire? Rien que je sache ne peut expliquer cette 
difference si profonde dans un acte physiologique de 
premier ordre. Les trois hymćnopteres appartiennent au 
meme genre; ils se ressemblent pour la formę generale, 
la structure interne, les moeurs; et avec cette etroite 
similitude, voici tout a coup une dissimilitude etrange.

Un point, un seul, est entrevu qui puisse faire naitre 
quelques soupęons sur la cause du defaut d’ordre dans la 
ponte de 1’Osmie tridentee. Si j’ouvre un bout de ronce 
pendant l’hiver pour examiner le nid de l’Osmie, il m’est 
impossible, dans la grandę majorite des cas, de distin- 
guer surement un cocon femelle d’un cocon małe, tant les 
grosseurs en different peu. Les cellules d’ailleurs ont 
meme capacite : le canal de la ronce est partout d’egal 
diametre et les cloisons conservent un ecart mutuel a peu 
pres constant. Si je l’ouvre en juillet, epoque de l’appro- 
visionnement, il m’est impossible de distinguer les vivres 
destines aux males des vivres destines aux femelles. Le 
jaugeage de la colonne de miel donnę, dans toutes les 
cellules, sensiblement la meme hauteur. Meme quantite 
d’espace et meme nourriture pour les deux sexes.

Ce rćsultat nous fait prevoir ce que repond l’examen 
direct des deux sexes sous la formę adulte. Pour la taille, 
le małe ne differe pas sensiblement de la femelle. S’il lui 
est un peu inferieur, c’est a peine notable; tandis que 
chez l’Osmie cornue et chez l’Osmie tricorne, le małe est 
de deux a trois fois moindre que la femelle, ainsi que 
nous l’a demontre 1’ampleur des cocons respectifs. Chez 
le Chalicodome des murailles, la difference se maintient 
dans le meme sens, quoique moins prononcće.
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L’Osmie tridentee n’a donc pas a se preoccuper de pro- 
portionner 1’ampleur du logis et la quantite des vivres au 
sexe de l’oeuf qu’elle va pondre : d’un bout a 1’autre de 
la serie, la mesure est commune. Peu importe que les 
sexes alternent sans ordre; chacun trouvera ce qui lui est 
necessaire, quel que soit son rang dans la serie. Avec 
leur profonde disparite de taille entre les deux sexes, les 
deux autres Osmies ont a veiller a la double condition de 
1’espace et de la ration. Et voila pourquoi, ce me 
semble, elles debutent par des cellules spacieuses et 
largement approvisionnees, demeures des femelles, et 
finissent par des cellules ćtroites, maigrement pourvues, 
demeures des males. Avec cette succession, nettement 
delimitee pour les deux sexes, sont moins a craindre des 
meprises qui donneraient a l’un ce qui doit revenir a 
1’autre. Si ce n’est pas la vraiment la cause des faits, je 
n’en vois pas d’autre que je puisse invoquer.

Plus je reflechissais sur la curieuse question, plus il me 
devenait probable que la periode irreguliere de 1’Osmie 
tridentee et la periode reguliere des autres Osmies, des 
Chalicodomes et des hymenopteres en generał, devaient 
se ramener a une loi commune. II me semblait que la 
seriation par femelles d’abord et puis par males n’etait 
pas l’entiere verite. II devait y avoir plus. Et j’avais 
raison : cette seriation n’est qu’un tout petit coin de la 
realite, bien autrement remarquable. C’est ce queje vais 
etablir experimentalement.
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XIX

LE SEXE DE L’CEUF A LA DISPOSITION 
DE LA MERE

Je commencerai par le Chalicodome des galets. — 
Les vieux nids sont frequemment utilises, lorsqu’ils ont 
conscrve la solidite necessaire. Au debut de la saison, les 
meres se les disputent avec acharnement; et quand l’une 
d’elles a pris possession du dóme convoite, elle en chasse 
toute etrangere. La vieille demeure est loin d’etre une 
masure : seulement elle est perforee d’autant d’ouvertures 
qu’il en est sorti d’habitants. Le travail de rćparation se 
reduit a peu de chose. L’amas terreux, provenant de la 
demolition de la clóture par 1’apiaire qui est sorti, est 
extrait de la cellule et rejetć au loin, parcelle a parcelle. 
Les debris du cocon sont rejetes aussi, mais pas toujours, 
car la fine enveloppe de soie adhere fortement a la 
maęonnerie.

Alors commence l’approvisionnement de la cellule 
appropriee. Vient ensuite la ponte, et les scelles sont mis 
finalement a l’orifice avec un tampon de mortier. Une 
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seconde cellule est utilisee de meme, puis une troisieme, 
et ainsi de suitę, l’une apres l’autre, tant qu’il y en a de 
libres et que les ovaires de la mere ne sont pas epuises. 
Enfin le dóme reęoit, principalement sur les ouvertures 
deja tamponnees, une couche de crepi qui donnę au nid 
1’aspect neuf. Si la ponte n’est pas finie, la mere va a la 
recherche d’autres vieux nids pour l’achever. Peut-etre ne 
se resout-elle a fonder un etablissement nouveau que 
lorsqu’elle ne trouve pas des demeures anciennes, qui lui 
vaudraient grandę economie de temps et de fatigue. 
Bref, dans 1’innombrable quantite de nids que j’ai 
recueillis, j’en trouve beaucoup plus de vieux que de 
recents.

Comment les distinguer les uns des autres? L’aspect 
extćrieur n’apprend rien, tant la Maęonne a pris soin de 
restaurer a neuf la surface de 1’ancienne demeure. Pour 
rćsister aux intempóries de l’hiver, cette surface doit etre 
inattaquable. La mere le sait bien, et elle repare le dóme 
en consequence. A 1’interieur, c’est autre chose : le vieux 
nid se dćcele a 1’instant. II y a des cellules dont les provi- 
sions, vieilles d’un an au moins, sont intactes, mais 
dessechees ou moisies, 1’oeuf ne s’etant pas developpe. II 
y en a d’autres contenant une larve morte, reduite par le 
temps a un cylindre courbe de pourriture durcie. II s’en 
trouve d’ou 1’insecte parfait n’a pu sortir; le Chalico
dome s’est extenue pour forer le plafond de sa loge; les 
forces lui ont manquć, et il est mort a la peine. II s’en 
trouve encore, et tres frequemment, qui sont occupees par 
des ravageurs, Leucospis et Anthrax, dont la sortie aurą 
lieu bien plus tard, en juillet. En somme, le logis est
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loin d’avoir toutes ses chambres libres; il y en a presąue 
toujours une partie trfes notable occupee soit par des 
parasites non encore ćclos au moment du travail de 
1’Abeille maęonne, soit par des provisions gatees, des 
larves dessechees et des Chalicodomes a l’etat parfait, 
qui sont morts sans pouvoir se libćrer.

Toutes les chambres seraient-elles disponibles, chose 
rare, un moyen reste encore de distinguer un vieux nid 
d’un nid rćcent. Le cocon, ai-je dit, adhfere assez forte- 
ment & la paroi, et la mere n’enleve pas toujours cette 
depouille, soit qu’elle ne le puisse, soit qu’elle en juge 
l’extraction inutile. Alors le cocon rćcent est enchassć 
par la base dans le fond du cocon vieux. Cette double 
enveloppe affirme nettement deux generations, deux 
annćes. II m’est arrivć de trouver jusqu’a trois cocons 
emboitćs par la base. Les nids du Chalicodome des galets 
peuvent donc servir pendant trois ans, si ce n’est davan- 
tage. Finalement, ils deviennent de vraies n^.sures, 
abandonnćes aux araignćes et a divers petits hymćno- 
pteres, qui s’ćtablissent dans les chambres croulantes.

On le voit, un vieux nid presque jamais n’est apte a 
contenir la ponte intćgrale du Chalicodome, ponte qui 
rćclame une quinzaine de cellules. Le nombre des 
chambres disponibles est fort variable, mais toujours tres 
reduit. C’est beaucoup s’il y en a assez pour recevoir a 
peu pres la moitie de la ponte. Quatre ou cinq cellules, 
parfois deux et meme une seule, voila ce que d’habitude 
la Maęonne trouve dans un nid qui n’est pas son travail. 
Cette rćduction si considćrable s’explique quand on con- 
nait les nombreux parasites qui exploitent la pauvre abeille.
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Or, comment sont distribues les sexes dans ces pontes 
forcement fractionnees, d’un vieux nid a 1’autre? Ils le 
sont de maniere a renverser de fond en comble l’idee d’une 
invariable seriation en femelles et puis en males, ideenee 
de l’examen des nids recents. Si cette loi etait constante, 
on devrait trouver en effet, dans les vieux dómes, tantót 
uniquement des femelles, et tantót uniquement des males, 
suivant que la ponte en serait a sa premiere ou bien a sa 
deuxieme periode. La presence simultanee des deux sexes 
correspondrait alors a l’epoque de transition d’une 
periode a la suivante et ne devrait se presenter que tres 
rarement. Loin de la : elle est tres frequente; les vieux 
nids presentent toujours des femelles et des males, si 
reduit qu’ait ete le nombre de cellules libres, a la seule 
condition que les loges aient la capacite reglementaire, 
capacite plus grandę pour les femelles, moindre pour les 
males, comme nous l’avons vu.

Dang les anciennes cellules de males, reconnaissables 
a leur position peripherique, a leur capacite que mesure 
en moyenne une colonne de sable de 31 millimetres de 
hauteur dans un tubę de verre de 5 millimetres de dia- 
metre; dans les vieilles cellules de males, dis-je, se trou- 
vent des males de seconde, de troisieme generation, et 
rien que des males. Dans les anciennes cellules de 
femelles, cellules centrales, dont la capacite est mesuree 
par une colonne de sable de 45 millimetres, sont des 
femelles et rien que des femelles.

Cette presence des deux sexes a la fois, n’y aurait-il 
que deux cellules disponibles, l’une spacieuse, 1’autre 
etroite, demontre, de la faęon la plus evidente, que la
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repartition reguliere, constatee dans les nids complets de 
production recente, est ici remplacee par une repartition 
irreguliere, en harmonie avec le nombre et la capacite 
des chambres qu’il s’agit de peupler. La Maęonne n’a 
devant elle, je suppose, que cinq loges libres, deux plus 
grandes, trois plus petites. L’ensemble du logement cor- 
respond a peu pres au tiers de la ponte. Eh bien, dans 
les deux cellules grandes, elle met des femelles; dans les 
trois cellules petites, elle met des males.

Des faits semblables se repetant dans tous les vieux 
nids, forcement faut-il admettre que la mere connait le 
sexe de 1’oeuf qu’elle va pondre, puisque cet oeuf est 
depose dans une cellule a capacite convenable. Mieux que 
cela : il faut admettre que la mere modifie a son gre 
l’ordre de succession des sexes, puisque ses pontes, d’un 
vieux nid a l’autre, se fractionnent en petits groupes de 
males et de femelles, comme l’exigent les conditions d’es- 
pace dans le nid dont elle a pris fortuitement possession.

Tout a l’heure, dans le nid recent, nous voyions 
1’Abeille maęonne serier sa ponte totale en femelles 
d’abord et puis en males ; la voici maintenant qui, pro- 
prietaire d’un vieux nid dont elle n’est pas maitresse de 
modifier 1’amenagement, fractionne sa ponte en periodes 
melangees et conformes aux conditions qui lui sont 
imposees. Elle dispose donc du sexe de l’oeuf a sa guise, 
car sans cette prerogative, elle ne pourrait, dans les 
chambres du nidque le hasard lui a valu, remettre exac- 
tement le sexe pour lequel ces chambres avaient ete 
construites au debut; et cela, si reduit quesoit le nombre 
des chambres a peupler.
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Quand le nid est neuf, je crois entrevoir un motif pour 
le Chalicodome de serier sa ponte en femelles et puis en 
males. Son nid est une demi-sphere. Celui du Chalico
dome des arbustes se rapproche de la sphere. De toutes 
les formes, la plus rćsistante est la formę spherique. Or, 
il faut a ces deux nids une puissance de resistance excep- 
tionnelle. Sans aucun abri, ils doivent braver les intem- 
peries, l’un sur son galet, 1’autre sur son rameau. Leur 
configuration spheroidale est donc tres logique.

Le nid du Chalicodome des murailles se compose d’un 
groupe de cellules verticales adossees 1’une a 1’autre. 
Pour que 1’ensemble prenne la configuration spherique, 
il faut que la hauteur des loges diminue du centre du 
dóme a la circonfórence. Leur elćvation est le sinus de 
l’arc de meridien A partir du plan du galet. Ainsi la 
solidite exige les grandes cellules au centre et les petites 
cellules au bord. Et comme le travail commence par les 
chambres centrales et finit par les chambres du pourtour, 
la ponte des femelles, destinees aux grandes cellules, 
doit prćceder la ponte des males, destines aux petites 
cellules. Donc, les femelles d’abord; et pour finir, les 
males.

Voila qui est bien lorsque la mere fonde elle-meme 
1’habitation, qu’elle en jette les premieres assises. Mais, 
si elle est en presence d’un nid ancien, dont elle ne peut 
modifier en rien la distribution generale, comment uti- 
liser les quelques loges libres, les grandes comme les 
petites, si le sexe de l’oeuf est deja irrevocablement 
determinć ? Elle ne peut y parvenir qu’en abandonnant la 
seriation a deux groupes et en conformant sa ponte
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aux exigences si variables du logis. Ou bien elle est dans 
1’impossibilite d’utiliser economiquement un vieux nid, 
ce que l’observation nie; ou bien elle dispose a son gre 
du sexe de l’oeuf qu’elle va pondre.

Cette derniere altcrnative, les Osmies, a leur tour, 
vont nous 1’affirmer de la faęon la plus formelle. Nous 
avons vu que ces apiaires ne sont pas en generał des 
ouvrieres mineuses, forant elles-memes 1’emplacement 
de leurs cellules. Elles utilisent les anciens travaux 
d’autrui, ou bien les reduits naturels, tiges creuses, 
spirales des coquilles vides, cachettes dans les murailles, 
la terre, le bois. Leur oeuvre se borne d des retouches 
pour ameliorer le logis, a des cloisons, 4 des clótures. 
Pareils rćduits ne manquent pas, et 1’insecte en trouve- 
rait toujours de premier choix s’il s’avisait de les chercher 
dans un rayon d’exploration de quelque etendue. Mais 
1’Osmie est casaniere, elle revient a son lieu de naissance 
et s’y maintient avec une assiduitć bien difficile a lasser. 
C’est la, dans un mediocre espace, & elle tres familier, 
qu’elle prefere ćtablir sa familie. Mais alors les logis sont 
peu nombreux, de toute formę et de toute ampleur. II y 
en a de longs et de courts, de spacieux et de retrecis. A 
moins de s’expatrier, dure rćsolution, il convient de les 
utiliser tous, du premier au dernier, car on n’a pas le 
choix. Guidć par ces considerations, j’ai entrepris les 
experiences quejevais rapporter.

J’ai dit comment mon cabinet ćtait devenu, a deux 
reprises, une ruche populeuse, ou 1’Osmie tricorne nidi- 
fiait dans les divers appareils que je lui avais prepares. 
Parmi ces appareils dominaient les tubes, en verre ou en
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roseau. II y en avait de toute longueur et de tout calibre. 
Dans les tubes longs ont ete deposees les pontes entieres 
ou presąue entieres, avec serie de femelles suivie d’une 
serie de males. Ayant deja parle de ce resultat, je passe 
outre. Les tubes courts etaient assez varies de longueur 
pour loger telle ou telle autre portion de la ponte to tale. 
Me basant sur les longueurs respectives des cocons des 
deux sexes, sur 1’epaisseur des cloisons et du tampon 
finał, j’en avais raccourci quelques-uns aux strictes 
dimensions necessitees pour deux cocons seulement et de 
sexe different.

Eh bien, ces tubes courts, qu’ils fussent en verre ou en 
roseau, furent occupes avec le meme żele que les tubes 
longs. De plus, resultat magnifique, leur contenu, ponte 
partielle, debutait toujours par des cocons femelles et se 
terminait par des cocons males. Cette succession etait 
nvariable; ce qui variait, c’etait le nombre de loges, 
c’etait la proportion entre les deux genres de cocons, ici 
plus grandę dans un sens et la plus grandę dans 1’autre 
sens.

Pour preciser les idees, en cette experience fondamen- 
tale, qu’il me suffise de citcr un exemple parmi la multi- 
tude des cas similaires. Je lui donnę la preference a cause 
de la fertilite assez exceptionnelle de la ponte. Une 
Osmie, marquee sur le thorax, est suivie, jour par jour, 
du commencement a la fin de son travaił. Du ier au 
10 mai, elle occupe un premier tubę en verre ou elle 
loge sept femelles, et puis un małe terminant la serie, 
Du 10 au 17 mai, elle peuple un second tubę ou elle loge 
trois femelles d’abord et puis trois males. Du 17 au 
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25 mai, troisieme tubę avec trois femelles et puis deux 
males. Le 26 mai, ąuatrieme tubę, qu’elle abandonne, 
probablement A cause de son trop grand diametre, apres 
y avoir deposć une femelle. Enfin du 26 au 30 mai, cin- 
quieme tubę qu’elle peuple de deux femelles et de trois 
males. Total vingt-cinq Osmies, dont dix-sept femelles 
et huit males. Remarquons, ce quine sera pas sansutilite, 
que ces sćries partielles ne correspondent pas du tout a 
des periodes sćparćes par des intervalles de repos. La 
ponte est continue, autant que le permet l’etat variable 
de 1’atmosphóre. Dćs qu’un tubę est plein et clóture, un 
autre sans retard est occupć par 1’Osmie.

Les tubes rćduits a la stricte longueur de deux cellules, 
pour la grandę major i te repondirent i mes prśvisions : 
la cellule inferieure ćtait occupće par une femelle, et la 
cellule supćrieure par un małe. Quelques-uns faisaient 
exception. Plus clairvoyante que moi dans l’ćvaluation 
du strict necessaire, mieux versće dans l’economie de 
1’espace, 1’Osmie' avait trouve le moyen de loger deux 
femelles la ou je n’avais vu place que pour une femelle 
et un małe.

En somme, le rćsultat de l’experimentation est d’une 
pleine ćvidence. En face de tubes insuffisants pour rece- 
voir toute sa familie, 1’Osmie est dans le meme cas que 
1’Abeille maęonne en presence d’un vieux nid. Elle agit 
<%lors exactement comme le Chalicodome. Elle fractionne 
sa ponte, elle la detaille par series aussi courtes que 
l’exige le logis disponible, et chaque serie commence par 
des femelles et finit par des males. Ce fractionnement en 
parties ou les deux sexes sont representes, et cette autre

in. 27
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division de la ponte integrale seulement en deux groupes, 
l’un femelle, 1’autre małe, lorsque la longueur du canal 
le permet, ne mettent-ils pas en pleine lumiere la faculte 
que possede 1’insecte de disposer du sexe de l’oeuf con- 
formement aux conditions du logis?

Aux conditions de l’espace serait-il temćraire d’en 
adjoindre d’autres relatives a la prćcocite des males? 
Ceux-ci rompent leurs cocons une paire de semaines et 
plus avant les femelles; ils sont des premiers accourus 
aux fleurs de 1’Amandier. Pour se liberer et venir aux 
joies du soleil sans troubler la file de cocons ou dorment 
encore leurs soeurs, ils doivent occuper l’extremite supe- 
rieure de la serie; et tel est, sans doute. le motif qui 
decide 1’Osmie a terminer par des males chacune de ses 
pontes partielles. Rapproches de la porte, ces impatients 
quitteront la demeure sans bouleverser les coques a eclo- 
sion plus tardive.

Les bouts de roseaux courts, tres courts meme, ont ete 
experimentes avec 1’Osmie de Latreille. II me suffisait de 
les deposer tout a cóte des nids du Chalicodome des 
hangars, affectionnes de cette Osmie. Les vieilles canisses 
exposćes a Fair m’en ont foumi, de toute longueur, 
habites par FOsmie cornue. De part et d’autre memes 
resultats et memes consequences que pour FOsmie tri- 
corne.

Je reviens a cette derniere, nidifiant chez moi dans de 
vieux nids du Chalicodome des murailles, que j’avais 
disposes a sa portee, pele-mele avec les tubes. En dehors 
de mon cabinet, je n’ai encore jamais vu FOsmie tricorne 
adopter pareił domicile. Cela tient peut-etre & ce que ces

rcin.org.pl



LE SEXE DE L’CEUF A LA DISPOS1TION DE LA MpRE 419 

nids sont isoles, un a un, dans la campagne; et 1’Osmie, 
qui aime le voisinage de ses pareilles, le travail en nom- 
breuse compagnie, ne les adopte pas a cause de leur 
isolement. Mais sur ma table, les trouvant tout a cóte 
des tubes ou les autres travaillent, elle les adopte sans 
hesitation.

Les chambres que ces vieux nids presentent sont plus 
ou moins spacieuses suivant 1’epaisseur du revetement de 
mortier que le Chalicodome a depose sur 1’ensemble des 
cellules. Pour sortir de sa loge, la Maęonne doit perforer, 
non seulement le tampon, le couvercle construit a l’em- 
bouchure de la cellule, mais encore 1’epais crepi dont le 
dóme est fortifie a la fin du travail. De cette perforation 
resulte un vestibule qui donnę acces dans la chambre 
proprement dite. (Test ce vcstibule qui peut etre plus 
long ou plus court, tandis que la chambre correspondante 
a des dimensions a peu prćs constantes, pour un meme 
sexe bien entendu.

Supposons d’abord le vestibule court, au plus suffisant 
pour recevoir le tampon de terre avec lequel 1’Osmie 
fermera le logis. II n’y a de disponible alors que la 
cellule proprement dite, logement spacieux ou sera 
largement a l’aise une femelle de 1’Osmie, elle qui est 
beaucoup plus petite que le premier habitant de la 
chambre, n’importe le sexe de cet habitant; mais il n’y a 
pas place pour deux cocons a la fois, vu surtout 1’inter- 
valle qu’occuperait la cloison intermediaire. Eh bien, dans 
ces solides et vastes chambres, d’abord domiciles du 
Chalicodome, 1’Osmie etablit des femelles, exclusivement 
des femelles.
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Supposons maintenant le vestibule long. Alors une 
cloison est construite, empietant un peu sur la cellule 
proprement dite, et le logis est divise en deux etages 
inegaux. En bas, vaste salle, ou est etablie une femelle; 
en haut, etroit reduit, ou est enserrć un małe.

Si la longueur du vestibule le permet, deduction faite 
de la place necessaire au tampon finał, un troisieme etage 
est etabli, moindre que le second; et dans ce recoin parci- 
monieux, un autre małe est loge. Ainsi est peuple par 
une seule mere, une cellule apres l’autre, le vieux nid du 
Chalicodome des galets.

L’Osmie, on le voit, est tres econome du logement qui 
lui est echu; elle 1’utilise de son mieux, donnant aux 
femelles les amples chambres du Chalicodome, aux 
males les ćtroits vestibules, subdivisćs en etages s’il y a 
possibilite. L’ćconomie de 1’espace est pour elle une con- 
dition majeure, ses gouts casaniers ne lui permettant pas 
des recherches lointaines. Elle doit employer tel quel, 
tantót pour l’un, tantót pour l’autre sexe, 1’emplacement 
que le hasard a mis a sa disposition. Ici se montre, plus 
claire que jamais, son aptitude a disposer du sexe de 
l’oeuf, pour 1’accommoder si judicieusement aux condi- 
tions du logis disponible.

J’avais offert en meme temps aux Osmies de mon 
cabinet de vieux nids du Chalicodome des arbustes, 
sphćroides de terre creuses de cavites cylindriques. Ces 
cavites sont formees, comme pour les vieux nids du Cha
licodome des galets, de la cellule proprement dite et du 
vestibule de sortie, que 1’insecte parfait, au moment de 
sa liberation, a creusć a travers 1’enduit generał. Leur
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diametre est de 7 millimetres environ; leur profondeur, 
au centre de l’amas, est de 23 millimetres; et sur le bord, 
seulement de 14 millimetres en moyenne.

Les profondes cellules centrales reęoivent uniąuement 
les femelles de l’Osmie; parfois meme les deus sexes 
ensemble au moyen d’une cloison intermediaire. La 
femelle occupe 1’etage inferieur et le małe 1’etage supe- 
rieur. II est vrai qu’alors 1’ćconomie de 1’espace est 
poussee a ses dernieres limites, les appartements fournis 
par le Chalicodome des arbustes etant deja d’eux-memes 
bien petits malgre leur yestibule. Enfin les cavites 
peripheriques les plus profondes sont accordees a des 
femelles, les moins profondes a des males.

J’ajoute qu’une seule mere peuple chaque nid; j’ajoute 
encore qu’elle procede d’une cellule a 1’autre sans s’in- 
ąuieter de la profondeur reconnue. Elle va du centre aux 
bords, des bords au centre, d’une cavitó profonde a une 
cavite courte et reciproquement, ce qu’elle ne ferait pas 
si les sexes devaient se succeder dans un ordre determinć. 
Pour plus de certitude, j’ai numerote les cellules d’un 
meme nid a mesure qu’elles etaient closes. En les ouvrant 
plus tard, j’ai reconnu que les sexes n’etaient pas assu- 
jettis a une coordination chronologique. A des femelles 
succćdaient des males, puis a des males succedaient des 
femelles, sans qu’il me fut possible de demeler une seria- 
tion reguliere. Seulement, et c’est la le point essentiel, 
les cavitćs profondes etaient le partage des femelles; et 
les cavites de peu de profondeur, le partage des males.

Nous savons que l’Osmie tricorne hante de prćference 
les habitations des apiaires qui nidifient en populeuses
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colonies, comme le Chalicodome des hangars et TAntho- 
phore a pieds velus. J’ai brise, avec de minutieuses pre- 
cautions, et scrupuleusement visite dans les loisirs du 
cabinet, de volumineux blocs de terre extraits des talus 
habites par l’Anthophore et envoyes de Carpentras par 
mon cher eleve et ami H. Devillario. Les cocons de 
1’Osmie s’y trouvaient ranges par series peu nombreuses, 
dans des couloirs tres irreguliers, dont le travail initial 
est du a TAnthophore, et qui retouches plus tard, 
agrandis ou retrecis, prolonges ou raccourcis, croises et 
recroises par les generations nombreuses qui se sont 
succede dans la meme cite, formaient un labyrinthe 
inextricable.

Tantót ces corridors ne communiquaient avec aucune 
attenance, tantót ils donnaient acces dans la spacieuse 
chambre de 1’Anthophore, reconnaissable, malgre son 
age, a sa formę ovalaire et 4 son enduit de stuc poli. 
Dans ce dernier cas, la loge du fond, comprenant 4 elle 
seule l’antique chambre de TAnthophore, etait toujours 
occupee par une femelle d’Osmie. Au del4, dans 1’ćtroit 
corridor, etait loge un małe, assez souvent deux, et meme 
trois. Des cloisons de terre, travail de 1’Osmie, separaient, 
bien entendu, les divers habitants : 4 chacun son etage, 
sa loge close.

Si le logis se reduisait 4 un simple canal, sans appar- 
tement d’honneur au fond, appartement toujours reserve 
4 une femelle, le contenu variait avec le diametre de ce 
canal. Les series, dont les plus longues etaient de quatre, 
comprenaient, avec le diametre plus ample, une, deux 
femelles d’abord, puis un, deux males. II arrivait aussi,
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mais rarement, que la sćrie etait renversee, c’est-a-dire 
qu’elle debutait par des males et finissait par desfemelles. 
Enfin il se trouvait d’assez nombreux cocons isoles, de 
l’un et de 1’autre sexe. S’il ćtait seul et qu’il occupat la 
cellule de l’Anthophore, le cocon etait invariablement 
celui d’une femelle.

Dans les nids du Chalicodome des hangars, j’ai con- 
state, mais plus difficilement, des faits semblables. Les 
series y sont plus courtes parce que le Chalicodome ne 
fore pas des galeries, mais batit cellule sur cellule. Ainsi 
se formę, par le travail de tout 1’essaim, une couche de 
loges d’annee en annee plus epaisse. Les corridors 
qu’exploite 1’Osmie sont les trous que le Chalicodome a 
creuses pour venir des couches profondes au jour. Dans 
ces courtes series, les deux sexes sont habituellement 
presents; et, si la chambre de la Maęonne termine le cou- 
loir, elle est occupee par une femelle de 1’Osmie.

Nousrevenons a ceque nous ont appris les tubes courts 
et les vieux nids du Chalicodome des galets. L’Osmie 
qui, dans des canaux de longueur suffisante, repartit sa 
ponte integrale en suitę continue de femelles et suitę con- 
tinue de males, la fractionne maintenant en courtes series 
ou les deux sexes sont presents. Elle accommode ses 
pontes partielles aux exigences d’un logement fortuit; 
elle met toujours une femelle dans la chambre somptueuse 
que 1’Abeille maęonne ou l’Anthophore occupait en prin
cipe. z

Des faits encore plus frappants nous sont fournis par 
les vieux nids de l’Anthophore a masque (Anthophora 
personata, Illig.), vieux nids quej’ai vu exploiter a la fois
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par 1’Osmie cornue et 1’Osmie tricorne. Plus rarement, 
les memes nids servent a 1’Osmie de Latreille. Disons 
d’abord en quoi consistent les nids de 1’Anthophore a 
masque.

Dans un talus vertical, argilo-sablonneux, s’ouvrent 
cóte a cóte des orifices ronds, beants, de i centimetre 1/2 
environ de diametre, et peu nombreux en generał. Ce 
sont les portes d’entree de la demeure de l’Anthophore, 
portes qui restent toujours ouvertes alors meme que les 
travaux sont finis. Ils donnent acces chacun dans un ves- 
tibule peu profond, droit ou sinueux, a peu pres hori- 
zontal, poli avec un soin minutieux et verni d’une sorte 
d’enduit blanc. On le dirait passe a unfaible laitdechaux.

A la face inferieure de ce vestibule sont creusees, dans 
1’epaisseur du banc terreux, d’amples niches ovalaires, 
communiquant avec le couloir par un goulot retreci, que 
ferme, le travail fini, un solide bouchon de mortier. 
L’Anthophore polit si bien l’extórieur de cette clóture, 
elle en egalise si exactement la surface, qu’elle met au 
meme niveau que celle du vestibule, elle lui donnc avec 
tant de soin la teinte blanche du reste de la paroi, qu’il 
est absolument impossible de distinguer, lorsque l’oeuvre 
est terminee, la porte d’entree correspondant a chaque 
cellule.

Celle-ci est une cavitó ovalaire creusee dans la masse 
terreuse. Sa paroi a le meme poli, la meme blancheur 
au lait de chaux que le vestibule generał. Mais 1’Antho- 
phore ne se borne pas a creuser des niches ovalaires; 
pour consolider son travail, elle devcrse sur la muraille 
de la chambre quelque liqueur salivaire qui, non seule-
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ment vernit et blanchit, mais encore penetre a quelques 
millimetres dans Tepaisseur de la terre sablonneuse et 
convertit celle-ci en dur ciment. Pareille precaution est 
prise pour le vestibule; aussi le tout est ouvrage solide 
qui, des annees entieres, peut se maintenir en excellent 
etat.

De plus, grace a la muraille durcie par le liquide sali- 
vaire, l’ouvrage peut etre degage de sa gangue au moyen 
d'une erosion mćnagee. On obtient ainsi, au moins par 
fragments, un tubę sinueux, d’ou pendent, en une guir- 
lande simple ou double, des nodules ovalaires semblables 
A deforts grains de raisin allongćs. Chacun de ces nodules 
est une loge, dont 1’entrće, minutieusement dissimulee, 
debouche dans le tubę ou vestibule. Au printemps, pour 
sortir de sa cellule, l’Anthophore detruit la rondelle de 
mortier qui bouche Tamponie et arrive ainsi dans le cor- 
ridor commun, librement ouvert a l’exterieur. Le nid 
abandonne prćsente une suitę de cavites en formę de 
poire, dont la partie renflee est Tancienne cellule, et dont 
la partie retrecie est le goulot de sortie dćbarrasse de 
son bouchon.

Ces cavites piriformes sont des logements splendides, 
des chateaux forts inexpugnables, ou les Osmies trouvent 
surę et commode retraite pour leur familie. L’Osmie 
cornue et 1’Osmie tricorne s’y etablissent concurremment. 
Bien que ce soit un peu spacieux pour elle, 1’Osmie de 
Latreille en parait aussi tres satisfaite.

J’ai examine une quarantaine de ces superbes cellules 
utilisćes par Tune et par 1’autre des deux premieres 
Osmies. La tres grandę majoritć est divisee en deux etages
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au moyen d’une cloison transversale. L’ótage inferieur 
comprend lamajeure partie de la chambre de FAnthophore; 
1’etage superieur comprend le reste de la chambre et un 
peu du goulot qui la surmonte. La demeure a double 
appartement est clóturee, dans le vestibule, par un informe 
et volumineux amas de boue dessechee. Quel artiste 
maladroit que FOsmie en comparaison de FAnthophore! 
Son travail, cloison et tampon, jurę avec Foeuvre exquise 
de FAnthophore, comme une pelote d’ordure sur un 
marbre poli.

Les deux appartements obtenus de la sorte sont d’une 
capacite tres inćgale, qui frappc aussitót Fobservateur. Je 
les ai jauges avec mon tubę de 5 millimetres de diametre. 
En moyenne, celui du fond est mesurć par une colonne 
de sable de 50 millimetres de hauteur, et celui d’en haut, 
par une colonne de 15 millimetres. La capacite de 1’un 
est donc triple environ de celle de 1’autre. Les cocons 
inclus presentent la meme disparate. Celui d’en bas est 
gros, celui d’en haut est petit. Enfin celui d’en bas 
appartient a une Osmie femelle, et celui d’en haut a 
une Osmie małe.

Plus rarement, la longueur du goulot permet une 
disposition nouvelle, et la cavite est partagee en trois 
ótages. Celui d’en bas, toujours le plus spacieux, contient 
une femelle; les deux d’en haut, de plus en plus reduits, 
contiennent des males.

Tenons-nous-en au premier cas, le plus frequent de 
tous. L’Osmie est en presence de Fune de ces cavites en 
formę de poire. Gest la trouvaille qu’il faut utiliser du 
mieux possible : pareil lot est rare et n’echoit qu’aux
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mieux favorisćes du sort. Y loger deux femelles a la fois 
est impossible, l’espace est insuffisant. Y loger deux 
males, ce serait trop accorder a un sexe n’ayant droit 
qu’aux moindres egards. Et puis faut-il que les deux 
sexes soient a peu pres egalement representćs en nombre. 
L’Osmie se decide pour une femelle, dont le partage sera 

.la meilleure chambre, celle d’en bas, la plus ample, la 
mieux defendue, la mieux polie; et pour un małe, dont 
le partage sera l’etage d’en haut, la mansardę ćtroite, 
inegale, raboteuse dans la partie qui empiete sur le goulot. 
Cette decision, les faits 1’attestent, nombreux, irrefutables. 
Les deux Osmies disposent donc du sexe de l’oeuf qui va 
etre pondu, puisque les voici maintenant qui fractionnent 
la ponte par groupes binaires, femelle et małe, ainsi que 
l’exigent les conditions du logement.

Je n’ai trouve qu’une seule fois 1’Osmie de Latreille 
etablie dans le nid de 1’Anthophore a masque. Ellen’avait 
occupe qu’un petit nombre de cellules, les autres n’etant 
pas disponibles, habitees qu’elles etaient par l’Antho- 
phore. Ces cellules etaient partagees en trois etages, par 
des cloisons en mortier vert : l’etage inferieur occupe par 
une femelle, les deux autres par des males, a cocon 
moindre.

J’arrive a un exemple peut-etre encore plus remarquable. 
Deux Anthidies de ma region, YAnthidium septem-den- 
tatum, Latr. et YAnthidium bellicoswm, Lep., adoptent, 
pour demeure de leur familie, les coquilles vides de 
diverses helices : Helix aspersa, algira, nemoralis, 
ccespitum. La premiere, le vulgaire escargot, est la plus 
frequemment utilisee, sous les tas de pierres et dans les
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interstices des vieilles murailles. Les deux Anthidies ne 
peuplent que le second tour de spire. La partie centrale, 
trop etroite, n’est pas occupee. II en est de meme du tour 
anterieur, le plus ample, laisse completement vide, si 
bien qu’en regardant par 1’embouchure, il est impossible 
de savoir si la coquille contient ou ne contient pas le nid 
de 1’apiaire. II faut casser ce dernier tour pour apercevoir 
le curieux nid, recule dans la spire.

On trouve alors d’abord une cloison transversale, 
formee de menus graviers que cimente un mastic de 
resine, recueillie en larmes recentes sur l’oxycedre et le 
pin d’Alep. Par dela s’etend une epaisse barricade de 
debris de toute naturę : graviers, parcelles de terre, 
aiguilles de genevrier, chatons de conifere, petites 
coquilles, dejections seches d’escargot. Suivent une 
cloison de resine pure, un volumineux cocon dans une 
chambre spacieuse, une seconde cloison de resine pure, 
et enfin un cocon moindre dans une chambre retrecie. 
L’inegalite des deux loges est la consequence forcee de 
la configuration de la coquille, dont la cavite gagne rapi- 
dement en diametre a mesure que la spirale se rapproche 
de l’orifice. Ainsi, par la seule disposition generale du 
reduit, et sans autre travail de l’apiaire que de minces 
cloisons, sont dćterminees en avant une ample chambre 
et en arriere une autre chambre de bien moindre capacite.

Par une exception bien remarquable, que j’ai deja 
signalee en passant, le genre Anthidie a ses males en 
generał superieurs de taille a ses femelles. Les deux 
especes cloisonnant en rósine la spire de 1’escargot sont 
precisement dans ce cas. J’ai recueilli quelques douzaines
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de nids de l’une et de 1’autre espece. Dans la moitie des 
cas au moins, les deux sexes etaient presents a la fois; la 
femelle, plus petite, occupait la loge d’arriere; le małe, 
plus gros, occupait la loge d’avant. D’autres coąuilles, 
plus petites ou trop obstruees au fond par les restes 
dessćchćs du mollusąue, ne contenaient qu’une seule loge, 
occupee tantót par une femelle et tantót par un małe. 
Quelques-unes enfin avaient leurs deux loges peuplees 
l’une et 1’autre ici par des males et Id par des femelles. 
Ce qui dominait, c’ćtait la presence simultanee des 
deux sexes, la femelle en arrióre et le mdlę en avant. Les 
Anthidies pćtrisseurs de resine et locataires de 1’escargot 
peuvent donc regulićrement alterner les sexes pour satis- 
faire aux exigences du logis spiral.

Encore un fait et j’ai fini. Mes appareils en roseau 
installes contrę les murs du jardin m’ont fourni un nid 
remarquable d’Osmie cornue. Ce nid est ćtabli dans un 
bout de roseau de 11 millimetres de diametre interieur. 
II comprend treize cellules, et noccupe que la moitie du 
canal, bien qu’il y ait a 1'orifice le tampon obturateur. La 
ponte semble donc ici complete.

Or, voici de quelle faęon singulićre est disposee cette 
ponte. D’abord a une distance convenable du fond ou noeud 
du roseau, est une cloison transversale, perpendiculaire 
a l’axe du tubę. Ainsi est determinee une loge d’ampleur 
inusitee, ou se trouve logće une femelle. L’Osmie 
parait alors se raviser sur le diametre excessif du canal. 
C’est trop grand pour une serie sur un seul rang. Elle 
eleve donc une cloison perpendiculaire a la cloison trans- 
yersale qu’elle vient de construire et divise ainsi le second

rcin.org.pl



430 SOUVENERS ENTOMOLO GIOUES

etage en deux chambres, l’une plus grandę ou est logee 
une femelle, et une plus petite ou est loge un małe. Puis 
sont maconnees une deuxieme cloison transversale et une 
deuxieme cloison longitudinale, perpendiculaire a la 
precedente. De la resultent encore deux chambres ine- 
gales, peuplees pareillement, la grandę d’une femelle, la 
petite d’un małe.

A partir de ce troisieme etage, 1’Osmie abandonne 
l’exactitude geometriąue, 1’architecte semble se perdre un 
peu dans son devis. Les cloisons transversales deviennent 
de plus en plus obliques, et le travail se fait irregulier, 
mais toujours avec melange de grandes chambres pour 
les femelles et de petites chambres pour les males. Ainsi 
sont cases trois femelles et deux males, avec alternance 
des sexes.

A la base de la onzieme cellule, la cloison transversale 
se trouve de nouveau a peu pres perpendiculaire a l’axe. 
Ici se renouvelle ce qui s’est fait au fond. II n’y a pas de 
cloison longitudinale, et Tampie cellule, embrassant le 
diametre entier du canal, reęoit une femelle. L’edifice se 
termine par deux cloisons transversales et une cloison 
longitudinale qui dćterminent, au meme niveau, les 
chambres douze et treize, ou sont etablis des males.

Rien de plus curieux que ce melange des deux sexes 
lorsqu’on sait avec quelle precision 1’Osmie les separe 
dans une serie lineaire, alors que le petit diametre du 
canal exige que les cellules se superposent une a une. Ici 
Tapiaire exploite un canal dont le diametre est dispropor- 
tionne avec le travail habituel; il construit un edifice 
compliquć, difficile, qui naurait peut-etre pas la solidite
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necessaire avec des voutes de trop longue portee. L Osmie 
soutient donc ces voutes par des cloisons longitudinales; 
et les chambres inegales qui rćsultent de 1’interposition 
de ces cloisons reęoivent, suivant leur capacite, ici des 
femelles et la des males.
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PERMUTATION DE LA PONTE

Le sexe de 1’oeuf est facultatif pour la mere, qui, 
suivant 1’espace, frequemment fortuit et non modifiable, 
dont elle dispose, etablit dans telle loge une femelle et 
dans telle autre un małe, de faęon que les deux aient 
une ampleur de demeure conforme a leur inegal develop- 
pement. C’est ce qu’etablissent, sur des bases inebran- 
lables, les faits aussi nombreux que varies que je viens 
d’exposer. Pour les personnes etrangeres a 1’anatomie 
entomologique, en vue desquelles j’ecris specialement, 
l’explication de cette merveilleuse prerogative serait, 
suivant toute probabilitć, celle-ci : la mere possede a 
sa disposition un certain nombre d’ceufs, les uns irrevo- 
cablement femelles et les autres irrevocablement males; 
il lui est possible de puiser, pour la ponte actuelle, dans 
l’un ou 1’autre des deux groupes; et son choix est deter- 
minć par la capacite du logis qu’il s’agit a 1'instant de 
peupler. Toutse bornerait alors a une judicieuse selection 
dans 1’ensemble des oeufs.

Tli, 28
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Si telle idće lui venait, que le lecteur se hate de la 
rejeter. Rien de plus faux, comme le vont demontrer deux 
mots d’anatomie. L’appareil reproducteur femelle des 
hymenopteres se compose, en generał, de six tubes 
ovariques, sortes de doigts de gant groupes en deux 
faisceaux de trois et s’abouchant dans un canal commun, 
l’oviducte, qui achemine les oeufs au dehors. Chacun de 
ces doigts de gant, assez largea la base, s’effile rapidement 
vers l’extremite superieure, qui est close. II contient, 
groupes en file lineaire, en chapelet, un certain nombre 
d’oeufs, cinq, six, par exemple, les inferieurs plus ou 
moins developpes, les intermediaires moyens, les supe- 
rieurs a peine ebauches. Tous les degres d’evolution s’y 
trouvent, regulierement distribues de la base au sommet, 
depuis la presque maturite jusqu’aux vagues lineaments 
de l’ovule en ses debuts. Toute interversion est impos
sible dans 1’ordre de la serie, tant la gaine enserre etroi- 
tement son chapelet de germes. Cette interversion, du 
reste, aurait pour consequence une grossiere absurdite : 
le remplacement d’un oeuf plus mur par un autre moins 
avance d’organisation.

Donc, pour chaque tubę ovarique, pour chaque doigt 
de gant, l’issue de l’oeuf se fait suivant 1’ordre meme qui 
preside a leur arrangement dans la gaine commune, et 
toute autre succession est absolument impossible. De 
plus, a l’epoque des nids, les six gaines ovariennes, une 
a une et a tour de role, ont a leur base un oeuf qui prend 
en peu de temps un accroissement enorme. Quelques 
heures, un jour meme avant la ponte, cet oeuf, a lui seul, 
reprćsente en volume ou meme depasse 1’ensemble de
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Appareil ovipare.

tout 1’appareil ovigene. Voila l’oeuf dont la ponte est 
imminente. II va descendre dans l’oviducte, a son rang, 
A son heure; et la mere ne peut en rien lui en substituer 
un autre. C’est lui, forcement lui, jamais un autre, qui 
tantót sera depose sur les vivres, patće de miel ou bien 
gibier; lui seul est mur, lui seul est 
a 1’entree de l’oviducte; nul autre, par 
sa position plus reculee et par son 
defaut de maturite, ne peut actuelle- 
ment le remplacer. Sa venue au jour 
est ineluctable.

Que donnera-t-il ? Un małe, une 
femelle? Son logement n’est pas pre- 
parć, ses vivres ne sont pas amas- 
ses; et il faut nćanmoins que ce loge
ment et ces vivres soient en rapport 
avec le sexe qui en proviendra. Condition bien plus 
embarrassante : il faut que le sexe de cet oeuf, dont la 
venue est fatale, soit en harmonie avec 1’espace for- 
tuit que la mere vient de trouver pour cellule. II n’y a 
donc pas a hesiter, si etrange que soit 1’affirmation : 
l’oeuf, tel qu’il descend de son tubę ovarique, n’a pas de 
sexe dćtermine. (Test peut-etre pendant les quelques 
heures de son developpement si rapide a la base de sa 
gaine ovarienne, c’est peut-etre dans son trajet a travers 
l’oviducte qu’il reęoit, au gre de la mere, 1’empreinte 
finale d’ou rćsultera, conformement aux conditions du 
berceau, ou bien une femelle ou bien un małe.

Alors se presente la question que voici. Admettons 
que, les conditions restant normales, une ponte eut
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virtuellement donnę m femelles et n males. Si les conse- 
ąuences ou j’arrive sont justes, il doit etre loisible a la 
mere, avec d’autres conditions, de prendre dans le groupe 
m pour augmenter d’autant le groupe n; sa ponte doit 
pouvoir se traduire par m — i, m—2, m — 3, etc., 
femelles, et par w-f-2, n -j-3, etc., males, la
somme m n restant constante, mais l’un des sexes 
ayant permute partiellement pour 1’autre. La conclusion 
extreme ne saurait meme etre ecartće : il faut admettre 
la ponte de m — m ou zćro femelles, et de n n males, 
l’un des sexes etant completement remplace par 1’autre. 
Inversement : la serie feminine doit pouvoir s’augmenter 
aux depens de la sćrie masculine jusqu’a 1’absorber en 
entier. C’est pour resoudre cette question et quelques 
autres s’y rattachant que, pour la seconde fois, j’ai entre- 
pris, dans mon cabinet, l’education de 1’Osmie tricorne.

Le probleme est actuellement plus delicat, mais aussi 
mon outillage est devenu plus savant. II se compose de 
deux petites caisses closes dont la face anterieure est 
percće, pour chacune, de quarante orifices, ou je peux 
engager mes tubes en verre et les maintenir suivant 
1’horizontale. J’obtiens ainsi, pour 1’essaim, 1’obscuritć 
et le mystere favorables au travail; et, pour moi, la 
faculte de retirer de la ruche, a tel moment que je veux, 
tantót l’un, tantót 1’autre tubę, au moment ou 1’Osmie 
s’y trouve, pour Tapporter au grand jour et suivre, sous 
la loupe au besoin, les manoeuvres de l’ouvriere en 
besogne. Si frequentes et si minutieuses qu’elles soient, 
mes visites ne detournent en rien la pacifique abeille, 
tout absorbee dans son oeuvre maternelle.
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Mes hótes sont, en tres suffisant nombre, marąućs 

d’un signe diffćrent sur le thorax, ce qui me permet de 
suivre la meme Osmie du commencement a la fin de sa 
ponte. Les tubes et les orifices de misę en place sont 
numćrotćs; un registre, constamment ouvert sur mon 
pupitre, me sert a noter jour par jour, parfois heure par 
heure, ce qui se passe dans chaque tubę, et surtout les 
actes des Osmies dont le dos porte un signalement 
colorć. A mesure qu’un tubę est rempli, je le remplace 
par un autre. En outre, au pied de la faęade de chaque 
ruche, sont rćpandues quelques poignćes de coquilles 
vides, convenablement choisies pour le but que je me 
propose. Des motifs que j’expliquerai plus tard ont porte 
mes preferences sur \'Helix ccespitum. Chacune de ces 
hćlices, 4 mesure qu’elle est peuplee, reęoit la datę de 
la ponte et le signe alphabćtique correspondant 4 POsmie 
dont elle est la proprićtć. Ainsi se sont ćcoulees cinq 4 
six semaines, dans une observation de tous les instants. 
Pour rćussir en une recherche, la premiere condition, 
c’est la patience. Cette condition, je l’ai remplie; et le 
succes y a rćpondu autant qu’il m’ćtait permis de l’es- 
pćrer.

Les tubes employes sont de deux sortes. Les uns, 
cylindriques, d’egal diametre d’un bout 4 1’autre, me 
doivent servir 4 contróler les faits reconnus la premiere 
annee de mes educations 4 domicile. Les autres, formant 
la majorite, se composent de deux cylindres tres inegaux 
en diametre, disposes bout 4 bout. Le cylindre d’avant, 
celui qui fait un peu saillie en dehors de la ruche et 
fournit l’orifice d’entree, a un diametre qui varie de 8 4 
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12 millimetres. Le second, celui d’arriere, en entier 
plonge dans la boite, est ferme a son extremite poste- 
rieure et a pour calibre de 5 a 6 millimetres. Chacune 
des deux parties du canal a double galerie, l’une etroite 

> et 1’autre large, mesure au plus 1 decimetre de longueur.
Cette faible dimension a ete jugee utile pour obliger 
1’Osmie a faire election de divers domiciles, insuffisants 
chacun a la ponte totale. Je dois obtenir ainsi plus grandę 
variete dans la repartition des sexes. Enfin a son embou- 
chure, un peu saillante en dehors de la caisse, chaque 
tubę est muni d’une languette de papier, sorte de repo- 
soir ou 1’Osmie prend pied quand elle arrive et trouve 
facilite d’acces pour penetrer chez elle. Ainsi muni, 
1’essaim a peuple cinquante-deux tubes a double galerie, 
trente-sept tubes cylindriques, soixante-dix-huit helices 
et quelques vieux nids de Chalicodome des arbustes. 
Dans cet amas de richesses, je vais puiser les elements 
de ma demonstration.

Toute serie, meme partielle, debute par des femelles 
et se termine par des males. A cette loi, je n’ai pas 
encore trouve d’exception, du moins dans les galeries de 
diametre normal. En chaque manoir nouveau, la mere 
se preoccupe avant tout du sexe le plus important. Ce 
point rappele, me serait-il possible, au moyen d’artifices, 
d’obtenir le renversement de cette coordination et de 
faire commencer la ponte par des males? Je le crois, 
d’apres les resultats deja constatćs et d’apres les deduc- 
tions pressantes ou ces resultats conduisent. Les tubes 
a double galerie sont installes pour contróler mes previ- 
sions.
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La galerie posterieure, de 5 a 6 millimetres de diametre, 
est trop etroite pour servir de logement a des femelles 
normalement developpees. Si donc FOsmie, tres econome 
dc Fespace, veut les occuper, elle sera obligee d’y etablir 
des males. Et c’est par la nćcessairement que commencera 
sa ponte, puisque ce reduit est la partie la plus reculee 
du canal. En avant est la galerie large, avec porte d’entree 
sur la faęade de la ruche. Y trouvant les conditions qui 
lui sont habituelles, la mere y poursuivra sa ponte dans 
1’ordre qu’elle affectionne.

Informons-nous maintenant des resultats. Sur les cin- 
quantc-dcux tubes a double galerie, un tiers environ n’a 
pas eu le canal etroit peuple. L’Osmie en a ferme Forifice 
debouchant dans le grand canal; et c’est uniquement ce 
dernier qui a reęu la ponte. Ce dćchet etait inevitable. 
Les Osmies femelles, quoique toujours superieures de 
taille aux males, presentent entre elles de notables diffe
rences; il y en a de plus grosses, il y en a de plus 
petites. J’ai du proportionner le calibre des galeries 
etroites aux dimensions moyennes. II peut se faire donc 
que telle et telle autre galerie soient insuffisantes pour 
donner acces a des meres de taille avantageuse auxquelles 
le hasard les fait echoir. Ne pouvant penetrer dans le 
tubę, FOsmie evidemment ne le peuplera pas. Elle 
clóture alors Fentree de cet espace non utilisable pour 
elle, et fait sa ponte par dela, dans le canal de grand 
diametre. Si j’avais voulu eviter ces inutiles appareils en 
faisant choix de tubes de calibre plus fort, je serais 
tombe dans un autre inconvenient : les meres de mediocre 
taille, s’y trourant a peu pres a 1’aise, se seraient decidees 
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a y loger des femelles. II fallait s’y attendre : chaque 
mere choisissant a sa guise le logis et ne pouvant moi- 
meme intervenir dans ce choix, un canal etroit serait 
peuple ou non suivant que 1’Osmie, sa proprietaire, 
pourrait ou ne pourrait pas y penetrer.

II me reste une quarantaine d’appareils peuples dans 
les deux galeries. Ici deux parts sont a faire. Les tubes 
posterieurs etroits de 5 a 5 millimetres 1/2 — et ce sont 
les plus nombreux — contiennent des males, rien que 
des males, mais en courte serie, de un a cinq. II est rare, 
tant la mere y est genee dans son travail, qu’ils soient 
occupes d’un bout a 1’autre; 1’Osmie semble avoir hate 
de les quitter pour aller peupler le tubę d’avant, dont 
l’ampleur lui laissera la liberte de mouvement nćcessaire 
a ses manoeuvres. Les autres canaux posterieurs, la 
minorite, dont le diametre avoisine 6 millimetres, con
tiennent tantót uniquement des femelles, et tantót des 
femelles au fond et des males vers 1’orifice. Avec un 
leger exces d’ampleur du canal et une taille quelque peu 
reduite de la mere, ces deux resultats s’expliquent. Nean- 
moins, comme le large nćcessaire aux femelles s’y trouve 
tres voisin de 1’insuffisance, on voit que la mere evite 
autant qu’elle le peut la coordination debutant par des 
males, et qu’elle ne 1’adopte qu’a la derniere extremite. 
Enfin, quel que soit le contenu du petit tubę, celui du 
grand, qui lui fait suitę, est invariable et se compose de 
femelles au fond et de males en avant.

S’il est incomplet, par suitę de circonstances bien 
delicates a dominer, le resultat de l’experimentation n’est 
pas moins tres remarquable. Vingt-cinq appareils eon- 
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ticnnent uniquement des males dans leur etroite galerie, 
au nombre de un au moins, de cinq au plus. Par dela 
vient la population de la grandę galerie, debutant par 
des femelles et finissant par des males. Et ce ne sont pas 
la toujours, dans ces appareils, des pontes de fin. de 
saison, ou meme d’epoque intermediaire; quelques petits 
tubes ont reęu les premiers oeufs de tout l’essaim. Une 
paire d’Osmies, plus prćcoces que les autres, se sont 
mises a l’oeuvre le 23 avril. L’une et l’autre, pour debut 
de leur ponte, ont donnć des males dans les tubes etroits. 
L’extreme modicite des vivres annonęait deja le sexe, qui 
s’est trouvć plus tard parfaitement conforme aux previ- 
sions. Voila donc que, par mes artifices, le debut de tout 
1’essaim est l’inverse de 1’ordre normal. Ce renversement 
se poursuit, n’importe l’epoque, du commencement a la 
fin des travaux. La sćrie qui, d’apres les rćgles, debuterait 
par des femelles, dćbute maintenant par des males. Une 
fois atteinte la grandę galerie, la ponte se poursuit 
dans 1’ordre habituel.

Un premier pas est fait, et non petit : 1’Osmie, si les 
circonstances l’imposent, est apte a renverser la succes- 
sion des sexes. Si le tubę ćtroit etait assez long, serait-il 
possible d’obtenir un renversement total, ou la sćrie 
complete des males occuperait 1’ćtroite galerie de 
1’arriere; et la serie complete des femelles, 1’ample galerie 
de l’avant? Je ne le pense pas. Voici pourquoi.

Les canaux retrecis et longs ne sont pas du tout du 
gout de 1’Osmie, non a cause de leur etroitesse mais a 
cause de leur longueur. Remarquons en effet que, pour 
un seul apport de miel, l’ouvriere est obligee de s’y 
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mouvoir deux fois a reculons. Elle entre, la tete la 
premierę, pour degorger d’abord la puree mielleuse de 
sonjabot. Ne pouvant se retourner dans un canal qu’elle 
obstrue en entier, elle sort a reculons, en rampant bien 
plus qu’en marchant, manoeuvre penible sur la surface 
polie du verre, et qui d’ailleurs, avec toute autre surface, 
a l’inconvenient de mai se preter a l’extension des ailes, 
qui, de leur bout librę, frólent la paroi et sont exposćes 
a se chiffonner, a se fausser. Elle sort a reculons, arrive 
au dehors, se retourne et rentre de nouveau, mais a 
reculons cette fois, pour venir brosser sur 1’amas sa 
charge ventralede pollen. Ces deux reculs, pour peu que 
la galerie soit longue, finissent par lui devenir penibles; 
aussi 1’Osmie renonce-t-elle promptement a un canal 
trop exigu pour ses libres manoeuvres. Je viens de dire 
que les tubes etroits de mes appareils ne sont, pour la 
plupart, que fort incompletement peuples. L’abeille, apres 
y avoir loge un petit nombre de males, se hate de les 
quitter. Au moins, dans 1’ample galerie de l’avant, elle 
pourra se retourner sur place et a 1’aise, pour ses diverses 
manipulations; elle y evitera les deux longs reculs, si 
penibles pour ses forces et si dangereux pour ses ailes.

Un autre motif, sans doute, 1’engage a ne pas abuser 
du canal etroit, ou elle etablirait des males, suivis de 
femelles dans la region ou la galerie s’ćlargit. Les males 
doivent quitter leurs cellules une paire de semaines et 
davantage avant les femelles. S’ils occupent le fond de 
la demeure, ils periront prisonniers ou bien ils boulever- 
seront tout sur leur passage. Ce peril est evite par la 
succession que 1’Osmie adopte.
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Dans mes appareils d’arrangement insolite, la mere 
pourrait bien etre tiraillee par deux necessites : 1’etroitesse 
de 1’espace et la futurę delivrance. Dans les tubes ćtroits, 
le largo est insuffisant pour des femelles; mais d’autre 
part les males, s’ils y trouvent logis convenable, sont 
exposes a perir, empeches qu’ils seront de venir au jour 
au moment voulu. Ainsi s’expliqueraient peut-etre les 
hesitations de la mere, et son obstination a ćtablir des 
femelles dans certains de mes appareils qui semblaient ne 
pouvoir convenir qu’a des males.

Un soupęon me vient a 1’esprit, soupęon eveilld par 
l’examen attentif des tubes etroits. Tous, quelle que soit 
leur population, sont tamponnes soigneusemental’orifice, 
ainsi que le seraient des canaux isoles. II pourrait donc 
se faire que 1’etroite galerie du fond n’eut pas ete consi- 
deree par 1’Osmie comme prolongement de la grandę 
galerie anterieure, mais bien comme un canal indepen- 
dant. La facilite avec laquelle l’ouvriere se retourne des 
qu’elle est arrivee dans le large tubę, sa liberte d’action 
aussi grandę que sur une porte debouchant en plein air, 
pourraient bien etre une source d’erreur et porter 1’Osmie 
a traiter 1’etroit couloir d’arriere comme si le large 
couloir d’avant n’existait pas. Ainsi s’obtiendrait la 
superposition des femelles du grand tubę aux males des 
petits, superposition opposee aux habitudes.

Que la mere juge reellement du danger de mes embu- 
ches, ou qu’il y ait de sa part mćprise en ne tenant 
compte que de l’espace disponible et debutant par des 
males, exposes a ne pouvoir sortir, c’est ce que je me 
garderai bien de decider; du moins je reconnais chez 

rcin.org.pl



444 SOUYENlRS ENTOMOLOGIQUES

elle une tendance a s’ecarter le moins possible de 1’ordre 
qui sauvegarde la sortie des deux sexes. Cette tendance 
s’affirme par la repugnance qu’elle eprouve 4 peupler de 
longues series de males mes tubes etroits. Peu importe, 
apres tout, en vue de notre objet, ce qui se passe alors 
dans la petite cervelle de 1’Osmie. Qu’il nous suffise de 
savoir que les tubes etroits et longs lui deplaisent, non 
parce qu’ils sont etroits, mais parce qu’ils sont longs en 
meme temps.

Et en effet, avec le meme calibre, un tubę court lui 
agree tres bien. De ce nombre sont les cellules de vieux 
nids de Chalicodome des arbustes et les coquilles vides 
de l’Helice des gazons. Avec le tubę court sont evites les 
deux inconvenients du tubę long. Le recul est tres reduit 
lorsque le logis est la coquille; il est presque nul lorsquc 
le logis est la cellule du Chalicodome. En outre, les 
cocons empiles etant deux ou trois au plus, la libćration 
sera affranchie des obstacles inherents aux longues sćries. 
Decider l’Osmie a nidifier dans un seul tubę suffisam- 
ment long pour recevoir toute la ponte, et en meme temps 
assez ćtroit pour ne lui laisser que tout juste la possi- 
bilitó de 1’acces, me parait entreprise sans la moindre 
chance de rćussite : 1’hymenoptere refuserait invincible-> 
ment cette demeure, ou se bornerait a lui confier une 
bien faible partie de ses oeufs. Au contraire, avec des 
cavites ćtroites mais de faible longueur, le succes, sans 
etre facile, me semble du moins tres possible. Guide par 
ces considerations, j’ai entrepris la partie la plus ardue 
de mon probleme : obtenir la permutation complete ou 
presque complete d’un sexe pour 1’autre; faire qu’une 
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ponte ne se compose que de males en offrant & la mere 
une suitę dc logements ne convenant qu’aux males.

Consultons en premier lieu les vieux nids du Chalico- 
dome des arbustcs. J’ai dit comment ces spheroides de 
mortier, cribles de petites cavites cylindriques, sont 
adoptes avec assez d’empressement par 1’Osmie tricorne, 
qui les peuple, sous mes yeux, de femelles dans les cel
lules profondes et de males dans les cellules moindres. 
(Test ainsi que les choses se passent quand le vieux nid 
rcste dans son ćtat naturel. Mais, a l’aide d’une rape, 
fen dccortique un autre de faęon & rćduire la profon- 
dcur des cavitćs a une dizaine de millimetres. Alors, dans 
chaque cellule, il y a tout juste place pour un cocon 
małe, surmonte du tampon de clóture. Sur les quatorze 
cavites du nid, j’en laisse deux intactes, mesurant une 
quinzaine de millimetres de profondeur. Rien de plus 
frappant que le resultat de cette experience, entreprise la 
premiere annee de mes ćducations en domesticite. Les 
douze cavites de profondeur reduite ont toutes reęu des 
males, les deux cavites laissćes intactes ont reęu des 
femelles.

L’annće suivante, je recommence l’ćpreuve avec un nid 
de quinze cellules; mais cette fois toutes les loges sont 
rćduites par la rape au minimum de profondeur. Eh 
bien, les quinze cellules, de la premiere & la derniere, 
sont occupees par des males. II est bien entendu que, 
dans l’un comme dans l’autre cas, la population revenait 
en entier A la meme mere, marquee de son signalement 
et non perdue de vue tant qu’a dure sa ponte. Serait bien 
difficile qui ne se rendrait pas aux consequences de ces 
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deux epreuves. Si du reste la conviction n’est pas encore 
faite, voici de quoi l’achever.

L’Osmie tricorne s’etablit frequemment dans de vieilles 
coquilles, surtout celles de 1’Helice chagrinee (Helix 
aspersE) si commune sous les amas de pierrailles et 
dans les interstices de petits murs de soutenement sans 
mortier. Dans cette espece, la spire est largement ouverte, 
si bien que FOsmie, penetrant aussi avant que le lui 
permet le canal helicoide, trouve, immediatement au- 
dessus du point infranchissable comme trop ótroit, Fespace 
necessaire a la loge d’une femelle. A cette loge en succe- 
dent d’autres, encore plus larges, toujours pour des 
femelles, rangees en serie lineaire de la meme faęon que 
dans un canal droit. Dans le dernier tour de spire, le 
diametre serait exagere pour un seul rang. Alors aux 
cloisons transversales s’adjoignent des cloisons longitu- 
dinales, et de leur ensemble resultent des loges non 
pareilles de volume, ou dominent les males avec quelques 
femelles entremelees dans les etages inferieurs. La suc- 
cession des sexes est donc ici ce qu’elle serait dans un 
canal droit, et surtout dans un canal a large diametre, ou 
le cloisonnement se complique de subdivisions a la meme 
hauteur. Dans un seul escargot trouvent place de six a 
huit loges. Un volumineux et grossier tampon de terre 
termine le nid a Fembouchure de la coquille.

Pareille demeure ne pouvant rien nous offrir de nou- 
veau, j’ai fait choix, pour mon essaim, de 1’Helice des 
gazons (Helix ccepistum), dont la coquille, configuree en 
petite Ammonite renflee, s’evase par degres peu rapides 
et possede jusqu’a Fembouchure, dans sa partie utili- 
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sable, un diametre 4 peine superieur 4 celui qu’exige un 
cocon małe d’Osmic. D’ailleurs la partie la plus large, 
ou une femelle trouverait place, doit recevoir un ćpais 
tampon de clóture, au-dessous duquel sera frequemment 
un certain intervalle vide. D’apres toutes ces conditions, 
la demeure ne peutguere convenir qu’4 des males ranges 
en file. La collection de coquilles deposee au pied de 
chaque ruche renferme des echantillons assez varies de 
taille. Les moindres ont 18 millimetres de diametre, et 
les plus gros 24 millimetres. II y a place pour deux 
cocons, trois au plus, suivant leur ampleur.

Or, ces coquilles ont ete exploitees par mes hotes sans 
aucune hesitation, peut-etre meme avec plus d’empresse- 
ment que les tubes de verre, dont la paroi glissante pour
rait bien contrarier un peu 1’apiaire. Quelques-unes ont 
ćte occupees des les premiers jours de la ponte, et 1’Osmie 
qui avait debutś par semblable domicile passait ensuite 
4 un second escargot, dans 1’etroit voisinage du premier, 
4 un troisieme, 4 un quatrieme, 4 d’autres encore, tou
jours 4 proximite, jusqu’4 ópuisement des ovaires. Toute 
la familie de la meme mere se trouvait ainsi logee dans 
des helices, ćtiquetees 4 mesure d’apres l’epoque du tra- 
vail et le signalement de l’ouvriere. Ces assidues 4 
1’escargot ćtaient le petit nombre. La majorite quittait 
les tubes pour venir aux helices; puis des helices reve- 
nait aux tubes. Toutes, la rampę spirale bourree de deux 
ou trois cellules, tamponnaient la demeure avec un epais 
bouchon de terre arrivant 4 fleurde 1’embouchure. C’etait 
travail long et minutieux, ou 1’Osmie deployait toute sa 
patience de mere et tous ses talents de platriere. II n’en 
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manąuait pas qui, scrupuleuses a l’exces, mastiquaient 
soigneusement 1’ombilic de la coquille, cavitequi, parait- 
il, inspirait mćfiance comme pouvant donner acces dans 
1’interieur du logis. C’etait pertuis perilleux d’aspect, 
qu’il etait prudent d’obstruer pour la securite de la 
familie.

Les nymphes suffisammentmures, je procede a l’examen 
de ces elćgants manoirs. Leur contenu me comble de 
joie : il est on ne peut mieux conforme a mes previsions. 
La grandę, la tres grandę majorite des cocons revient 
aux males; ęa et Id, dans les hólices les plus fortes, appa- 
raissent quelques rares femelles. L’ćtroitesse de l’espace 
a presque supprimć le sexe fort. Ce resultat m’est affirme 
par les soixante-dix-huit helices peuplees. Mais de cet 
ensemble, je ne dois mettre en lumiere que les sóries 
ayant reęu la ponte integrale, et occupees par la meme 
Osmie du commencement a la fin de la saison des oeufs. 
Voici quelques exemples, pris parmi les plus concluants.

Du 6 mai, debut de ses travaux, au 25 mai, limite de 
sa ponte, une Osmie a successivement occupe sept 
hćlices. Sa familie secomposede quatorze cocons, nombre 
tres voisin de la moyenne; et sur ces quatorze cocons, 
douze appartiennent a des males et deux seulement a des 
femelles. Celles-ci, dans l’ordre chronologique, occupent 
les rangs 7 et 13.

Une autre, du 9 mai au 27 mai, a peuple six helices 
d’une familie de treize, dont dix males et trois femelles. 
Ces dernieres ont pour rang, dans la serie totale, les 
numeros 3, 4 et 5.

Une troisieme, du 2 mai au 29 mai, a peuple onze 
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hćlices, labeur enorme. Cette laborieuse s’est trouvee 
aussi des plus fćcondes. Elle m’a fourni une familie de 
vingt-six, la plus nombreuse que j’aie jamais obtenue de 
la part d’une Osmie. Eh bien, en cette lignee exception- 
nelle se trouvaient vingt-cinq males, et une femelle, une 
seule, occupant le rang 17.

Inutile de continuer apres ce magnifique exemple, 
d’autant plus que les autres series concluraient toutes, 
absolumcnt toutes, dans le meme sens. Deux faits sau- 
tent aux yeux apres ces relevćs. L’Osmie peut renverser 
l’ordre de sa ponte et dćbuter par une sćrie plus ou 
moins longue de males, avant de produire des femelles. 
Dans le premier exemple, la premiere femelle survient 
au rang 7; dans le troisieme, au rang 17. II y a mieux 
encore, et c’est la le thćoreme que j’avais surtout a coeur 
de demontrer : le sexe femelle peut permuter pour le 
sexe małe et permuter jusqu’a disparaitre, comme le 
prouve surtout le troisieme exemple, dont la femelle 
unique, dans une familie de vingt-six, tient au diametre 
un peu plus fort de la coquille correspondante; et sans 
doute aussi a quelque meprise de la mere, car le cocon 
femelle, dans une sćrie de deux, occupe l’ćtage superieur, 
le plus voisin de l'orifice, disposition qui me semble 
repugner a l’Osmie.

Ce resultat est d’une trop haute importance dans l’une 
des questions des plus tenćbreuses de la biologie, pour 
que je ne cherche pas a le corroborer au moyen d’expe- 
riences plus concluantes encore. Je me propose, l’an pro- 
chain, de donner pour logis aux Osmies uniquement des 
helices, triees une par une, et d’ecarter rigoureusement

ni. 29
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de 1’essaim tout autre reduit ou la ponte pourrait se 
faire. Dans de telles conditions, je dois obtenir, pour 
1’essaim entier, exclusivement des males, a tres peu pres.

Resterait la permutation inverse : n’obtenir que des 
femelles, et tres peu ou point de males. La premiere 
permutation rend la seconde tres acceptable, sans qu’il 
se puisse encore imaginer un moyen de la realiser. La 
seule condition dont je dispose, c’est 1’ampleur du logis. 
Avec des reduits etroits, les males abondent et les femelles 
tendent a disparaitre. Avec d’amples logements, l’inverse 
n’aurait pas lieu. J’obtiendrais des femelles, et puis des 
males non moins nombreux, cantonnes dans d’etroites 
loges que delimiteraient au besoin des cloisons multi- 
pliees. Le facteur de 1’espace est ici hors d’emploi. Quel 
artifice adopter alors pour provoquer cette seconde per
mutation? Je n’entrevois rien encore qui merite d’etre 
essayć.

II est temps de conclure. Vivant a l’ecart, dans la soli- 
tude d’un village, ayant assez a faire de creuser patiem- 
ment, obscurement, mon humble sillon, je connais peu 
les aperęus nouveaux de la science. En mes debuts, alors 
que si ardemment je dćsirais des livres, il m’etait bien 
difficile de m’en procurer; aujourd’hui qu’il me serait a 
peu pres loisible d’en avoir, je commence a ne plus en 
desirer. (Test 1’habituelle marche dans les etapes de la 
vie. J’ignore donc ce qui peut avoir ete fait dans la voie 
ou m’a engage cette etude sur les sexes. Si j’enonce des 
propositions reellement nouvelles ou du moins plus genć- 
rales que les propositions deja connues, mon dire paraitra 
peut-etre une hśrćsie. N’importe : simple traducteur des 
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faits, je n’hesite pas devant mon enonce, bien persuade 
que, de l’heretique, le temps fera un orthodoxe. Je me 
resume donc en ces consequences.

Los apiaires serient leurs pontes en femelles d’abord 
et puis en males, lorsque les deux sexes sont de taille 
diffćrente et reclament des quantitćs inegales de nourri
ture. S’il y a paritć de volume entre les deux sexes, la 
meme succession peut se presenter, mais moins con- 
stante.

Cette seriation binaire disparait lorsque 1’emplacement 
choisi pour le nid ne suffit pas a la ponte integrale. 
Alors surviennent des pontes partielles debutant par des 
femelles et finissant par des males.

Tel qu’il provient de l’ovaire, 1’oeuf n’a pas encore de 
scxe determine. Gest au moment de la ponte ou un peu 
avant qu’est reęue l’empreinte finale d’ou proviendra le 
sexe.

Pour pouvoir donner a chaque larve 1’espace et la 
nourriture qui lui conviennent suivant qu’elle est małe 
ou femelle, la mere dispose du sexe de 1’oeuf qu’elle va 
pondre. D’apres les conditions du logis, souvent oeuvre 
d’autrui ou reduit naturel peu ou point modifiable, elle 
pond a son gre soit un oeuf małe, soit un oeuf femelle. La 
repartition des sexes est sous sa dependance. Si les cir- 
constances l’exigent, 1’ordre de la ponte peut etre ren- 
versd et debuter par des males; enfin la ponte entiere 
peut ne comprendre qu’un seul sexe.

La meme prerogative appartient aux hymenopteres 
predateurs, au moins a ceux dont les sexes sont de taille 
differente, et par suitę exigent, en nourriture, l’un plus et 
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1’autre moins. La mere doit savoir le sexe de 1’oeuf qu’elle 
va pondre; elle doit disposer du sexe de cet oeuf afin que 
chaque larve obtienne la ration convenable.

D’une maniere generale, lorsque les sexes sont de 
taille differente, tout insecte qui amasse des vivres, qui 
prćpare, choisit une demeure pour sa descendance, doit 
pouvoir disposer du sexe de 1’oeuf pour satisfaire sans 
erreur aux conditions qui lui sont imposees.

Resterait a dire comment se fait cette determination 
facultative des sexes. Je n’en sais absolument rien. Si 
jamais j’apprends quelque chose sur cette delicate ques- 
tion, je le devrai a quelque heureuse circonstance qu’il 
faut savoir attendre ou plutót epier. Sur la fin de mes 
recherches, j’ai eu connaissance d’une theorie allemande 
concernant 1’Abeille domestique et due a l’apiculteur 
Dzierzon. Si je comprends bien, d’apres les documents 
fort incomplets que j’ai sous les yeux, 1’oeuf, tel qu’il est 
fourni par l’ovaire, auraitdejaun sexe, toujoursle meme; 
il serait originellement małe; et c’est par la fócondation 
qu’il deviendrait femelle. Les males proviendraient d’oeufs 
non fecondćs; et les femelles, d’oeufs fócondes. La reine 
Abeille pondrait ainsi des oeufs femelles ou des oeufs 
males suivant qu’elle les feconderait ou ne les feconderait 
pas, lors de leur passage dans l’oviducte.

Venant de l’Allemagne, cette thćorie ne peut que 
m’inspirer profonde mefiance. Comme elle a ete admise, 
avec une temćraire precipitation, jusque dans des livres 
classiques, je surmonterai ma repugnance a me preoc- 
cuper d’idees tudesques pour la soumettre, non a 
l’epreuve de l’argumentation, contrę laquelle peut tou- 
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jours se dresser une argumentation contraire, mais a 
l’epreuve sans replique des faits.

Pour cette fecondation facultative, decidant du sexe, 
il faut, dans 1’organisme de la mere, un reservoir sper- 
matique qui ćpanche sa gouttelettesur 1’oeuf engagć dans 
l’oviducte et lui imprime ainsi le caractere feminin; ou 
bien lui laisse le caractere originel, le caractere małe, en 
lui refusant le bapteme seminal. Ce reservoir existe chez 
1’Abeille domestique. Retrouve-t-on pareil organe chez 
les autres hymenopteres, recolteursde mielou chasseurs? 
Les traites d’anatomie sont muets a cet egard; ou, sans 
plus ample informe, ils appliquent a 1’ensemble de 1’ordre 
les donnees fournies par 1’Abeille, si differente pourtant 
de la foule des hymenopteres par ses moeurs sociales, ses 
ouvrieres steriles et surtout par sa ponte prodigieuse, de 
si longue duree.

J’avais d’abord doute de la presence gćnerale de ce 
rćcipient spermatique, ne l’ayant pas trouvć sous mon 
scalpel dans mes anciennes recherches sur 1’anatomie des 
Sphex et de quelques autres giboyeurs. Mais cet organe 
est si delicat et si petit qu’il ćchappe tres facilement au 
regard, surtout si 1’attention n’est pas dirigee d’une faęon 
toute speciale vers sa recherche; et encore, n’ayant que 
lui en vue, ne rćussit-on pas toujours a le trouver. II 
s’agit d’un globule atteignant a peine un demi-millimetre 
de diametre dans bien des cas, globule perdu au milieu 
d’un fouillis de trachees et de nappes graisseuses, dont 
il a la coloration d’un blanc mat. Et puis un seul contact 
des pinces mai dirigees suffit pour le dćtruire. Mes pre
mieres recherches, ayant pour objet l’ensemble de 1’appa- 
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reil reproducteur, pouvaient donc fort bien l’avoir laisse 
inaperęu.

Pour savoir finalement a quoi m’en tenir, les traites 
d’anatomie ne m’apprenant rien, j’ai remontó ma loupe 
sur son pied et remis en etat ma vieille cuvette 4 dissec- 
tion, simple verre 4 boire avec rondelle de liege tapissće 
de satin noir. Cette fois, non sans peine pour mes yeux 
dej4 fatigues, je suis parvenu 4 trouver ledit organe chez 
les Bembex, les Halictes, les Xylocopes, les Bourdons, 
les Andrenes, les Megachiles. Je n’ai pu rćussir avec les 
Osmies, les Chalicodomes, les Anthophores. Est-ce 
reelle absence de 1’organe ? Est-ce maladresse de ma part ? 
J’incline pour la maladresse, et j’admets chez tous les 
hymenopteres chassant la proie ou recoltant du miel, un 
receptacle sćminal, reconnaissable 4 son contenu, amas 
de spermatozoidesspiraux, qui tourbillonnent sur le porte- 
objet du microscope.

Cet organe reconnu, la thćorie allemande devient 
applicable 4 tous les apiaires, 4 tous les predateurs. 
Accouplće, la femelle reęoit le liquide seminal et le gardę 
en depót dans son ampoule. Des lors sont presents 4 la 
fois chez la mere les deux elements procreateurs : 1’elć- 
ment femelle, l’ovule; et 1’element małe, le sperma- 
tozoide. A la volonte de la pondeuse, Tamponie cede 4 
l’ovule mur, parvenu dans l’oviducte, une gouttelette de 
son contenu, et voil4 un oeuf femelle; ou bien elle lui 
refuse ses spermatozoides et voil4 un oeuf qui reste małe, 
comme il T etait originellement. Je le confesse volontiers : 
la theorie est tres simple, lucide, seduisante. Mais est-elle 
vraie? C’est une autre question.
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On pourrait lui objecter d’abord la singuliere exception 
qu’elle fait a une loi des plus generales. En considerant 
1’ensemble zoologique, qui oserait affirmer que l’oeuf est 
originellement małe et qu’il devient femelle par la fócon- 
dation ? Les deux sexes ne reclament-ils pas l’un et l’autre 
le concours de 1’ćlćment fecondant? S’il y a une veritó 
hors de doute, certes c’est bien celle-la. On racoijte, il 
est vrai, sur 1’Abeille domestique, des choses bien 
etranges. Je ne les discuterai pas : cet apiaire est trop 
en dehors des cadres habituels, et puis les faits affirmes 
sont loin d’ótre acceptes de tous. Mais les apiaires non 
sociaux et les predateurs n’ont rien de special dans leur 
ponte. Pourquoi s’ćcarteraient-ils alors de la commune 
loi, qui veut que tout etre vivant, le małe aussi bien que 
la femelle, provienne d’un ovule fecondć? Dans son acte 
le plus solennel, la procreation, la vie est une; ce qu’elle 
fait ici, elle le fait la, et encore la, et partout. Comment! 
la sporule d’un brin de mousse aurait besoin d’un anthe- 
rozoide pour ótre apte a germer, et l’ovule d’une Scolie, 
superbe venateur, se passerait de l’equivalent pour eclore 
et donner un małe! Ces ćtrangetes ne me disent rien qui 
vaille.

On pourrait lui objecter encore le cas de 1’Osmie tri- 
dentee, qui distribue les deux sexes sans aucun ordre 
dans le canal de sa ronce. A quel singulier caprice obeit 
donc la mere qui, sans cause determinantę, ouvre au 
hasard son ampoule seminale pour sacrer un oeuf femelle, 
ou bien la maintient close, au hasard aussi, pour laisser 
passer sans fecondation un oeuf małe? Je concevrais le 
don ou le refus de 1’impregnation par periodes de quelque 
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duree; je ne les comprends pas se succedant dans le plus 
complet desordre. La mere vient de feconder un oeuf. 
Pourąuoi se refuse-t-elle a feconder le suivant, ni les 
vivres ni le logis ne differanten rien des vivres et du logis 
qui precedent? Ces capricieuses alternatives, sans cause 
et si desordonnees, ne conviennent guere & un acte de 
cette importance.

Mais j’avais promis de ne pas discuter, et je me sur- 
prends en discussion. J’expose des raisons delicates qui 
peuvent n’avoir aucune prise sur de lourdes cervelles. Je 
passe outre et j’arrive au fait brutal, au vrai coup de 
marteau.

Sur la fin des travaux, dans la premiere semaine de 
juin, 1’Osmie tricorne a ete de ma part 1’objet d’une sur- 
veillance redoublee, tant ses derniers actes presentent 
de 1’interet. L’essaim est alors tres reduit. II me reste une 
trentaine de retardataires, toujours fort affairćes bien que 
leur travail soit vain. J’en vois qui tamponnent tres scru- 
puleusement l’embouchure d’un tubę ou d’une helice, ou 
elles n’ont rien depose, absolument rien. D’autres cló- 
turent apres avoir dresse seulement dans le logis quelques 
cloisons, ou meme de simples ćbauches de cloison. II y 
en a qui amassent, au fond d’une galerie neuve, une 
pincee de pollen dont nul ne profitera; puis ferment la 
demeure avec un bouchon de terre, aussi epais, aussi 
soigne d’execution que si le salut d’une familie en dćpen- 
dait. Nee travailleuse, l’Osmie doit perir au travail. 
Lorsque ses ovaires sont ćpuises, elle depense le reste de 
ses forces en des travaux inutiles, cloisons, bouchons, 
amas de pollen sans emploi. La petite machinę animale 
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ne peut se rćsoudre a 1’inaction alors meme qu’il n’y a 
plus rien afaire. Elle continuea fonctionner poureteindre 
ses derniers elans en des travaux sans but. Je recommande 
ces aberrations aux adeptes de la raison chez la bete.

Avant d’en venir 4 ces vains ouvrages, mes retarda- 
taires ont pondu leurs derniers oeufs, dont je sais exacte- 
ment la cellule, exactement la datę. Ces oeufs, autant que 
la loupe peut en juger, ne different en rien des autres, 
leurs ainćs. Ils en ont les dimensions, la formę, le luisant, 
1’aspect de fraicheur. Leurs provisions n’ont rien de par- 
ticulier non plus, et conviennent tres bien 4 des males, 
terminant la ponte. Et cependant, ces oeufs derniers-nes 
n’eclosent pas; ils se rident, se fanent et se dessechent sur 
1’amas de patee. Pour la ponte terminale de telle Osmie, 
je compte trois ou quatre oeufs stóriles; pour la ponte de 
telle autre, j’en trouve deux ouun seul. Une autre partie 
de 1’essaim donnę des oeufs fertiles jusqu’4 cessation de la 
ponte.

Ces oeufs steriles, frappós de mort des leur venue au 
jour, sont trop nombreux pour etre negligeables. 
Pourquoi n’eclosent-ils pas comme les autres, dont ils ont 
toutes les apparences ? Ils ont reęu de la mere les memes 
soins, les memes vivres. Lesscrupules de la loupe ne m’y 
font rien decouvrir qui explique le fatal denouement.

Si 1’esprit est librę d’idees preconęues, on va droit 4 la 
reponse. Ces oeufs n’eclosent pas parce qu’ils n’ont pas 
ćte fecondćs. Ainsi perirait tout oeuf animal ou vegetal 
qui n’aurait pas reęu 1’impregnation vivifiante. Toute 
autre reponse est impossible. Qu’on ne parle pas de 
l’epoque reculće de la ponte : les oeufs contemporains 
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provenant d’autres meres, les oeufs de meme datę et ter- 
minaison eux aussi de la ponte, sont parfaitement fertiles. 
Encore une fois, ils n’eclosent pas parce qu’ils n’ont pas 
ete fecondes.

Et pourquoi n’ont-ils pas ete fecondes? Parce que 
1’ampoule seminale, si exigue, a grand’peine visible 
puisqu’elle m’a parfois echappe, malgrć toute mon atten- 
tion, avait epuise son contenu. Les meres dont cette 
ampoule a conserve jusqu’4 la fin un reste de 1’element 
fecondant ont eu leurs derniers oeufs aussi fertiles que 
les premiers; les autres, a reservoir sćminal trop tót 
epuise, ont eu leur fin de ponte frappee de mort. Tout 
cela me semble aussi clair que le jour.

Si les oeufs non fecondes perissent sans eclore, ceux 
qui eclosent et donnent des males sont donc fecondes; 
et la theorie allemande s’ćcroule.

Quelle explication alors proposerai-je pour rendre 
compte des faits merveilleux que je viens d’exposer? Mais 
aucune, absolument aucune. Je n’explique pas, je raconte. 
De jour en jour plus sceptique a 1’egard des interpreta- 
tions qui peuvent m’etre proposees, plus hesitant a 
1’egard de celles que j’aurais 4. proposer moi-meme, 4 
mesure que j’observe et que j’experimente, je vois mieux 
se dresser, dans la noire nuee du possible, un enorme 
point d’interrogation.

Mes chers insectes, dont 1’etude m’a soutenu et con- 
tinue 4 me soutenir au milieu de mes plus rudes epreuves, 
il faut ici, pour aujourd’hui, se dire adieu. Autour de 
moi les rangs s’ćclaircissent et les longs espoirs ont fui. 
Pourrai-je encore parler de vous?
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